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PRÉFACE. 

\^N va parler (Tua Roi qui avait m/- 
rite ds fon peuple le doux titre de Pien- 
Aimé ; d^iai Roi gui fut y dani fin beh. 
ceau^ V idole des Français ^ àqui% dans 
fin printemps , on éleva des Jîatms ; 
que s dans jon automne 9 on infilta de Id 
manière la plus .finglante ; d^vn Roi ^ 
dont la mort fut , comme telle de fin, 
Bifdieul , le triomphe de la nation* 

Voici le moment dç la vérité. Ayons 

h courage de tout dire & de ne rien cei* 

1er. Ne dijfimulôns ni les vertus , ni les 

vices du Monarque , ni les cr(mes 9 ni 

^^^--^ les forfaits des efclaves , des roués, , des, 

^^ Courtifans ^ des Minijîres. y des viles 

p fTofiituées qui V entoureront pour fin înfiU 

^ àeur & celui de fis peuples. 

/j On n'aura point h Jcélérate téméritf 

^aJJlmiUr Louis }Cff aux Sardanapa-t 

^ les , fuix Nérons , fiux Ccdigula^ y aux 

^. Isoui^ JKl , comme Va f(Ut un obfiiir & 

criminel Ecrivain ( * / ^ lui ftffignani 

^\^Jfucceffivement dans le Tartare , les tra-^ 

^ vausç d^s Euménides^ lefuppliçe de Si^* 

rS-^ V) Vwuvr dt Nmhn d$ Iftd» XV ifrantMf^Qjk, 



4 P R JE F> C E, . 

Jyphe & les tourments de Titye. Comme 
jfui ^ on ne fe permettra pas de tracer ce 
çu^Û appelle le tableau effrayant & odieux 
des injujlices , des vexations , des ty^ 
rannies , des. horreurs , dss atrocités dç 
Jofi règne. ' 

Perjbnne ne contejie que Louis XV 
VLeût été le plus chéri , le plus aime des 
Roisj fi malheureujement aveuglé &Je'* 
doit j il lieût point donnée tête baijjée^ 
dans les pièges que lui tendoient la cor-* 
ruption , le crime ; fi moin:s pufilla^ 
ni me y moins apathique ^ ihne Je fât 
point plongé dans la plus vile cràpu^ 
ie & la aébauche la plus effrénée ; 
fi plu^ jufié , il eût puni le crime & 
récompenfé la vertu. 

Le titre de Bien-Aimë , lesjiatues qui 
couvrent la France , les infi:riptions glo^ 
rieu/és dont elles font chargées j tous ceê 
témoignages de l amour le plus tendre & 
le plus mérité^ dépofiroient à la pofté^ 
rite\ en faveur de ce Monarque y Ji un 
(imas d^îniquités , tranchons le mot , 
une fiiite de crimes , d' forfaits ; des 
familles ruinées , déshonorées , mille 
viâimes des fureurs ^ des perfidies ^ des 
vengeances les plus noires de fis Mi-^ 
'tiifires ne faijoiem taire la voix de 
Vadulation , u'étouffoiefu celle des Pa^ 
n^gyrifiçs. 



PRÉFACE. ^ 

Le Roi , dit V Auteur du Tableau de 
Paris , e/î pour les Parijiens , ( dites 
pour tous les Français ^ vour tous les 
nabitants du globe )' ce queji le modèle 
au milieu d'aune Académie de dejjinatcurs. 
Chacun dans la Capitale , ( aitjji par- 
tout le Royaume , par-tout Punivers) s*é* 
venue à jairefon portrait: on le crayon^ 
ne^ on le réprime jur toutes les fa-- 
ces \ & le plus Jouvent le portrait efi 
manqué^ & fort peu rejfemblant. Ceux 
çui Jont éloignas rie voient que les prin* 
cipaux traits çu apporte la renommée y 
& fon bruit ejt vague. Ceux qui Vap* 
prochent , voient V extérieur de Vhomme , 
les traits fins leur échappent. Entende:^ 
le valet qui le déchauffe ^ le courtifan qui 
le fuit à la chaffe , Tefçldat qui combat 

> pour lui , le magifirat qui vient avec 
des remontrarices , Vhomme de lettres qui 
le guette , le philofopke qui le plaint , 
le peuple qui le juge par la valeur des 
denrées : autant de portraits, différents ; 

^perfbnne rue lit au fond de fon ame : c'eji 
au temps me. le' portrait Jidele doit ap^ 
partènir. Owe/ homme néanmoinsjji plus 
en vuz y (& paroit plus propre à être 

faifi ? Le vrai cara&ere de Éouis XVfCeJh 
il pas encore pour nous une efpece rfV- 
nigme vraiment indéchiffrable ? . k Ah\ 
non: Louis XV a été très -bien de* 

m^rix 



€ PRÉFACE. 

Tai vu , dit le même Écrivain ^ U 
mê/ne Roi ^ gui avait été adore\ ne pas 
faire couler ç^s larmes à fa mort. 4.*. 
JLoin de-là , plujiews années avant fon 
trépas , on Vavoit outragéde la manière 
la plus fanglante var des vaudevilles ^ 
^pigrammes 5 libelles fuis nombre. 

Le BiBN-AiMÈ de PAImanac 
JPefi pas U BLCN-AiMÊ de France 
Il mit tout dans U même fac , 
Et la juftice (f la finance , 6c. 

A fa mort , le furnom de Louis \t 
'défiré , décerné unanimement à fonfuc" 
cejfeur , était ^ fans doute , 7a plus vio^ 
lente fatyre quon pût faire de Louis le 
Bien-Aimé. 

Etait-ce làyfe demande V Auteur déjà 
cité ^ était-ce là le même peuple gui ^e- 
tait montré enthaujiajleile fan Monarque ^ • 
qui avait fait retentir les voûtes des tern^ 
pies de fdnglots & de gémijfements ^ pouf 
obtenir fa guérifon , Larfqdil était ma* 
lade à Met^i ? Qii! avait-il fait pour mé^ 
ritir ces premiers tranfports ? Qi^avoit-^ 
il fait pour exciter des Jefitiments abjb* 
lurnent contraires ? Quétoit-il donc cet 
homme tour^à-tour adoré & vu avec in^ 
différence ? — Ce qu'il était ? • OJej-vous 
le demander ? Ne le ffave^-vofus pas î 
Lisez y & vous l'apprendrez. 

COUP 
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C O U,B D' (E I L 

SUR L'HISTOIRE 

LOUIS xr, 

ÏOUR SERVIE D'INTRODUCTION, 

JDè Commentaire & de SuppUmeot 

A. C5T PUVR AGI. 

vJ IJ nom célèbre dans toutfc TEu-^ 
TopQ , d'eï dettes itiimenfes , le rare 
Exemple de là *fermecé dans la déca* 
dencè de la Monarchie , le danger des 
Prêtres admis dans les Cours ^ la preuve 
de rinutilicé des. guerres, de grands 
Iiommes.dans prefque toutes les parties , 
ies lettres . les beaux arts , la polîteffe , 
dei calamités {Publiques Se particulières , 
Jnféparableide là nature humaine ^ voi- 
là ce qtié Louis XIV laiflTa pour héri- 
tage à un enfant de cinq |ps, 

La Régence qui commença avec tant 
de fagefle , ^ui peu à peu fe démentie 



iv INTRODV€TION. 

ponfe , peut , dès ce moment , être 
compté parmi les hommes. 

Lors du lit de ju(lice ^ tenii contre 
le Duc du Maine y par lecfijsl on lui 
ota les avantages & les prérogatives de 
Prince légitimé; le Roi preura^j tant 
à caiife qu'on lui enîevolt ce Surinten- 
dant de (on éducation , qu^a raifon des 
mauvais traitements que Ton &% au Far« 
lemènt en fa préfençe. 

Les larmes tiont il honorât l^exil forcé 
de fon Gouverneur , le Duc de Ville-? 
iroi , la retraite volontaire de fon pré- 
cepteur ^ l'ancien Evêque de Fréjus-, 
& fur-tout le fîlence éloquent qu'il gar- 
da , lotfqii'on lui apprit la dénii^oa 
involontaire du Chancelier d'Aguëfleaui 
annpnçoit de k fénfibili|té ôc de la for- 
ce y deux qualités qu'on retrouve dans 
les premières années de fon règne ; 
mais qui s'afTolblilTent bientôt, & dif- 
paroiflTent tout-à-fait au milieu des infi- 
nuations perfides des Courtifans ôç des 
jlVliriiftres. 

Il commençoit fa quatorzième année, 
lorfqu'il déclara dans fon lit de juftice 
que , foumis à la loi de fon État , il 
àlloit en prendre les rênes. Jufques à 
quand les hommes facrifieront- ils le 
bonhear public à de vaines formalités , 
à des ufages abfurdi^s / Vingt -quatre 



INTl^ODUCTION v 

millions d'êtres à la merci d'un enfant > 
Auffi le premier ufagô <Je fon autorité 
fut une erreuf. li lalfla la première 
place du Miniftefe à un heureux par- 
Venu j que des ViCes réels ', & des ta- 
lents équivoques avôient élevé à la pour- 
pre. Une caufe inconnue, mai^ qui 
veille au bonheur des peuples , fépara 
cette faute. Six mois après ^ le Car- 
dinal Dubois n'étoit plus. Des homihe$ 
qui ont perdu la vie fous le fer ven-* 
geur de la loi, ont trouvé des défen- 
feurs ardents à prouver que 

Le crime fait U honte » & non pas T^cliafaodt 

Mais Dubois , emportant avec lui la 
flétriflure de Topinion. publique, le mé- 
pris j n*a pas encore rencontré l'Écri- 
vain qui ait cru pouvoir diminuer l'op* 
probre^de la mémoire, fans qu'il réjaiU 
lit fur lui-même. 

Rome > qoe r^eux-ta que je croie » 
De Toir que ta poarpre cft la proie 
De cet infime fcélérac , 
Par qui i'obfcurité de Brivc [*] 
Vient rendre la Gaule captive 2 

L'Auteur (f) de la Vib pKiviE 

■ ' ■ ■ ' m * ' 

l*! Lieu de naiiTance du Cardinal Dubois. 

(f) Eft'il poffible qu^on mette à la Baftille 

■n Hiilorien pour un ouvrage femUable T 
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de Louis XV , dit que Dubois fut un 
véritable homme d'État. Lorfqu'ôn a 
le courage de bazarder de ces paradoxes 
hi (toriques , il faut ne donner aucun 
prix à fon opinion , ou compter étran- 

fement fur l'ignorance de fes ledeursJ 
In homme abandonné aux plaifirs^ vic- 
time des excès qui les accompagnent ^ 
familiarifé avec la honte qui fuit cer- 
taines complaifances , dépofitaire de fom« 
mes immenfes au milieu d'un luxe Afîa- 
tique , ne mêlepoint à cette diflîpation 
& à cette bafleife , les qualités d'un 
homme d'Éxat^ 

La tutelle de Louis XV^ duroit en- 
core , quoique le Kégent lui eût remis 
Tadminiflration» Mais ce Prince fuivic 
bientôt fon favori dans la tombe. 
; Il eut une efpece defucceifeur. L'ex* 

Cela eft pourtant arrivé. Comme lui , nous 
compilons ; nous fomme^ un peu corfaires » 
Se tout ce oui eft bon, nous parôtt, com- 
me à bien; d'autres, de bonne prife. Serons- 
nous à notre tour fiSqueftrés du nombre des' 
vivants, comme le plagiaire dt PHiftoire^ de 
ta Régence , de Zeoquiniful , dés révolutions 
di Perftf des Mémoires de I^eroe\ des anec^ 
dotes de Madame du Barry , &c 7 • • Nous 
prévenons d'avance que la liberté qui resne 
dans le lieu où nous écrivons | nous met 9 a &*; 
bri de cet événement)» 
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rrême jeuneiTe du Koi lui fiç choifîr M* 
le Duc y Prince économe ^^ mais fans 
talents ^ dur , plutôt que franc , étran* 
ger aux affaires d'État , enfin n'ayant 
pour lui que fon nom. Avant de parler 
de fôn Miniftere , il eft néceflaire de fé 
remettre fous les yeux l'état de rEuropà 
pour connoître les intérêts de la France, 

Philippe Y ,, toujours à charge à lui^ 
même^ fatigué du poids d'une Cou* 
ronne qui avoit coûte tant de fang aii 
midi de l'Europei, attaqué d'une mé-* 
laiicolie qui , Jointe à la dévotion ^ le» 
portoit à renoncer aux embarras di^ 
Trône , promenoit fes ennuis d'Aran- 
)uez à Saint Ildefonfe , & de Saint II» 
defonfe au Pardo. Philippe V finit par 
mettre le fceptre à fes pieds , 6ç , (ous 
le manteau de la piété ^ s'échappa 4e I9 
Cour pour fe jey:er dans les bras dç Vïn^ 
dolence. • ♦ , < . . 

Dom Louis , fon fils , ne le remplaça 
qu'un monient.' Elifabeth Fameze , fa 
belle mère, i'ame du cabinet , rappellà 
fon époux & le força de prêter de nou^ 
veau fou nom aux kâes d\i Gouverne- 
ment. La Enfenada» qui paflTa du jfopp* 
toir d'un Banquier (*). à la plaée àt 
_ , — ■■ • '■ > '>. 

(♦) La finfenada , né dans fobfcurhé^ 
tYoit. d^abord imix. I^s ||vres d'uo Banquier a 
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Aliniflre , faifoic le peu de bien que fon 
crédic n^iillànc . lui pe^mettoic d'entre- 

Cadix. De$ talents feit fopériears à fon état 
h firent bientôt connottr^. Il s'éleva par d&> 

§t{$9 foJhiteiidam d'amce, & <k-là pafTa 
ans le Miniftere 9 ou il parqt pendant douzç 
à treize ans avef réçlat d'un bprome qui s'eft 
créé lui-même. Ayant Veço du Roi le titre de 
Marquis 9 le nom tp*Â prît Çla Enftnada ) 
^K SOI' RIEN, prouve combien il étoît au**- 
defTus àcs petites reffources de la vanité , ou 
;)u moins , que fon aipoor propre n*étoit pas 
*d'uiT ordre commun. Soti vtai'pom éiQic ^çr- 
no Somo %i Silvù. (*) 
' Lz Énrenada, & Farinelliy ce célèbre Caf- 
trate , s'étoient connus dans un temps où leur 
liaifoii ne faifoit déroger ni l'un, ni Vautre, 
S'étant retrouvés. à la Cour , Tvn en place | 
l'autre en fâyeur| ils continuèrent d^éueamis, 
Parinetli le déclara tel avec courage , lors de 
la difgtdce de^ La Enfeiîada ; il ofa montrer 
à la Reine le reffentiment qu'il avoit de ce 
qu'dtç ne «'y étoit pps oppplee, demanda à 
fe retirer t oc ne céda qu'aux excufes de çcttç 

J'rinçéile , qui defcendit a des baflefles poçr 
e retenir. Ce Farinelti , de.Muficien , étoif , 
{Revenu favori du Roï d-pfpagne, Ferdinand |l 

^ X*} Les Çfpa|aols : prônent, fompnimément dct nomi 
en itiémoSrç a'j^ven^nients/dun( ifs fe glorifient: c'cft 
tiofi ^ le Kicê^ens Vr^ndpyu y fih le nom de Zappas t 
pofir «voir figné la paix en 17a ^ entre TErapereur et 1« j 
»Rot''d'£(pa|rne; Tranjpprt Kéai, pour avoir con<iui| 
rinfînr <n- iMlic, Vavarro , après le coxi^bat de Tou- 
lon « en 1744 1 ie ne noipMcr Vitioria^ qupiqu'il fû^ 
tclké k^îsiiX dt calei pendant"^ Ùccoiut cobkbâtoiû 



prendjre. Àibcroni yenoic de laiflfer ref- 
pitef ÏËf^agrie , fatiguée des manèges 
de f^ policique. Ripperda parut & dif^ 
parut. Echappé du* Château de Ségo? 
yicj^ il s*évad4.en .^ôhugal , & finir par 
aller prehdrç' le turban à ÎMàroc. tié 
peuple cquvôh le îuft^ rieflentimpnt qu« 
lui càuCoh ,U renvoi' huïhiliânp de Tlni 
fante;- ;^^ ^ '-' -■ : " ' • ; 

Le Eoî 49 Portugal laiflToit régner leé 
Jéfqires, àvoit la puérilité d'élever une 
Yatriardiale , h^ûffoit des coutents , ék ' 

^ »? b i fi> i l ' i/tf j ^ i .uii v ' j ' j . I) ".Vu * \ ■ " ^ 

«$ ^dc' Philippe V. CâffkrelH, antre Mufiçicn 
de métne tfpfttey difoit':' »> que' FarindU'étoît 
p MÎQÎftr^ » & .çuMI U méritoir bien ; tAV 




été înfplent dans fa pVofp^rît^; A Pégard de 
tJ^ Enfenadà , il tie fe pioptra j[atÀais fi fapé<« 
neiirÀ A. ptacçy^qoe lorfqu'il la. perdit. Sac 
Ja permiffiop qu-oi^.luidoniia d'qtDiûener daqi 
fop exil im f prtaib nombre fie dom)eftiques ^ 




Jui-méme. n Peii de jours >apVès» on tai en^^ 




& n'en pajrloît fù'en dfl(b[ntt »lefi4j^Vrç t^ 
£nfçnada.« < - ' - ^ «. - î '. . . 



faifoît 'des bâtards^ Depuis qiie Vzntpl 
^yoic été mis à la placé du .trône , rfe*- 
puis le malheur d*Alphonfe V, à qui 
ia femme , amoureufé de Dom Fedre , 
ïbn frère cadet , eijlévâ le fcepçre , com- 
inp à un.imbécille ; le Kçyy^pi^. avoir 
dirparu de la fcene des anaîres i)ôlirï^ 
ijnes. Le traité d^ ^79% §K^fr ^'^"g^®" 
terre donna à cette dèrriiére'Fui0arice la 
(ucelle de cette *Gopronne% • ^ 

] 'La Grande - Bretagne n'avoït encore 
que 55 , zi^.^'^ji livres StjÇrlings , dp 
dettçsi Les pamiphtets prbuvpienjt dès* 
Jors , comfi>e-ft^o«M*d'4)tiî y -q»'-elle-de* 
jfoit fitcc<xmber fqt3fcs:piî-/fari^fiajicrftv,t!^r^ 
rih W ^ . Ge(^ges 1*^^ y touipiir^ 'AUemand 
lii n*a jamais fçu? 1? Anglais ] s'întéreffbit 
aux affairés^ da Contineiîi; plus^^qùe'lin* 
' térer de TAngleterçp ne rexig^ûit;l ^ï- 
né.dé-Ia,'Mâi&n d^AùtHÎJiftî, 4?^pftp à? 
Frànçfî, .4e- VEfpagne:,i idç Ifti.Siwiye ^ 
tie là Pjiifle , de la jHoHande^i^ la 
Suéde, dXi panpémàrfck / dé' la * -Pô-- 
lôgne; ces^ n6|nlireux ïraîtés iiouvôient 
exiger plus de troupes auxiliaires, que 
Ja .guerre la plus opiniâtre o'qa aoroie 
^4vQ£é^ Il faÛolt 4tce pHécifémçnt ce 
xpîétiïwP leChevaller tie'Sëîfft Georges; 
pçur qUe çfe Roi-teiSJntWf furuh,t^ 
çncôVe-cliâDpéiyriry;^ ^^ #'' '' \ 
'"J-ia Hollande » cïepùis Textinâion de 

fcs 
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fe$ Sradhouders héros , & depuis la guerre 
de 1702, étoit en proie aux fadionsde 
la Képublîque. Le feul grand intérêt 
qui roccupâc ^ écoit l'abolition de la 
Compagnie d*Oflende. 

Charle.< VI , ou plutôt le Comte de 
ZinzendorfT étoit tout entier à la^ Prag- 
matique. Eugène vieilliilbi(. Se la dif- 
cipline avec lui. Le tréfor étoit épuifé 
moins par les guerres que par les dé- 
prédations qui l'uivent Textrême facilité. 
A cette époque ^ T Autriche ', comme* 
aujourd'hui , tourna fes vues vers la Kuf- 
fie naiflante, ôcen 1726, l'ambixion dé- 
mefurée de Menzicoff opéra l'alliance de 
ces deux vaftes Monarchies* 

Frédéric - Guillaume rempliflblÉ le 
tréfor vuidé par la prodigalité , ou plu- 
tôt par la vanité de fon père. Il créa 
cette armée qui , dans la fuite , com- 
mença une nouvelle époque dans Thif- 
tbire de la guerre » & eil deftinée à 
maintenir la conflitution Germanique. 

La Sc^xe étoit au période de fon plus 
grand éclat. Mais le Ko! de Pologne 
ruînoit TEleâeur de Saxe. La Bavière 
réparoit fes perpes par une afffez fage ad- 
mioiftrationj Dans le Palatînat , l'ef- 
prit de perfécution & l'amôuf du plaifiir 
régnoient tour à tour ^ & le dernier fé 

TOM£ Lh' 
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flattoit que le premier pouvoir rabfou- 
dre. 

Le pays d'Hanovre n'avoîc fait que 
prêter fon Prince à TAngieterre. Il cira 
de cet arrangement du ladre & du pro- 
£t. Charles , Landgrave de Heflfe , ecoit 
à WefTeiflein l'émule des fondateurs des 
Pyramides. Mais les utiles dépenfes de 
ces inutiles .& fuberbes bâtiments , fai- 
foient circuler des fom'mes oifives dans 
CaflTel. Les petits' Prmces adoptoient 
des mœurs étrangères , qui, dans la fuite, 
les ont prefque perdus. 

L'alliance entre la France & la Suîfle 
ne tènoit qu'à un lil , que l'es plus petits 
événements pouvoient rompre. Les Pro- 
teitams s'en dëfioient; ilsfoupçonnoient 
le Comte du Luc de les avoir défunis. 
Auflî fe féliciterent-ils du traité d*union 
avec la Hollande , & du renouvellement 
de l'union héréditaire avec l'Empereur. 
.Dans ce temps , le canton de Luzerne 
fut menacé aune excommunication. Il 
l'évita en la bravant. 

La Maîfon de Savoie s'établiflbit. Vic- 
tor négociolt toujours ; )amais il n'y 
eut dans' une Monarchie plus d'ordre; , 
plus de frugalité, & plus de talent de 
déperifer à propos. Staremberg , Re- 
binder réformèrent le militaire. Aux 
jcmparts éteraels dont la nature envirpn-' 
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lia fes Etats , il ajouta ce que Tart de 
Bercola pouvoir inventer pour garnir les 
pallàges des fortereffes imprenables. 

A Mantoue , ks Gphzagucs ne ré- 
gnoiepc plus ^ & ne s*en confoloienc pat 
encore. 

^ Gènes gouvernoit la Corfe de manière 
à y caufer la fédition de 17^9» qui a 
£m pai^ la lui faire perdre. 

Le •bon Archevêque de Benevento ve- 
noît d'écrç porté fur le trône Pontifical ; 
il y régnoit avec une fimplîcite apofto- 
lique 9 dont les derniers aes hommes ne 
figurent que trop bien profiter. Il tint 
un Concile , mais la Chrétienté n en fçuc 
rien. 

La Sardaigne Benoit d'être donnée à 
la Maifon de Savoie , qui la négligea. 
Jamais Puiftnce , depuis 1^ Carthagi-» 
nois y n'a fçu profiter du fol ni de la po* 
fition de cette isle, & jamais fes haoi- 
tants n'ont été eivilifés ; ni délivrés de 
la plus honteufe barbarie. 
t Depuis, que la République de Venîfe 
eut perdu lé Féloponefe , elle fe borna 
à jouir tranquillement de ce qui lui ref- 
toit, de forte qu'elle permît aux fadions 
d'enfanglanter les rues de Brefcia ; aux 
brigands d'infefter là terre ferme , aux 
Provéditeurs d'exercer le même métier 
en Dalniatie^ pourvu que les fujets di« 
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viles , abattus , & miférables , n'eufleitt . 
m ridée , ni laiorce d'inquiéter le Sénat. 
^ he C^ar , créateur dç la PuiSànce 
JRuflè (car, fi elle e;xiftoit> c^étoic coni- 
me le premier homme avant que Dieu 
lui communiauât le fouille de la vie)]^ 
Je Çzar , après avoir vaincu non-feule- 
ment rAlexandre du Nord, mais la bar- 
barie des Grands de fon Empire, iSc mille 
fuperftitieufes erreurç^que la force de (on 
caraâère terralTa devant lui , commença 
dans ce temps à faire fentir aux £uro>- 
péens que la balance étoit entre les mains 
de celui qui > pouvant frapper par-tout 
ou il vouloit , étoit inaccemble aux coups 
que les étranger^ youdroient lui. porter. 

Déjà la Pologne trembloit devant ce 
dangereux protedeur; dé^ le Roi de 
Pruffe avpft eu l'idée d'un partage, hk 
guerre de Charles XIÏ contre Augufte . 
II j après avoir étonné l'Europe, s'étei- 
^gnit même fans traité de paix,^ 

Lfà Suéde avoit perdu le feul homme 
qui, après l'avoir ruinée, pou voit la 
rétablir. Elle fentît alors la foibleflfe 
qu'on éprouve'après les paroxifines d'une 
fièvre ardente. Elle vouloit fe rétablir, 
mais des partis puiflants craverfoient fes 
fyftemes. 

De^même , le Danneniarck , gêné par 
les grandes nations qui s'arrogeoiem l'em-* 
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Ïiré des mets, intimidé par 1^ nouvelle 
'uiflTancé qui s'élevoic au fond du golfe 
de Finlande , enchaîné & abattu par la 
forme du Gouvernement , ne figuroit 
plus fur le théâtre du monde. 

Pendant que la^ foiblefle du Mogol 

Îréparoit des lauriers à Sba Nadir & au 
ord Clive , rAmcfique Ànglaife pro- 
ïtoit de la paix pour jetter les/on* 
déments de cette culture ^ qui préparoît 
de nouvelles révolutiahs, & Tépoquelà 
plas furprenante depuis le renverfemenc 
de l'Empire Romain. 

Les mers appartenoient aux fiers Bre« 
ton^, à qui Bolif)gbroke avoit perfuadé 
que la nature ordonne aux infulaires d*ê- 
tre navigateurs , de non- des conquérants 
fur le continent. 

La France ^ fans marine , étoit fpec- 
tatrice de leurs fuccès & de leur puif^ 
fance, & n'avoit ni d*Eftaing, ni La 
Motte - Piquef ; ou^ pour mieux dire^ 
elle étoit fans flotte & fans matelots L 
car lés hommes braves ne lui ont jamais 
manqué; 

Tel étoît rétât des chofes , lorfque 
M. le Duc arbora Tétendard de l'into- 
lérance , fur lequel étoit ^drit J^évocàiioa 
dcFEdftdc Nanies^ OBt'feiprît die çerfe- 
cution eft' nabrt bien tara ea France* 
Après avoir tourmenté les AdUgiôAnaiiés 



xvj INTRODUCTION. 

des Céyenne^ , il s'ell acharné contre les 
feâateurs infenfés de Janfénius ^ & ne 
les a quittés que pour perfécuter les Apô- 
tres de la raîfon, défignés comumné- 
nptent fous lé nom ironique de Philo" 
fophcs. 

Ce Prince ne $*appercevoîc pas 'qu'il 
tfoubloit la cendre aes morts. On vou- 
Ipît , par fes Edlts , déshonorer la ihé- 
jsioiïe de ceu)c qui fe fouflrayoient à la 
pieufe habitude des facrements. 

Il traita les finances comme la Reli- 
gion. Le defpotifme créa un impôt mal 
conçu. On exigea le cinquantième des 
revenus des biens» Toute charge qui 
porte fur une petite portion des fujets , 
occafionnera toujours des murmures. 

Ce' funefte abus du pouvoir lui fit 
renvoyer llnfante d'Efpagne , comme fi 
les infultes ceflToienc aêtre telles entre 
les têtes couronnées. On vante une Dé- 
claration qui afTurpit rèxiftence aifx men^ 
Sdiants Vagabons hors d'état de travailler, 
& un ouvrage lucratif aux autres. Le 
projet écoit Tage , rn'aîs il fallôit lui 
donner pour fondement des reveiius fixes. 

il ne laîflToît à fon maître que l'éclac 

de la majefté. Des audiences faftueules , 

^desiéglements. puérils fur Tétiquettei 

'des grâces qui n*intérèflent que quelques 

particuliers I les promotions des ordres ^ 
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la nomination aux places de la Cour , 
Téloignoient des affaires , en paroiflant 
l'en occuper. Il s'en apperçut, & écri- 
'i^it kMé le Duc, que, voulant régner ^ 
il le verroit avec plus de blaifir à Chan* 
cilly qu'à Verfailles. 

Le Cardinal de Fleury, qui , depuis 
long* temps , gouvernoît la volonté du 
jeune Monarque , rempla^îa le Duc dô 
Bourbon , & le fit brentôc oublier. Lé 
Royaume , fatigué d'une Régence ora- 
geufe, avoit befoin d'un Miniftre ami 
de la paix. Il convenoit de ramener 
une efpece de décence qui s'étoït enfuie 
à l'afpea des mœurs de la Cour de Phi* 
lippe.- 

Mais il ne falloit pas abandonner ce 
Jeune Prince aux plaifirs de la chaflTe , 
rentrçtenir dans Thorreur du travail , & 
nourrir cette indolence qui traîne à fa 
fuite l^nnui , Tirréfolution & l'indiffe* 
J5n« pour la gloire. En un mot , il ne 
, taHoit pas vouloir régner fous /on nom ^ 
& prolonger fon enfance. On raconte ce- 
pendant que le Cardinal parla plufieurs fois 
de la nécelfité de s'inftruire, fans qooî 
difoit-il^, fi Votre Majefté avoit un-Dau- 
pHîn qui en fçût plus qu'Elle , il pour- 
roit fort bien la renvoyer avec une peif- 
Tion, comme il eft arrivé à CWlcrèric, 
Le Koi i au lieu de prendre en mal lai 
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réflexion , demande : & cette penfionferolt-' 
elle bien forte ? Si cette réponfe eft vraie, 
elle étoic décourageante, , & difculpe , 
ians doute, le premier Miniftre. 
Sous la férule de Fleury .étoient alors 
^ le Comte de Morville , M. d'Àngervil- 

ofnMdvUm l^^^^9 M« Qî^uvin, Garde des Sceaux, 
d'une famille dti refpric d'intrigue & le 
talent de la parole foiit héréditaires. 11 
réunie deux départements. Il avoit les 
connoiflances néceflâires à un Garde des 
Sceaux , & la foupleife dont a fouvenr 
befoin un Miniilre des affaires étrange*- 
res. Mais, n*ayant point appris à cour 
noître les cabinets ae TEurope ; il lui 
manquoit ce qui fait réuffir ; ce qui a fait 
la gloire du miniftere de M deChoifeul, 
& ce qui mérite au Comte de Vergennes.- 
^a confiance de fon maîtrei, & l^ftimp 
de toutes les Cours. Il y fuppléoit àuffi par 
Aine adreâfe rare ; mais il y a loin àe 
l^aftuce la plus déliée à une longue ex>- 
përience. M. d*Angervillîer$ avoit moa* 
.tré , dans l'Intendance de I^aris , Tamour 
du travail, l!efprit d'ordre, l'art de con- 
cilier Us chofes , une ambition fourde , 
i.miis aâive. C'étoit un de ce^hommes 
qui fe trouvent très-bien à la feçqndê 
^lace , parce qu'ils fixent tou)o\ir^ la 
foule qui lei^r efl fubordonnée. 

Xie Contrôleur Orry concevoit des 

plans 
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plans liages, & les gâcoit en les corri- 
geant d'après l'opinion. des frondeurs. 
Il manquoic de ce courage d'exécution , 
talent rare cliez la pliiparc des hooimes 
d'Etat. 

« La paix régnoic alors encre la France 
Se l'Angleterre. Ces vaiflTeaux qui , de. 
<îoncert avec les Sottes Efpagnoles, vonc 
atî :)urd'hai tenter la conquête de Mi^ 
narque 6c la prife de Gibraltar , alloient 
alors les défendre & liés afTurer à leurs 
maîrresu 

L'Empereur , ennemi do la^ natîoii ' 
Britannique , l'étoit devenu de la Fran- 
ce ^ en fufcjcanc la RufTie contre l'élec- 
tion de Stanislas Lecfinski au trône de 
Tologne » dont le Cardinal de Fleury 
étoit maître, s'il eût .mis n^oins d'éco«^ 
pomie dans Tes armeméncs, plus de vî'^ 
gueur dans fes. ijéfolutions , & donné- à 
Stanislas un boipme qui âippléât par ictf 
confeils à ce que la nature lui avoit re«* 
fufé. 

Louîs^ XVi [m déclare la guerare aveo 
fes alliée les Rois d'Sfpagsie îScrde Sarw 
daigne. Elle s'allume en Allemagne & 
«n Italie. Apfièsideux aa$ ieviûoiref 
conteftëes p de mouvements , de fiege» 
Jevés, & de carnage , la Maifon de 
Lorraine perd cette provincei L'Empe- 
renr^ troque les Hoyaûa^e$ ile Naples. & 
Tome 1. ' ç 
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de Sicile contre les Duchés d^ Parme & 
de Flaifance. Le Roi d'Ëfpagne eut 
deux Royaumes , dédommagement qu'on 
lui devoit pour l'aifront fait à fa fille ; 
Ce Roi d'Ëfpagne-, qui, vingt -quatre 
ans auparavant , pTefque obligé d'aban- 
donner la capitale de fes Etats, balan«^ 
foit s'il ne transféreroit pas le fiege de- 
la Monarchie £fpagnole aux Indes Oc- 
cidentales* 

^ Toutes les PàifTanices furent conten-* 
tes, excepté le Roi de Sardaigoe^ ou«^ 
blié dans un' traité général. Quant au 
peuple, qui avoit payé de fes tréfors^ 
de fon fangj de fes fuenrs, cette que-* 
relie de famille, on n'en parla feulemencr 
pas. Nous 'avons Thiftoire particulière 
des guerres ; les Mémoires de Noailles^ 

auelques autres fragments, il.eft inutile 
e les copier. Le Marquis de Mirepoix 
figne la paix à Vienne , le 1 9 Novem- 
bre 173S. Tous les foins du Cardinal 
de Fleury tendoient à la conferver. Il 
étoîc cxtrêmemenc vieux j' il ne s'occu- 
poit que de la finance à laquelle il don- 
noit trop de pouvoir; dii commerce qu'il 
faififlbit mal ; des aflPaires Eccl^fiafiigues 
qui l'occupoient trop. 

Le Roi , fixé par la main des plaifirs 
dans les bras de l'indolence , voyoic 
le mal , 6c n'ofoit le réformer; indiquoic 
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ie bien, & ne fçavoit pas'le faire exé*' ' 
<:ûter ; s'impatientoit des querelles Ec- 
<léfiaftîques, & ne vouloir -pas les anéan- 
tir d'un mot de Fa volonté (uprême. Huit' 
ou dix années fe paflerent en faifant un 
peu de bien atix peuples, en rendant 
quelques Ordonnances aiTez fages dans 
ht Jurifprudence^ en conftruîfant des édî-^ 
iees , les uns mefquîns , les autres agréa- 
lîles , & dans cette foule <l'opérations^ 
journalières, qui, abforbant les loifiri 
de pIûfieuTS honàmes dans un grand Etat^ 
fourniflent des anecdotes plaifantes ou 
eurieufcs à ceux qui les compilent, çiaîs 
rrès-peu dereflburces àThiftoire, quand 
j^lle eft affci fage pour ne pas fe char- 
ger de détails fi froids , fi minutieux,- 
il inutiles; des tracafferîes de Cour, fi 
miférablês , fi frivoles , & des fautes de* 
la politique toujours fi mal jugées, 

La mort du Cardinal de Fleury ap*-- 
^orta* quelques changements;^ elle ter- 
mina la féconde tutelle de Louis XV,^ 
l'an 1742. . ' 

Le Cardinal de Fleury fe pefmît uni 
attent'at contre la propriété des gens, 
dont les Laverdy & les Terray mêmes 
jï'ont pas fouillé leur Miniîlere. Il ré- 
duifit des rentes viagères qui n'étoienc- 
qu'à quatre pour cent. Ces funeifles opé--* 
fat ions 4tcaquen{ Vhpiuueuc dç$ Princes ^r 
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décruifent les refîburces, fi. fouvenc né- 
ceflaires , du crédit public ; défolent des_ 
milliers de fujets , qui , dans ces fruits 
de leur économie ^ trouvent la douceur 
.& le repos. 

Les murmures publics l'avertirent du 
yice de ce«e Ordonnance , fans doute 
que les Miniftres n'^toient.pas encore f^- 
miiiarifés avec ces inutiles leçons. Lô 
Cardinal y fut vivement fenfible. Crqyanç 
qu'il étoi: expédient qu'un homme mou- 
rût pour le peuplé , il déplaça le Con-^ 
trôleur-général Dodun. Cette féconde 
ifljulliçe ne. répara rien. * On fçavoit quç 
qe MlniUre , innocent dans cette occa- 
iion , n'avoit jamais confeillé cette réfo^ 
Jution imprudente. 

Lçs vues bornées qu'il porta dans les 
affaires dfi Keligion ( alors des affaires 
d'Etat ) prolongèrent des querelles» qu'il 
falloit abandonner au ridicule , cette )uf* 
dce fi fûre> fi prompta & fi irrévocabie^ 
chez Içs Français., 

Il n'eft pas aifé de dire qui fe cpn- 
duifit le plus mal de Rome , du Parle- 
ment, du Miniftere ou du Clergé. On 
en vint jafqu'à permettre un Concile 
pour éternifer ces fottifes. Laiflons-les 
a iamais dans l'oubli. Injuftes détrac« 
tfurs de la Philofophie , avouez du moins 
jju'elle fauve à notre fieçle des fcenes 
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auflî îionteufes qui nous onc rendus la fa- 
ble de l'Europe ! 

Lorfque la confiance du Roi tomb^ 
fur un homme d'Eglifé, il ne faut pluà 
compter fur cette impartialité , la pre- 
mière vertu dans celui qui.goUverne. Le 
Cardinal compenfoit Tes défauts par des 
talents. 11 porta l'économie dans les 
finances, fa,ns avoir recours à ces bruf- 
ques retranchements qui coûtent toujours 
quelque chofe à la gloire des Princes , 
& tout au bonheur d'une foule de fer- 
viteurs, viâimesde ks épargnes fubitcf. 
Si fes opérations n'entrainoient pas de 
Todieux & une efpece d'injuftice, quel 
eft le Miniftrè qui n*y auroit pas recours? 
Il fervit le Militaire, en établiflànt une 
inllitution , oii ririftruftion gratuite pré- 
paroit'des CfBciers imelKgems; en or- 
donnant des camps ;qai taéttoielit à mê- 
me de joindre la pratique à la théo- 
rie., en augmentant les^ récompenfts 
que Tanciennèté des férvices, ou la bra- 
voure mife hors de combat . trouvent 
dans l'Ordre dé St, Louis, Il fut utile 
au commerce , en établiiTant uti Confeil 
Royal , tenu tous les quinze Jours en 
préfence de fon maître. 

. 11 encouragea. les fciences. L'Hifloîre 
Naturelle-lui doit le jardin du Roi , ce 
dépôt de toutes les richefles de la na- 
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mre. Il favorifu l'idée faeurcufe & har- 
die de déterminer la figure de la terye , 
en laiiTanc au Comte de Maurepas ^ alors 
Miniftre de la Marine^ la litrercé d*en« 
voyer des fçavàqts fous le Pôle & fou» 
rEquatèut* 

Comment fe di(culper de raccufatîofi 
^ui le confond avec ces coupables féduc^ 
teurs qui arrachèrent Louis XV du chafte 
lit nuptial , pour lui faire conhoître des 
jouiflances étrangères l S'il ne préfida 
pas à ces arrangements infâmes \ il n'y 
©ppofa aucune barrière^ 

Si un Prince enveloppoFt du voile de 
la décence des plaidrs qui Taiderbient à 
fupporter le pénible fardeau du Gou- 

" Yernement ^ il auroic droit à Tindulgence 
du peuple I, & au filence de ceux qui 
l'entourent. M^s dreffer une femme ^ 

J'art de féduîre , Tencouragér à ces vio- 
lences 'qui révoltent la pudeur, ç*eft un 

, lôle oJieux ,' & c'eft celui qu*bn fit jouer 
à la Comtefle de JVTailly^ rebutée d'à* 

. bord par rheureufe inexpérience de Ion 

'augùdet amant ^ ihais'dont elle eut enfin 
la honte.de triompher^' 

■ ^ Cornmcnt le difculpef cfe Toublî de 
•os pohs, & de la marine entière î Lés 
efforts & la rare habileté du Comté de 

. JMaurepas dans cette partie difficile (de- 

^puis fun trop coure Miniilere j^ récujeià 
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de tous Tes fuccefleurs ) , la refliifcite- 
renc^ mais il n'eue pas le temps de la 
porter oîi fes plans vouloient la fixer. 

Lp Cardinal, trop loue, fervit fa 
Franire dans un temps oh il ne lui fal- 
loit que du régime. Il ne voulut jamais 
être grand g ni riche , quoiqu'il pûc 
être run.& l'autre. Il fô contenta de 
faire ple^vpir les dfignités fur fa faiïlille. 
\ 0x1 reprochera toujours à la mériioîre 
dg ce Rjfîniftré ambitieux^ de n'avoir pas 
.l^uliji^, fiir^le. Bord de fa tombe, lacner 
Jês rênes dij Gouvernement , d^avoîr 
'craint , julqu'à Knftant du tf épas , que 
fqn^éleve i^i^y^tx reïTaisît^ de lui avoir 
îp^iré cètce ayei-fîofi .des 'affaires qu'il 
jnontra pendant tout fon .i?egtie;'de lui 
.avoir laiffê contràâer un^/. hâbhudç, de 
pareffe prefque 'ïmpôffîbtè à déraciner 
chez un particulier', à.,plus /pirte faifori 
chcs un Prince n^eaiit d^iiis rabotidance 
& . Içs^ olaifirs. , Et^ g^^ remarque les 
fuites mneftes dfe "ce triîlIîeuK Le Mo- 




- *.« . , exquis 1 il. lié le développât 
|amàis. £é Roi ètoît'rlàtiui^elleiîiént ti- 
mide : ce'défâU't,' dpht rlfe feroit cor- 
rigé par If grande triture dei'" affaires , 
fi^afaît ^u?^ii|^rAeriteï ^ rîn^ânDn.ç'Àil 
Jiiéu de trancher kvèii cette :j(utJéri6j:xté 
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que lui dônnoient (es lumières, la dé- 
fiance de fes forces ne l*a jamais fait' al* 
1er qu'avec rappui des autres. Tous fe«: 
difcours ,^ routes fes' réponfes au Pàrl^^ 
ment , quelque courtes qu*eHes fo'ienr'^ 
étoieht toujours dfâés dans fan Confeil ^ 
& ce Prince . parlant avec autant de fa» 
cilité que qui que ce fût dan^ fofj Roy^u* 
me , hç^ pçuvoît rien énôhéet en pùWîb 
qu'on rie ju^eât^ V^fon embarras. qu*if ne 
par loi t pas' de luj^m/ème. ; côqfikfUbm^ 
mène ^û'on pouvait liii réfiftôf /où It 
faire revenir, le ramener à one façoti 
de ffenfer bppofée. De là Venôienrles 
combàts; cçnrinuéls d'aùtdril?#*\ le^'.coïir 
'tr^diAions.^ les; 'variât lôn^^ lé?^^ 1^ \^P^ 
vei neuïent , iHnftàJbîhté ^ ^es' U^ôifions.' '^ 
, . tïs\XTy "JàiflTa^.à fa ihpï^ 
de la. ÇuerVe /de là Marine ^Idè ta ï^i** 
nahcé ,; de liPdlîti^ue, dansune étrangî^ 
cr.ife... .! \'J. \j^^*r. . .' V ! / . 
, Xi'ebqux .UçîrffîatiV-Th'é^ tte' tarda 
|)as,^d,occuper le.<tronç, des Çetars. ^JLâ 
gran.dçame de Jçette^PçinceOe'i Ta.fconté ^ 
la .pi^pujtafité Ju.i ^agrver.ent\B1entô.t tous 
les cioêurs^ Tes.cîroj^s lûî: pr<>curer^nt''deîs 
amis qui lui fournirent les reifources ne- 
cçjïkîres jiçur, combattre. .avec -avantage^ 
ç-, cqnfef v.er 'd^n's : Usi^àjns 4è . .Frarïçoii 
* jÇiorr^ipq ,\|e'Tcepfi:e',d^^^^ \ 

téQMÏs 'Xy eut a foutènicàla" fo^s*l:^ 
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France, TEfpagne contre les mêmes en- 
nemis, ç*eft-à*dire, contre l'Autriche', 
FAtogleterrc , la Hollande & Ift Savoie^ 
•La Rânce n'avoit qu'une Marine foible ; 
4^Angleterre ^iii en oppofoit une dans Té^ 
■»ac lé pli» floriflant. L'Efpagne man- 
quoie de vaiflèàux ; elle manquoit encore 
-de matelots, île çanonnièrs, de Capi- 
taines méniéi experts dans leiir arc, ' 

Touf îé mbflde eonnok & its fucc» 
de là France , '& Tes matheurs , & (es 
"Tiftoîre$> *& fts défaftres rapides- dans. 
<là guerre àt k fùcceffion de ia Maifoh 
d'Autriche; tout le monde a li» l*hiftoirb 
des cathpagnes de Louis XV^ de fes con« 
■dueli*^,-& dds défaites 'ftialhetrreufes qtri 
•Iw 'llijwrifentr' -Les événehients méma- 
râbîek' airxtjriefe''^ lat Fiance eat tant (te 
patrî» tjepuîsl 1^- mort 'du Cardinal de 
Fteury, ne fohc ignores d'aucune per- 
fonoe inûfuîte.* Gn a encore prtfents 
à rtfptk la dernière • guerre d'AlIema- 
Çne^ la journée d^ Rpsbac,. le» mal- 
•feeurs des Ftjànçâîs d;an* lés quatre par- 
ties dd tnoodé. ' ,Ort n'a sûrement paj 
oublié la bonté &'Figrtoi9Înîe delà der- 
xifere paix. "' ' 

Dans ce coup d'ioçîl rapide, nous rie 
«pus fommes uniquement propofé que de 
-rapprocher le comtrtebcemenp & le termte 
du Regfle du Monarque' dom! nous écrf? 



X- 
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vons les f^ftes; Nous le terminerons par 
une légère efquiffe de radminîftration 
d'un JMii^iftre qui , dans touis les âges ^ 
occuperai ta première pkcç. parmi ceux 
que Loui$ XV honora de fa con:^nçe« 
Nous entendons parler du Duc de Choi- 
feul. 

La France i^ flatte ^ & fins d'une 
Cour craint de revoir en place ce Mir 
Jîiftre naal connu „&t^ien dmae de l'être 
mieux. Son efgrit .eft adif^,Jd'^n coup 
d'œil. il faifit les ava.i)t|gès^pu le^ jn^oRi* 
vénieiusy les -facilitéfîX>ur les bbi^a^cle^y 
refpece d'hommes à employer > les^conr 
féquences les plus ctoignées , rien n'é- 
chappe àfes regf4rjIs.;De^;%îlité dans le 
travail y précîfîqa.dat^s. Ips oirdçciè^^çhow 
.heureux des in^ruinei|ts.fj quand 4: >\!^^ 
J>?s trop prçcipi^é*.., Cett^ pç nefration sr 

Quelquefois conduit à ; l'enchpufîafmr ., 
éfâut qui rarement a . des fuites en 
France ^ plus rarenienc encore.^ à la 
Cbur. - .. J ' • 

Cet efprfc vafle pîanoîc fur fou^^VEur 
rope^ Des Miniiflre^ adroits & ^élés en 
rapprochoient les infects fous fes yeux» 
Auffi Louts XV, apprenant le partage de 
la Pologne par la Gazette, Vécrîa : Sa 
Choi/eut eût été ici, des ' tong-tcnips ut 
événement eût été prévu Çf travirfcw La 
.plupart de '^ ces .forces d'fç^éfiuiQAs 
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^chq^ent, fi le (écrec dans lequel elles 
fe concertent eft é\renté. Le paâé de 
famille eue foaflfert de grandes diflicul»- 
tés , fi l'Angleterre avoic pu en fdup*- 
donner le projet. 

Ses opinions annonçaient on génie qui 
Xupçléoit , par fa perfpicacité ^ à la ré- 
flexion que les intrigues ne lui lailToient 
pas toujours le temps de creufer. Il avoît 
peu de vénération pour les aftuces de U 
Cour" de St. James, pour des homme» 
qui vont à yoUcs diployks donner contre 
Us éciieils oà le Minijîer^ les pouAe ; poMf 
le Parlement , Compofé d'utte Noblcfle 
vendue ou rebelle; pour un Gouverner 
œent qui de v toit être dans les main» 
du peuple I, & qui fe trouve fans cefie 
.dans celles du Roi ^ pour u» peuple amK 
feirieu* qui fe ruipe & fe détruit en brû>- 
.ktnt fans cefle du defir d^ renverfer & 
de détruire. Le Duc de Clioifeul edi- 
moit lei Marine Anglaife, plaifantoit voi- 
lonciers de la chambre qui fait deux lots- 
de Fargeni^ de la nation ^ imitoit les jar- 
dins de Stowe ^^ jaloufoit la Compagnie 
des Inde^j femoic dès-lors la difcorde 
jDarmi les Colonies , &: prétendoit que 
.le pavillon Britannique. dpminoit fur let^ 
aiers , comme Georges Roi règne fur la. 
JFrance. 
' Si le Duc de dioifeul eût été le maîJ^ 
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tendoit à avoir, non de vieux Jbldats 6 
de jeunes Officiers , les uns , comme plus 
fouples à la diJcipUne ^ les autres , comme 
plus ardents a la maintenir. Ufi pareil 
projet eût été abfurde* Mais elle- pré- 
venoic le plus grand abus qui puifle fub-^ 
{ifter 4ans toute inftitucion , c'efl d'ac<* 
xrorder les places à Tancienneté. ' Plus 
de talents des-lors, plus d'émulation ; on 
ne travaille pas , mais on vieillir. La 
médiocrité patiente recueille ce que le 
génie & la capacité avoient droit de ré- 
d'amer, 

11 avoit fart de s'^ttachet des créatu^ 
res, parce qu'il eft aimable, généreux, 
grand , fenfible , & ne rend jamais fer-^ 
vice à demi* Ces reflfburces honteufes 
que plus d'un Miniftre a trouvées dan& 
ion. pouvoir, & dans la diftribution des 
grâces , lui étoient en hçrreur. Auflî 
fes ennemis h'ônt-ils pas attaqué Ton no- 
ble défîntéreflèment. - ' » 

On a reprocfaé au Ddc de Choifeul de 
prodiguer les tréfors de l'Etat. Où e(t 
la preuve de cette accufation vague , in- 
rentée contre tant de MîrfftresP Cen'eft 
pas abus de confiance , mais défaut d'é* 
conomîe , difoit le Duc de .\ • . • - Qui 
décidera fi la nature .xlès événeméVts ne 
Ta pas contraint à des lactifices extraor- 
dinaîi^es f L'établiflemopD des Colonie» 
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a dévoré dés millions , ajoute-t-on. Ouï, 
fa confiance a été fouvent craiile. Ste« 
Lucie , la Guyanne , Tisle de Cayenne 
dévoient conlbler les Français de la perce 
du Canada Se des poïïefliotis cédées par 
le traité de Fomaniebleau. ^Plan bien 
conçu , mefures mal prifes , chefs cor- 
rompus , exécution négligée , les colons 
iacrjfiés , procès entre les chefs , juge-, 
ment .trop doux , projec entièrement 
avorté. • : 

Le Duc de Cholfeul avoit voulu don* 
tier un fubfide annuel à un Prince d*AK 
lêmagne , qui s'engageroit à ne jamais 
feire marcher fes troupes avec les enne- 
mis de la France. Les circonftances ont 
prouvé que fi fon avis eût prévalu , l'An- 
gleterre manqueroit dé la principale de 
tes rélTources pour la guerre de rAmé«- 
rique. * 

D%iileur$, dans la confufion générale 
OÎi les finances étoient pendant fon Mi«: 
niftèré , comment connoître les fources 
par où s'cchappoit Tor de TÇtat î II ne 
t'eft Jamais mêlé de cette partie ; nous 
doutons encore qu'on puifle lui reprocher, 
d'y avoir placé TAbbéTerray, cet homm« 

Elein de. vices y maisauffi rempli de ta- 
!nts / dont il falloit peut-être rougir , 
mais non fe pjaindre ; dont les reflburccs 
é(oiedt i:ruéues ^ mai$ efficaces }.&, à U 
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bonté de la politique aâuelle, hommo 
eluLs utile à un Gouvernement que d.ei 
iVUniÛres vertueux , f^ns moyens ^ fans 
art & fans courage. 

Lorfque le Duc de Choifeui céda une 
^lace long-temps honorée , à une cabale 
que la faveur ne devoit point élever p 
toais que la loi devoit punir, les ennç- 
iiiemis de ce Miniftre aiTuroient que le 
tréfor, fatig^ué de fe$ prodigalités, alloic 
le remplir par les ^opérations journalières 
de l*écpnpiûier Cette prophétie ne fe 
vérifia point* La France fe rendit utt 
|>eu ridicule par fa guerre avec les Par- 
lements; Se Madame du Barry, ainfi que 
£es créatures , continuèrent à vuider les 
caiflTes royales^ & réconomie fut un de 
ces beaux rêves , donc on amufe Vex-^ 
trême bonté du peuple , qui prend tou- 
jouTs un projet pour fon exécution. 

On ,a encore reproché au Duc de 
Choifeui Tampur excefllf du plaifir* 11^ 
n'y 9 eue ls6 gens médiocres qui puiilene 
foutenir Un travail conllant, fans l'en** 
fremêler de ces di^^pacions qui rejiou* 
vellent les forces & le jeu des organes. 
Or , en admettant la néceifité des délaf*^ 
fements, qu^importe qu'on choififle les 
femmes ou les jasdins , la table, pu les 
beaux arts , ^ qu'on réùnifle même tous 
les goûts , fi les facultés pJbyfiques.peur 
vwt y fuffire i 
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Quelques anecdotes , falfifiées peut-i' 
erre , ont donné lieu à iniUe^ mauvais 
isonte;. l?ne femme de qualité, belle , 
peu fpintuelie ^ moins difficije encore , 
frondant l'es opérations , ne lui épargnoit 
ni les ridicules , ni les noirc.eurs : foa 
lang la rendoît dangereufe jufqu'à un 
-certain point. Le Duc de Choifiçul fei- 
gnit .d'ignorer fes difpofitiom, & parojt 
Ja dillinguer^ De (impies égarcls< de fa; 
part étoient appcrç^r* Il mt un jouï^ 
chez Madame lii Ducheflède . • • « 9' dé* 
buta par la galanterie ^ continua par queU 
ques confidences, gagna la confiance, & 
{)brint des faiseurs. Au lieur de beaux 
feotimenrs , il dit à cette Datiae : je ne 
fçais trop comment vous remercier, car 
je ne fçais ce qui m-a valu ^os' feontés. 
Ce n'eft pas une furprJfé-que ma figura 
ait faite à vos fens , je fuis fort laid.. 
Ce n'eft pas un fecret penc^iant, car J0 
fçais que vous m-âbhorrez. Ce o'eft pas 
le defir que f ai, montré 'de v<?u*^ plaire, 
jc-eft la première fois qv/e je viens chez 
vous. Ne puîs*jè fçavorr , Madame, ^ 
quoi îedois vos faveurs? eu fér^i-jedâns 
rhumîliant€- idée que vous n'avez riea 
fait d'extraordinaire pour moi? 

On a prétendu qu'iï devoit' fon éléva- 
tion à unehardiefle inconcevable; que 
h Marquife.da P^mpadour n'avpit écouté 

. que 
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que fon cœur en le porranc au Miniilere. 
Son nom , fes talents connus pendant Ton 
Ambaflkde à Kome , la protection qu'il 
avoic méritée à la Cour de Vienne , 
étoient des titres JTuffirants. Au refte^ 
quand Tamour lui auroit ouvert le che- 
min de la faveur , Tufage qu'il en a fait 
a réparé un' tort , qui naît des circonf« 
tances, plus que d'un projet réfléchi, de 
manquer de refped à fon Souverain. Tous 
les Miniflres ont tâché de tirer profit dés 
foiblelTesdeleur Maître, Le fage Noàille» 
communiquoit Ces idées à la DuçhelTe de 
Château^-Roux ^ & fe fervoit d'elle pour 
connoître celles du Roi. 

Le Pue de .Qioifeul' a eu des arnîs 

.diflingués, &. les a confervés'dans fa 
difgraçe, . VoiU c0 *quî prouve que les 
plaiddrs tehoient fciplemenc chez lui la 

'féconde place ;. que Ton coeur étoit franc, 
fon ame honnête'^ Ton caradere far. 

Quant a la conquête de la Corfe , an 
dépenfe toutes les années des/fomrbçs 
confîd^rables popr des camps de^ parade 
& d'exercice j il valoîç autant exercer 

^les tfoupes à j)rjÇ|i^re des, îsièf» . Si ,1*00 
dit. que celle-ci coûta trente millions: , 
îe réponds que Targent eft bien peu de 

rchofe ert France. 

La réunion du.Comtat d^AvI^nan à !a 
Provence étoit convenable j il eut toirt 
TOMB L d 
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de donner tant de confiftance au Chair- 
celier de Maupeouv Mais la prudence 
liumaine va-t-elle jufqu'à prévoir »> qu'un 
»> petit homnie qui n'a poac' tout efprît 
■^> que celui, d'intriguer avec des Erêcres- 
9> ou des Catins^ ignorant comme un' 
93 élu ^ fans aucun vice ^ fans aucun prii> 
:>3 cipe, ne prévoyant rien, s'effrayant 
» de toiit, fe croyant un perfonnage,. 
^ infâitué de Ton mérite ^ Sc^ pour peu» 
a> qu'on le force, donnant i.tort & à- 
n travers dans tous les panneaux qu'on 
^> lui tend 33 ; qu'un pareil homme , dis- 
je^ boullj»fe tout un Royaume , il verra 
la France fpedatrîce de fes folles opé- 
rations.? " Un* pareil homme fe, trouve 
toujours cependant mal . à la. téconde 
place. Un rival éft plus dangereux qu!uh 
ennemi*. ' Pêiit-etrè doûna-t-îl tfop dnm- 

S' ortànce a répifbde de Mde, du Barry^ 
lais aulfî convenons qu'U èft amer pour 
UD hoimne d'un grand nora.^ dé voir la 
Cour loùillée d'une foute dd perfonna- 
ges ,^ je*ne dis pas inconnus,, .mais hon- 

' teux à connoureV un Chancelier en fo- 
ciété avec un nègre,, une fille,; & troîs^ 
gélii&n^ j tin Roi aWbrté^'dans les fa- 

, lignes de la débauche^ étranger dans f». 
Êmilfej^ fë défiant de fes meilleurs fisr- 
viceurs;. une femme ^ enfin, n'ayant pont; 
lot» méxice qu'Un peu de beauté j^ £oi» 



IMTKO D UCTLÇilir^ xEij 

talent beaucoùt^'elTrbnlbrre/ cHiputet It 
pas auxPrificéflfes^; & 1^ prendre fur le^ 
Montrmôférîcy ^ Yés Beauteau, les^Coffi, 
Lui feul n^ pouvoh oï^pbfer'iirre di- 
gue au torrent de la .diffoJuriom qui en- 
trafnoic la Cour & la Ville. Lç Ro£ 
ii'avoîc pas la fofce *tnx)talë, capable de 
ÎB fécpnder. Le Bûc dè'Akjnllîcro! ^ 
le Ducrd'^AÎgaîlloiT/W Daë^dç -Riche- 
lieu , îe' Chancplreir Maifpi:6ir.i, l'ingrat 
Tietray i éroient ciiiqîiètnttiei'rares dans 
leur cf()ece ^ & cfnq' hommes «qui , (t 
ccjlnçertaot ^ rênverferont i toujôùr^ uiï 




•'^^JGy-Duîf ';(fé*Ooî'féuP^éfeîeTtdm 
igieLW^iVWétcirpâè^Sâtdiii'. Beur partis 
qiji fe dîfputenr r.autorîîe-,"yàfctàquenr *, 
fé'BèûrPentJ^lfirftmflef^ tous 

le^ ,teR^îi^f.fe dte rAdmimâr(É^ 

niiii q?i»^ofit!'^lJfflliutéei- 

loît $«étetét ft^ràtîg der^ieheUeu, dey 
**ïcu*y; '^M'eft-âiffiéife^^^^ 
II avoir le talent quf J^iftifie cet èfpoir ^ 
^'irTéritâîc qu\in premier principe dér 
^ùVtbià^^fhiâhé-, 'ft^qu'lihe. feule imput- 
"iiih l^'âf^r^dt le Métriémr ftaît râ^érttenfip 
^'àk ^luSeùnf ^ambui<>âis^''côncifadiâ<)^if::e^ 
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Âfqrs îly à un fyftême, & dans Tétap 
^^âuel^ fla^nécéflite S'en tombirier plu^ 
'fleurs e(l uh.çràvaîl égaT.au fardeau^ d^ 
Miniflerç^ 

iTàirdis gfie Iç réformateur Necker rem- 
idîiTolf U .pçfur ràyâl^ie d|ffipatewr Sar- 
fine ject^sît ipr'ç^àns îhi mer. PerîdâHt. qu^ 
?e fagp^y êjgefioes çnBcccenoit l?^é(^ili- 
brc pajcîfigu[^~enr]Eûjopé^ M Mopi- 
tarrey lài|£^îtf£OH>ber Xc\ MiKtaïf ? àms 
cette ÉçiAfoleinSdiiïérepcffc dont W avojk; 
eu ^tant iîVpçine â le retirer^ < / 

- Il l^aveit-^ttffi ^ quç[JatÀiqbilité- d» 

-»*:«:^^fg*(.y%^{^j^;^îf*^^ il? 

^ pea de coDCe^^,.^|}jjçIgB^is..^^ 
s» , pc^i^ii^r^îefly<rnk^r#V#ej,XjORCT en^ 
1» .traîné, dis tout; temps ^a^pj^^^rtfde ix» 
:>t k£brtunes.:«r.. ^ .. ^ 3--^f^M!a> ^t 7- > 
.ÇÇ'âMr-demewijm^ 

y^ 5>M c*€/^ bandc«Mioit trop. a l^f fifîP?RB<^g»i ^, tajif 

.vafte^. maisjfluj.^ a^ifvlu,^ ^^l^fo^s^ft 
I& Coitfr ^ .* la^yiMe'^ • |8c fà^ I^jplu^^t, cfe 
fes. amis*,;. 1> le fçawif , ;^ ^ nfenjC;' j^h 
jaoais^te scsufage à ta «rp>t 1^, d^)bff f^ 
.&4e; Uélôïgii^r. ,thî ^aj3ftl?.^iei% j^rp,!^ 
:€«>PiH^Bcé.p^iftAfêr-w^ obftajJj^.gui ^çn^- 
ba.rft>ff<p?u fy.jguM;., ;Lej^;^^^ igs 

firganes da vice ont calozxuùe cetcef' t>^ 
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chefle* On Ta accufée d'avoir eu des 
vues fur lé lie que la Marquife de Pom- 
^adour avoic laiile vacant; d'avoir par« 
couru les provinces pour porter au der- 
nier excès lé mécontentement de la Ma- 
giflrature^ qui n'avoit pas.befoin d'être 
excité. On peut atteKer à la poftérité 
que fa conduite ne fournit pas le plus 
peut fondement à cette odieufe jmpu- 
lation. Q^ant à Pi»u;ne pô)et ^ elle avoir 
trop d'^élprit ppuf n^ ^^ fçavoir que U 
teauté eu lé premier titre à' ces efpeces 
de conq[uêtes ; qu'il falloit à Loui^ XV 
uoejenime èbmp^aifàhce > toujours occUj-* 
^]^Q,af,(BSS^ & à prévenir Içs 

,^éj:Jiô^e^^ q^ppÇLj^mî toutes fes mal trèfle*^, 
^aj[;|n'^1ipît wji^ fjemme de^eaucpup 

cre quape^lM^s: , ; j^, , en etojt excède ^^ ' 
.milgté\€^\y^\\^.ç^t^ykt les relTourcés 
iqcertaineai de Ja laïciveté , & qu'elle 
[e^cfiâ!tT0.us;rç^^^ ame mér 

cBama , fauÏÏç ^l^ap. & wî^^effée^^ ^ 

mqt QDltacie^ a f^riparc^p^ mai$ ne^ mul- 
tiplie pis Tes ^pri^mjs ftns né.cc?ffité. Lie 
coup qu'il poftpit aux, Jéfui^es 'par te 
f^tip Gflauvèïih^ Iteuljev^^^^^ èoncre lui 
dés hordes entières^ creatp^eç de cet Or- 

oii les rëfbrmer i oaTes' conier ver j Tnai^ 
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je fç^is.que la façon dont on ppcfa'étQÎt 
indigne d'un Gouvernement/ Je crois 
que le Duc n'eut pas été "moins grande 
s'il fût demeuré fpedatear de la bataille 
entre Janfénius U, Loyola^ Peut-être 
la Cour d^Êfpagne , à laquelle il devoit 
beaucoup , exigea-t-clle fes foins* Alors 
cet événement, rentre dans la feule de 
ceux qu'entraînent' les' lèaifons d'Etat. 

Enfin ^ il fçayoîrque , dans u^^ inftruc- 
tîon de Louis X/IV^' communiquée à 
Louis XV, il tierft poup ané ïnasimè- 
des plus eflehtîelle^ de n'avoir ni premier 
Mîniftre ^iii favofi,. Cette idée demeurât 
'toujours gfavéfe da^ns Teft^^t'it d'e foW ar- 
riéré" p.etFtims:^ ^ïf'iiiftbft îë^trantf dlr 
*Db(Pdemireiit-:^3réi^^^ miài^i ite 

i^ra^irioft f'^ âVpioifi de'ï^kfifrèi'fon^ 
trei^^èn *é1èvaîi? t§ii}àui^^iklqd^ûVl*'qiiî 
^^SiiM^^ 'm^W:Miriir- 

tere du Dut. dieriChdiiyuh fa^'Prahce etir 




îiftrfes tà on'é'iuc^^^éafè è^tà^-ïrtejdt'' & fa 
pîàce^efi roùjbS&vuiaé: -1? Ikîna-V'rarfs. 
doute, à defirerVRïâîs' îf a auiïi'UTi erf- 
ffemble de qualités que hons voyons rare- 
ment réunies^ même \lans tes fiomàies» 

: Quîoppoffer'Vc^Mïfliiïré. fûremeife 
'. ^ .;r* . .v') ôwi iic; , '.^..-.iT. . - :.T *â. 
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le plus grand qu'ai't eu Louis XV ? Qui f 
Un tyrai> de JWaupeou qui eut voula^ 
tout tuer , tout écrafer pour aflTouvir fa 
vengeance. Qui? Un Mandrih de Terray 
qui eût volontiers mis le piftolet fur la 

forge pour accroître Tes finances. Qui ? 
In defpote d'Aiguillon qp! mérita de 
porter la tête fur Téchafaud. Quî?LVre- 
çuieur de ta haute jufiiccy un brîgand-de 
la VriUiere^ diene à- tant de titres de- 
ranimadvefubn des-loix. Qui? Un pied- 

Stat de Boynes^^ donnant la croix de 
t. Louis au porteur d'une perruche \ 
Qui ? Des Miniftres^ efëlaves rampants 
d'une proflituée qui ne fit qu'vn faut dti^ 
fe..,.% fur ie ttpne..j. 

' Qu'on dife du premier qw'îlfiitï^emulè 

. de RicKelieu ;.' qu'en moins (i^uh ^h ,. U 

,jfégénéra I4 Magij[lra;îjre ehtiéfè à\x 

Royaume i'^e tous- les obftacl'és s^àpi-- 

f lanirenc devant lui'^ comme par encharf- 

cemërit;" mais^ qu'on "dife quélS moyens- 

il mit en œuvre pouf opérer- cet ou vragt^ 

effrayant» ' Un feul' : la corruption- JLK 

'B*4 pu^ maigre le fùccès rapide de' (Vr 

plans ,côfrtbtider fon édifice ^tâti- à la 

Bâte fur uii fable riiouvant.^ ^ 

On ne conceftefa jamais au Chancelier 
deMaupeeu qu'il ne goflede au fuprêmb 
degré l'arr de la diŒmulation. Û&i fçak 
i^^ a des Àafgpes ^e toute efj^eçe^ éo. 
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en changé tour-à-tour au befôin. Ce n*efe 

Î>oînt de ces" Chanceliers d* autrefois , 
brce d'ours ^ qu'on fuyoic ahifi qu'une 
bête fauvage. Celui-ci eft beaucoup^ 

f>lus traitable .: il infpîrc par fon afpeft 
e rire & ^enjouement. Trop philofophe 
pour s'aflervir à Téciquette de la place ^ 
puérile dans toute fa gravité (♦) , il 
a quitté, durant fa faveur, fori accou- 
f rement magiftralj il s'eft mêlé parmi le 
fexe qui folâtroit autour de laaeauté, 
qui amiifoit Louis XVv 11 s^eft prêté .à 
fes jeux , &. difputoit avec Zamore .('*'*) 
.à qui l'amuferoie dfivàntage. On a vu 
plutièuris fois ce négrillon prendre Ténor- 
.me.pwpqu^ du ÇBâncélier, 8t /en af- 
jfùblejr /. /c*éftTous cette apparence de 
;fifiVpl4te^ qu'il çaehqk la profondeur d'une 
[Vertgè^iïce lénté &\réfléchi^. Aj^rès dfvolr 
culbuté Ton bienfaiteur ," le feul homme 
.qui put traverfêr Ton pro)et , il Ta fait 
^éclorre. 

j Ce Mînîftre habile ne' pâlît ^poînt fur 
.d^s 'ouvrages de ôxoràle, de phîiofophie, 

i-rrrrrr—r—^ r-, > \ ' " 

(*) Le Chancelier c» France eft toujours 
en fimarreé C'eft une efpiece de foatane , qûMt 
né quitte qu'en fe couchant. Sun fauteuil, fbn 
carofTe font d'ébene. Tout eft lugubre cbe2 
lut. 

. i*f) Nom 4a petit .i»cgre ie Madame p» 
Barry» 
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de légiflacioa ^ de politique ; mais il 
lie fans cefie dans le grand livre du 
monde i ii ne voir pas un homcoe qu'il 
^e le fonde ^ ne le développe ^ ne 1» 
pénètre jufques dans les replis les plyf 
caches» 

Il fe livre à la fociété en vérit^Ie 
petit maître. I^e matin , il intrigue çonb- 
me un ^ourtifan ^ il court comme um 
homme defcçuvr^ , il fe trouve par-tout^ 
Le ^tr, il h\t fa partie; il auifte aux 
f/êtes ; il donne à fcluper ; il y admei: 
1^ femmes , & \wf dit àti cbofes très**- 
l^réables. CeÛ un petit freluquet en Ç\^ 
marre. Son Hôtel fe reflènt de la lé^ 
géreté & des grâces du Maître» On / 
trouve des ameuble|nents élégants , des* 
})oiidolrs délicieux , où la C^urtifanne 
la plus recherchée dans fes goûts nç 
itio'it pas déplacée. Sa table eâ fervie 
avec autant de délicatefle qte de fomp« 
tupHcé ; . mais il eit fort fobre far lç$ 
pljtîfirs de ce genre , ainG que fur le^^ 
ajuires ^ auxquels fa complexion. foible 
& yalétu4iiiaire ne lui .perniet pas de 
fe livrer* 

S^es ennemis Tout de tou|f temps troUf 
Vfi affreux de vifage , parce que la^haine 
e^ilaidit tous les objets de cette paflion» 
Ce qui cïft vw» Çeque le Chancelier 
p$ déplaît: poiaïi fçi veux même asi?r 

TQM9 fr ' ? ' 
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.nonccnc du feu & de Terprit: il a qneU 
que chofe de févere dans la phyfiono* 
mie, que ceUx-là quajifienr de méchan-' 
cété. .11 eft d'un tempérament bilieux ^ 
• fheti a fouvcnt le reint jaune & verd j 
ce qui Ta fait, appetller, pjaîfaaimenr la 
iigarradc^it feu le Maréchal de BriiTac» 

On prétend que , connôiffanc trop 
bien les hcrtomesi lé monde & )â Coilr, 
pour* ignoTÇT dî?. quelle* cônfeqùençe' il 
eft djB préyenif "^àr ïa figure ^^ le'Ghafe-- 
celier avoit pris I^ pittî'd'e fe j)eindrQ^ 
Je vifage de tlànç ; ft-iff ^iriettrê feri^- 
fuite Une légère touche dé rôuge , iiônf- 
par une envie puérile de plaire aux- fem- 
rhes , mais par le motif plus- noble de 
^commencer , ^infi à Texterieur , une 
féduftion qtfopere mieux enfuite fa lon- 
gue durée { car il parle très- bien ^ il 
eft infinuant , fouplc & jaloux de cap- 
tiver généralement les fuffrages. 

On rapporte que lorfqu*il fut fait pre- 
mier Préfidenj: ,' il demanda à un homme 
de confiance ce qp*on difoit de liii au 
Pilais î ^ Celui-ci Veti fexcufa quelque 
temps : forcé de s'expliquer , il avou% 
du^ori le trouvoît. haut , dur , ' inabor- 
dable: >i n'eft-ce que cela ? répondit-il, 
y> ils changeront bientôt de façon de 
ai penfer à mon' égird. >> • Il devint 
doux ,''àffable, prévenant , le- moindre 
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^lerc qu'il tcnconcroic , éprouvoit les 
regards bénins de fa phyfionomie riante. 
-JVIalheureufemcnt , dans le porte dé- 
licat qu'il occupoic , il ne put cîqpciver 
auflî facilement la -bienveîllanee de fa 
compagnie* Dévoré d'une ambition 
iburde qui lui faifoit afpirer à s!élever 
inceflanmieot , il fe trouva forcé à fe 
livrer à des manœuvres donc le fecrec 
a tranfpiré. Le parti oppofé au Minif- 
tête «'ea prévakt pour le rendre cri- 
minel aux yeux du Parlement. C'efl: 
alors que , par un retour de politique 
adroite , il tourna à (on avantage la po- 
rtion critique oh il fe trouvoit. Il étoit 
à la veille d'être mis aux Mercuria- 
les [*J , il fit entendre au Dnc de Choi- 
jfeul , le Miniftre tout-puiflant de ce 
temps-là^ qu'il étoit perdu ; s'il ne le 
ciroit promptement du mauvais pas oîi 
Ion dévouement à la Cour l'avoit jette. 
-C*eft ainfi qu'il fiat fait Chancelier. 

On s'imagine bien que , lors de la 
révolution de la Magiftrature, les Lu 
b^lliftes n'en épargnèrent pas fon Aqteur. 

[♦] Les MercutiaUs fpnt des Aflemblées que 
tiennent en certaine tçmps les Compagnies 
pour exercer la correction fur Kurs MembreSt 
ordînaireroent à Ja rentrée. (ï'eft à celle dé 
r768 que M^ de Maup^fo» devoit être mer^ 
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'> Il y a aâuellemenc en France |^ 
91 difoienc-ils , un Caméléon portant fi*, 
>> marre & longue perruque , qui change 
» de couleur a chaque impreflion qu'il 
» reçoit, ^oir, hlanç, Jajnguinoknt oi» 
n>pâh:J^ figure s'altère à tpus les inf* 
M tants. Qn aflure qu'au lieu de manger 
3> les mouches ^ il s'en fert pour avoir 
4P le fang dont il fe nourrit. -r Ce Ca- 
9>,mé]éon eA beaucoup plus cruel que 
^ le Caméléon nacqrel ; il sVft accro- 
is ché aux branches, ainfi que le fjiic 
» cet animal curieux , que les Natura- 
>> liftes difent s-établir folidement fur ïa^ 
^ moindre branche avec la queue* 

»:On fjupçpnne que le fieur Antoine 
^y n'a pas tué la Hyenoe depuis qu'il pa-» 
9> roît un iponftre à la Cour , dont Tef- 
>? pece a. toujours été inconnue jufqu'ici , 
fi c'efl un animal carnacier qui tient de 
>ft la nature du tigre^ à\i fingt^ de Tours 
9 dQnc il apj^rocbe le^plus par la figure^ 
:apcru^ly adrpir, vindicatif & opiniâtre; 
?> il n'entreprend rien qu'il n'en vienne 
7> à bout ; il fe lance fur fa proie coci- 
».me le Crocodile , en l'engloutillanc 
^ tout d'un coup , & porte une crinière 
^ frifée comme celle du lion : l'oeil noir 
19 & hardi de cçt animal féroce , an-* 
tl nonce fon courage & fa cruauté. Cc^ 
:»3^imal s'appelle un jM(aupjçoM. M 
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» M. le Chancelier fait travailler avec 
» la plus grande diligence à un livré 
»qui paroîcra fous le titre de Diâior> 
$9 nain des Crimes , pour juftifier kt 
a> entreprifes par comparaifon ^ en dé« 
39 montrant qu'il j a toujours eu des 
» fcéiérats dans le monde. Chaque fié- 
#9 cle fournît au Chancelier une oii deuir 
^excufis. Ct livre fourmille de traits 
#>deSyIla, de Saint Clovis^ de Louis. 
99 XI / de Pierre le Cruel ^ du Cardinal 
J9de Bichelieu^ &c, &c. » 

3» Si le Chancelier ne fe brûle pas h 
i^> cervelle , ou n'eft pas accroché eh 
» chemin ^ il ira beaucoup plus loih 
3b que ce Cardiristl dont il a adapté tous 
#»les principes: 'il eft plus adroit dt 
JD plus faux qoe ce Miniftre , & Tégàlé 
yy au moins en témérité. Ce Mâgiflrat ^ 
» célèbre dans fon genre , a entrepris 
s> de prouver qu'il a vendu fa Com- 
ày pagnie pour acheter la Place qu'il 
» occupe. » 

^> On a affiché dins plufieurs endroits 
#> l'Arrêt du Parlement de Paris , qui 
9»mectoit à prix la tété du Cardinal 
3>Ma£$rin^ au nom duquel on a lub/li- , 
ce tué celui de Maupeou : on y a joint 
» la répartition faite par BoiflTy , à cane 
>»par membre, oreille, &c. &c. » 

j» M. le Chancelier a fait mcare des 
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^3 panneaux à fon caroffe pour éviter le^ 
»^ fuites de la reconnoiflance du peuple 
.9J qui Taccable de bénédiâions & de 

» M. de Maupcoa ayant fait demai*- 
35 dcr une audience au Prince de Con- 
:» ti , cette Altefle lui a fait dire qu'il 
p> ne youloic le voir qu'à la Grève. (*) » 

:>3 II y a un homnae en France qui eft 
>^ un peu fou, très-fripon, horrible-» 
>3 ment faux ^ fcélérat fans bornes , noir 
^y & perfide, à toute outrance , qui joue 
?• un grand rôle , & pafle pour un ge- 
P3 nie très-éclairé :^ on demande quel il 
53 eft, & ce qui doit lui arriver , s'il 
3> échoue dans fes projets? On croit que 
« c'eft le Chancelier, & que ^ s'il é^ 
53 choue , il fera pendu. » 

sy On a frappé une médaill(5 fur la- 
5^ quelle on voit un homme de robe , 
5ï monté far une échelle pour atteindre 
5^ à un clou, où il attache une corde: 
33 autour de cette emblème eft l'exergue; 
3> nobis hœc afcenfio grata: Le revers eft 
.^3 la France à genoux aux pieds d'un 
» Prince environné de ferpents , de vî# 
» pères & autres animaux venimeux qui 
33 fe lancent pour la déchirer, 

— — — — I I I——— I — — 1—a— — — — ^— >MI^» 

(*) Ceff la place d*un rendez-vous o\x fc 
font trouvés Cartouche , Damiens Sc plDfiear& 
autres héros du fécond ordre. 



.: p Plut-â-Bieu l/ajè U CulJ (o^Càt 
yy Belles vcxpieâidos , on erpcf e que iç 
♦> Chancelier les entendra. « . . ^ 

C'eft pair des fatyres , des plàcariïs ,^dc$ 
carricatures ^ que les frondeurs, ^ qui ne 
jgoûcoienc pas |es fublimes opérations dç 
M. de Maupeou', fe vengeoie^c de la pef*- 
fonne. Ils n'épargqoienc pas plus, celiez 
clo Duc d'Àijguilïon. Ce perfonnage. n e^ 
ÎP^ moins e^ndet^ dépeindre; que £09 
ami le Chancelier. , 

Né d'une iolére qui , aux grâces du 
«corps & de i-elbfic, joignoit des connoif- 
fjp.nces profbndfes, un >ugeinenc exquis | 
une phiiofoDhîe. n^âJc fk intrépide , Iç 
pue avQic. héfii:é de fon goût pour les 
J)laîfirs. lïs'y livr^ dans ia jeunefle avec 
toute l'ardeur de fon caractère ardent & 
emporté. Il remplit la Cour du bruit de 
fes galanteries. 

, ^PaiTé depuis ll'adminiftration d'une 
grande Province , il fe trouva tourmen- 
té de, l^.pa/iipn de rage viril ,. d'une am- 
bition violente & déméfurée.. Il voulue 
é'illuftfer par àes innovations, par l'em- 
belliflemeht des villes , par l'améliora- 
tion des chemins y par des monuments 
durables , qui rendifTent ion nom aufli im- 
mortel qu'eux.. Il fe fentoit dès-lors né, 
pour, le grand 3 &; vifoic au i^iniilerc^ 



XiocczÇion de développer fes talents s*é^ 
tant préfentée dans Ja dernière' guerre ^ 
par une defcente que les Anglais firené 
en Bretagne ^ il g^gna la bataille de St. 
Caft qui lui et afngner un rang diftingué 
çarmi \ts défenfeurs de la patrie. 

On dit ; dans une chanfon , que Louii 
avoit chafle Tennemi à coups ^M^uitton ^ 
& ce nbus populaire , pauant de boudiè 
en bouche, fut chatitépar toute la Frahcei 

Un bon mot que le permit dans eè 
temps -la un JMagiftrat cle la Province^ 
fut le germe d^s troubles qui'.s'étendirehè 
bientôt dans le Parlement, dans les États^ 
&, après avoir caufé la ruine de ces deu3é 
Corps, a occâfionné celle de la Bretagne: 
a fervi de prétexte à la dévaftation de la 
Magiflrature , & produit des maux donc 
a gémi le Royaume entier. 

M. delà Chalot^iis., Procureur-Géné- 
ral du Parlement de Rennes , fè trouvoit 
à un fouper oh on exahôit la viftdîre dit 
Duc d'Aiguillon. Quelqu'un s'écria qu'il 
s'étoit couvert de gloire. — De farine , 
reprit le cauftique Mâgîftrat. 

Pour entendre cette ftillîe , îl faut fça- 
voir que pendant le combat de St. Caft ^ 
le Commandant s'étoit tenu dans un mou* 
lin, poftç effentiel à conferver fans doute, 
& point déraillement d'ailleurs, ôùM'on 
venoit prendre , & où il donnoit plus ai- 
fément fes ordres. 
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Les envieux de la gloire de ce héros 
firent voir la circonllance , conune inju* 
rieufe à fa valeur. Il n^eft pas à préfumef 
que M* de la Chalocais eue eu le projet 
Jferieux de déprimer ainii la valeur du 
Pue y mais il ne pue réceler une plaifan-* 
terie d'efprlc q[ue le Français reclierch< 
Itvec taiic d^avidicé , à laquelle il fe re* 
jfufe avec peine , & donc le but innocent 
eft de faire rire un inÂanc. Le Duc d'Ai<* 
guillon auquel elle fut rapportée mé^ 
chamment ^ n'en rit pas j il jura une hain^ 
implacable à celui qui Tavoic faite. Indi 
iras. 

Tout le monde connolc Técrange af^ 
faire fufcitée à M. de la Chalocais , cq 
procès incroyable > conunçncé par cane dor 
tribunaux I & terminé par aucun; que le 
Hoi crue éteindre une fois en difanc qu'il 
ne vouloic pas crouver de coupable , & 
qu'il a perpétué par un châciihenc infligé 
(^) à ceux qu'il déclaroic innocents; qu^il 
lé détermina à reprendre enfuite dans Taf^ 
îemblée des Pairs (**) , & qu'il arréca 

(^) Toutes les Gazettes ont parlé des diverfes 
captivités de Mrs. de la Chalotaîs, père & fils; 

(**) Dans la ftance de la Cour des Pairs, te- 
nue à Verfailies le 4 Avril 1770, Tur cette af-^ 
faire 9 le Chancelier commença fon difcoars par 
faire voir la néceffité de laver la Pairie des cri^^ 
mes £un Pair^ qu U Pair des crimes qu'on luV 
imputait* 
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encore au milieu de rînftruétron par xm 
coup d'autorité d^fpbtique, Mî^isceque 
tout le inonde ne cortnoît pas , ce font lei 
reilorts de la conduite conrradiSloiré 
qu'on fit tenir à Louis XV dans cette der- 
nière occafîon. Nous pourrons les déve* 
lopper amplement ailleurs. 

Le Parlement Breton tend un pîege | 
M. de Maupeou : le Chancelier y eft. fot* 
tcment pris. H étok alors de très-bonne 
foi avec le Duc d'Aîgùillort : il lûî faiç 
entendre que dam tous ks griefs articur 
lés contre fa perfoniJe , iî'n'y avait pa$ 
de qixoi /buetier un cAa/.. Nouveaux grieft 
reproduits; lé Duc d'AiguîRort éfte/2/4- 
(ché^ fufpéndu dés fonÔîons de la Pairie , 
jnfqu'à ce que par un jugement rendu en ht 
Cour des Pairs , dans les formes & avec 
Usfokmnités prefirites par les Làix & Or-^ 
donnanccs du Royaume , que rien ne peut 
fupplur ^ ii fi fait pleinement purgé ^ &Cm 
' Le Chancelier , première dupe , eft 
enragé , furieux. U ouvre la tranchée 
contre le Parlement,r On en détaillera 
hs fuitesr 

Le Duc d'A^uîUon fe brouille avec 
le Chancelier^ Mais foB humeur & fon 
jeflentiment n*éclatent qu'après Texpul- 
fion des Choîfeuls. ; 

htDficsivoit fauve Jat^te, mais le Par* 
hment lui avait tordu le col, fui vaut Tèx- 
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l^reflîon du romanefque Maréchal de Brit 
iac. II eft redevable de la confervatiodr 
de fon chef à la trop fameufe Comtefle. 
L'aâe d'autorité du Roi qui l'arrache aux 
mains du Bourreau^ efl configné dans ce 
ïnalin vaudeville : 

Oublions jufqu'à la trace 
. De mon procès fufpendu. ' 

Avec des lettres de grâce 
On ne peut être pendu : 
Je triomphe de Tenv'ie » 
le jouis de la faveur ; 
Grâces au]^ foins d'une amie^ 
J'en fuis quitte pour la peur. 

La place de Secrétaire d'État au Dé- 
partement des affaires étrangères étoit va* 
cante , depuis l'exil du Duc de Choifeul - 
au mois de Décembre 1770, Xouis XV 
avoir vraîfemblablement voulu laîfler raC 
feoir la fermentation élevée contre rii* 
luftre accufé , & celui— ci, d'ailleurs^ 
ii'avoit pas cru généreux à lui de fe re- 
vêtir tout de fuite des dépouilles d'uiT 
Grand , fon ennemi , qu'il venoitde eut 
buter* 

Ce ne fut qu'au mois de Juin fuîvanc 
que le Duc d^AiguilIon prit place au Con- 
feil , & fe moqua des divers arrêts & 
arrêtés des gens de robe (\\x\Pcntdchount^ 
fuivant le terme confacré par ces Mef- 
fieurs \ car prefque tous les Paiements 
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avolenc fuivi à fon égard la conduite dé 
celui de Paris. 

Les Kobins furent audque temps à Cù 
flatter que , même après le choix <lu Sou*^ 
verain , cette pFetenduc diffàmatioiï ju^ 
diciairé auroît quelque effet vi^à-vîs leà 
Cours écrangeresÀ Aucune ne refufa de 
communiquer avec Itii. Un feul ^ le 
Comte de Fuentes ^ Ambafladeur d'£& 
jpagne , éluda conftamment fon entrevut 
en affaire^. ;; 

Ce Miniftre fe trouva bien Confolc de 
cette petite mortification , par la bonne 
harmonie qu'il fçut maintenir avec l'An* 

Î;leterre que l'Efpagne vouloît troubler* 
1 fçavoit quel étoit Tefprit pacifique du 
Koi ^ & plus fage en ce point que le Duc 
de Choifeul , il s'y conforma pleinement, 
en prenant les moyens les plus efficaces 
pour remplir les vues de Louis XV. Auf- 
û eut. -il la confiance de fon i\Iaître ao 
plus haut degré. 

On reprochera toujours à la mémoire 
du Duc j le partage de la Pologne. Tout 
le monde. fçait cette parole fameufe du 
Boi : o Ah ! fi Choifeul fut reflé | cela 
9 ne feroit pas arrivé. >> 

Parlons au grand Terray. C'étoît un 
foué dans toute la force du terme. Per* 
fonne ne fçut jamais , mieux que lui | fai« 
gner le Koyaume. A une fanté ferme, à 
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on tempéraipenc vigoureux , fortifié en- 
core par Fexercice aune vie dure & labo* 
rieu(e , H joi^noic des entrailles d'airainf 

La nature ne l'avoic pas bien partagé 
}l l'extérieur. Il étoit d'une taille haute, 
déguingaiidée i fans contenance } il avoiç 
la figure ignoble , le regard endeflbus; 
|1 n'avoiç rien de féduiiant dan» le lan-- 
(^age ; il lie s'éndnçoit pas même avec 
grande facilité : mais il avoit une çoncep« 
cion vive , une intelligence déliée , uno 
judiciaire excellente , fur-tout en affaires^ 

Lors de la notnination de TAbbé au 
Contrôle Général , l'on fut d'abord fur- 
pris de voir , qu'avep une réputation met 
ritée par fes travaux au Parlement } étan| 
riche d'ailleurs , & d'un état à pe pouvoi? 
ILvoir de poftérité y il eu&paffé à un poflf 
aulfi gliiïant. On a cru trouver , depuis^ 
la folution de ce problème par les évé«- 
éléments fubféquents. 

On a dit que le Chancelier , ayant befoia 
d'un homme ^lui dans le Minillere de^ 
Finances pour opérer avec sûreté la révo^ 
lution qu'il méditoit , avoit jette les yeux 
fur le Magiftrat le plus propre à le fécon- 
der , en la perfonne de fon ancien ami ; 
qu'il avoit ouvert l'avenir à fes regardç . 
lui avoit fait voir là deflruâion pochainjp 
de fa Compagnie , la néceflité de fe fouf« 
If aire % tçmps à |a prpfcrîpçfpn générale j 
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J'avoîtaffuré qu'il n*y feroit pas long cems, 
qu'il s'agllFoic feulement,de mettre le pied 
à la Cour , & qu'après rcxpulfton inévi- 
^able des Choifeuls , il fe crouveroit à 
même de monter à un département moins 
orageux & plus agréable. 

L'Abbé fiit trompé en ce point , mais 
il eut l'art de fe fouteriir , de fe rendre 
lîéceflaîre & prefque imperturbable dans 
fon Minîftere, 

Le moyen pour un Contrôleur-Général 
de n'être jamais renvoyé , c*efl: de trouver 
toujours de l'argent , lorfqu'on lui en de»- 
mande. C'eft en quoi l'Abbé réuffit le 
ftiieux. Sans fe fatiguer ,. comme 'beau- 
èoup d'autres, à chercher des expédients, 
il fupprimoit , il récréoit , il anéantif- 
foît I il réduifoit , il prenoit un tiers , un 
quart , une moitié , il retenoît , il met- 
àtoit un impôt nouveau , il en étendoic ua 
ancien,. Tout cela étoit l'affaire d'un coup 
de griffe , ou d'un trait de plume ; il abro- 
geoit même les formes dont il avoit lenrî 
lés inconvénients au Palais. 11 renverfoic 
par de fimplçs arrêts du Confeil, des en- 
gagements contraftés avec la fandion la 
plus légale , fous le fceau le plus folemi- 

tel. 
On a lu long^temps dans les Gazettes 
le récit de fes opérations dans ces Édits ^ 
^u'il falfoit crier routes les femaine^^ 6ç 
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qu'on appelloit ks feuUUs hcbdomadains 
dcl'AbbéTenay, ^ .. . 

Du refte , il étoit comme le Cardinal 
Mazarin , il entendoic la plaifanterie. 
Durant fon Miniftere j il a fait fortir de. 
la Baftilie beaucoup de gens qu'on y avoie 
mis pour avoir exhalé trop amèrement 
leurs plaintes. Il difoit qu'il falloit laiflèt 
crier ceux qu'on éçorchoit. ^ 

L'Abbé a'aToit pas tout-à^feit un de* 
État d'humanité , mais une impaAibilité 
de car^re qu'il ex«rçoit envers lui-mê-r: 
me & envers les objets les plus: chers a 
Ion cœur. C'eft ainfi qu'il facrifia la Ba? 
ionne de la Garde , fa maîtrefle , con- 
vaincue d'avoir abuie de fon empire fur 
lui pour exercer un brigandage fubalterr- 
ne. Dans la même, pofttion que Mahomet 
II , on ne doute pas qu'il n'eut immole. 
la viaime avficle même fang froid. 11 fac 
exiler celle-ci en Lorraine , & voulut fe 
laver de tout foupçon de collufion avec 
die. • On a reproché à cette la Garde 
d'avoir gagné i , 8op ,000 livres depuis 
ravénemeot d© fon amant au Mmittere. 
. C'eftproprement le dernier orage qu et 
faya l'Abbé- Depuis ce temos , il géra 
les Finances avec beaucoup de "anquiU 
lité attendant une occafion favorablff 
pour monter à une dignité plus éminente, 
{elle que celle, de CbaricçUejr p\» de Çw^9 
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des Sceaux. Devenu enpepii du Chef d^ 
là MagiftrfLture , ï\ chercha à le fupplan- 
^r de fon Aiieux. ^ \ " 

. Op a dit de l'Abbé Ter; ajr que , fous 
fienrl IV , il eût pu être un Sully \ qu,'îj 
(Bit un pionijtre fous Louis XV^ 

Pe Boynes n'étoic pas, dans le fait ^ 
plus honnête homme que le Chjincelier âf 
l'Abbé Terray. Cétoit un nouvel intri* 
guant , qui , n'étant pas auffi avancé qu^ 
fcs deux autres , çreffé de fe pouiTer , fçM 
k rendre néceflaire au Chancelier , & 1^ 
ifervit de bonne foi, du moins dans le$ 
premiers moments , pour prendre pied 
(dans le Confeil , s'y ancrer , âcfemtettr^ 
en état de travailler enfuite pour fon- 
^mpte /defe former un parti , & de s'é« 
lever fur les ruines de ceux dont |1 eavioit 
ia fortune. . 

De Boynes avoit rempli, linon ave^ 
alTez de diflindion , du moins avec aOe^ 
de fracas , les diverfes charges 4e 1& M^^- 
giftratore par ou il avoic paflTé. Il s'étost 
d'abord fait cotmoître au Parlement , & 
contre le Parlement enfuite , quand il fu; 
devenu membre du Confeil : ce qui ar- 
rive prefque toujours aux hommes ambl-^ 
tieux , moins guidés par un zèle yéritabla 
pour l'objet qu'ils aéfendent , que par 
l'ardeur dé briller , de fe rendre nécefr 
faires , & d^aequétir une céléliti(é ^ \x^%: 
jinique 4e tPWPès le»irs 4emairchesp 
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Ceft ainfi qu'on vie, en 175 j , ce Ma^ 
tre des Requêtes venir ^ comme Procu* 
reur-Générai , requérir la deftruftion du 
corps donc il àvoic été membre , pour 
ériger fur fes ruines un fantôme de tri- 
bunal (*) qui n'eut qu'une exiftence mo- 
mentanée. Mais il s'en forma un levain 
de haine qui fermenta dans la M agi (Ira* 
cure ^ & le rendit d'avance odieux à la 
Compagnie , où on l'envoya prcfider 
comme pout réeompenfe de fes fêrvi- 
ces,(**) 

Kien ne put laver la tache indélébile 
dont il s'êtoit flétri aux yeux des Parle* 
ments ; Se quoiau-il fe fut fait des créa- 
tures dans celui de Befançon , îl n'en ré-« 
fulta qu'un fchifme funefte , au moyen 
duquel il lutta lolsg-temps & fe maintint 
en place. 11 fallut enfin le retirer d'une , 
Province où il mettoit tout en feu, 11 
fut dédommagé de cette humiliation par 
la dignité de Confeiller d'État dont il 
fat revêtu. 

Ceft alors que de Boynes donna car* 
fiere à l'annimofité qu'il avoit contraftée 

(*) La Chambre Royale , créé par lettres 
patentes» enrcgiftrées le .18 Oâobre 17 jj. 

(**) En 17$4 , après la diffolution de la 
Chambre Royale , de Boynes fût nommé In- 
tendant de Franche-Comté & Premier Pré-: 
fident da Parlement de Befançon. 

TOME L f 
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à fon tour contre les compagnies de Mst^ 
giftrature ^ & que croyant leur opiniâ^ 
treté invincible^ dangereufe pour le biea 
de la chofe publique ^ il conamença d'ou- 
vrir ces avis violents de fuppreflîon , de 
cafTation,, de deftrudion, qui le rendirent 
un des adverfaires^ du Parlemenr le plus- 
formidable^ 

On peut juger combien ^ par cette fa- 
çon de pcnfer & de parler , de Boynes 
dût fe montrer utile aux vues du CLan- 
celier* Auflî Maupeou le choifit-il pous 
fon bras droit daus-la grande révolution 
qu'il méditoît, ou plutôt , plein de con» 
fiance en fes lumières , ne nt-il rien que 
par fes confeils. Il fe fervit de la tête 
froide & réfléchie de ce Confeiller d'État 
pour reilifier ce que trop de chaleur de 
fa part auroit pu mettre d'irrégulier dans 
fes opérations. 

On a prétendu que le Chancelier ctoît 
ledevable à de Boynes de l'heureux ex- 
pédient par lequel il fonit du labyrinthe 
où il s'étoir jette (*). En, réeonnoilfance 
de ce fervice fignalé , doit - on trouver 
étrange que le premier ait ufé de fon cré- 
dnr prépondérant pour élever le fécond 
au Mini'ftere, & le mextre plus à même 
de îe féconder. 



(*) Par h transformation du Grand Confdl 
CA Païknient» 
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De Ëoyoes s'efL d'abord condak avec 
aflez de circoxifpedion dans le Départe- 
ment de la manne. Tout neuf en cette 
partie /il ne pouvoit^aller que ientemenc. 
Comme un }eune élevé , il prit des maî- 
tres dans les divers éléments de Fart qu'il 
vouloit diriger. Il fit venir un certain 
Pèlerin ^ ancien premier Commis des nou- 
veaux Bureaux confiés à fes foins. Ce 
Pelef in étoic voifin de campagne de de . 
Boynes; ce qui avoic donné lieu à leur 
Qonnoiflance. De Boynes vainquit la ré- 
pugnance de Pèlerin , & le violenta pour 
qu'il lui donnât fes confeils. Mais , en 
moins d^iin an , il fecoua fes lifîeres. 

De Boy fies porta dans la marine ce fy f-^ 
téme de dépendance abfolue , dt fourni f- 
fîon aveugle &paniye^ néceiTaire à tous 
les Corps envers le Maître fuprême & 
i, ceux qui parkinc en fon nom* Delà cette 
Ordonnance {*) qui caofa un fi grand fcan- * 
dale parmi les Officiers^ delà toutes les 
innovations qui Topt fuivie , & ont do»* 
né matière à tant de critiques , dont la 
plus naturelle rouloit fur la précipitation 
de fon ouvrage. 

Outre le danger qu'il couroît de ne 
pouvoir tenir tête à Torage élevé contre 
lui , il auroit dû craindre ae fe commettre 

• 4*) Dtt 18 Février ïjjlw > - 
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dans une adminiftranon qui lui étoit aufli ' 
étrangère , & où l'on avoic intérêt de lui 
faire faire de faux pas. 

Des frondeurs peu ménagés fur les ter- 
mes y ont taxé fa démarche d'étourderie ; 
ils en ont argué contre la fagefle de €e 
Miniftre qui s'expofoit incônfidérément h 
faire des écoles ^ & à fe couvrir de ridi^- 
cule , la plus grande faute qui puiflTe arri^ 
ver en France à un homme en place. II 
eft difficile de le défendre abfolument fur 
€et article. Qui ne fait pas de fautes an 
furplus ? Les grands Miniflres y font plus 
fujets que d^autres , parce que voulanc* 
s'ouvrir des routes inconnues , ils bron* 
chent neceflaircment; mais iisfe relèvent, 
& É'efl ce qui fut peut'- être arrivé à de 
Boynesy s'il fut reflé plus long- temps 
dans le Miniftere. ' ^ 

On lui a accordé d'esxellentes quatitér 
d'ailleurs : grand travailleur , robude ^ 
ardent, pénétrant , il avoit des yeux d'ai- 
gle auxquels ont ne pouvôit fe ioudiràire'; 
affable en même temps , d'un accès facile , 
il écoucoit tout le monde , & n'étbit pas 
dur dans fes refus. Il étoit plein de 
mœurs ; il vivôit boUfgeoîfement dans fa 
famille : il étoit religieui : on le voyoit 
fouvent à fa Paroiffe avant fon Miniftere : 
& c'rIL un vice de plus donc ies ennemis 
l'ont chargé , en le taxant d'bypocrifi«^. 
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Sa paHion dominante écoic l'ambition ^ 
qu'il voiioit merveiiieufemenc fous le 
manteau de la dévotion. Elle a^eut pas le 
temps de prendre fon eflbr chex lui |^ & 
de fe développer avec toute fon énergie. 
On a prétendu qu'il vifoit aux Sceaux , 
qu'à la manière des Courtifans , il n'eue 
pas rougi de s'eoricl^ir des dépouilles de 
Ion bienfaiteur. 

Après les Maupeott , les Terray ^ les 
d'Aiguillon , on doit , à jufle titre , af« 
fîgner la quatrième place en fcélératefle ^ <£^^u8^ 
au Duc de la Vrilliere. Ce petit brigand ^g^^atèpt , 
fubalterne , jouet de fa paffion aveugle . 
pour une femme ^iltiere & dévorée de la ^"y^^**^ 




fçaic 
là [)art qu'il a prife dans la malhcufeufe 
affaire de Bretagne ; combien ilcontribua 
à faire appéfantir davantage le bras du 
Souverain fur des corps puiflants , deve- 
nus les ennemis du Duc d'Aiguillon , fon 
neveu. Son aditiiniilracion ne fera mar- 
quée dans l'hiftoire quç par un long amas 
d'horreurs & d'atrocités. On ne fçaurôic 
dire le nombre de lettres de cachet qu'il 
a diftribuées ; le nombre de citoyens qu'il 
a fait enlever fubitement à leur fan;iîlle , 
à. leurs amis , à la fociété : le nombre de. 
malheure^» qu'il a fait durant fon odieux 
J^iniflere* 
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Tour-àr-tour honni , méprifé , détefté^ 
abhorré , ilaea fa bonne parc aux quoli* 
beis, aux épigrammes^ aux fatyfes. Quand 
il perdit une main à la chaflfe, on fie Té- 
picaphe fui vante, relative aux fonâion$. 
de la charge r 

Ci gît fa main d^in grand Miniftre 

Sui ne figna que du finiftre : 
ieu nous préferve du cachet 
Qui mène les gens au guichet* 

Et dans les Noëls fur différents perfbix- 
nages de la Cour , chantés au commen* 
cément de 1764., on dlfoit; 

Au fond dé ta mafore. 
On vie dans le lointain 
Vue courte figure ; 
Cétoit Saint- Florentin: 
Il me fait, dit Jofeph, une peur effroyaUe • 
Dans {ps mains je vois un paquet: 
C'cft quelque lettre de cachet 
Poux ibrtir de Téuble» 

Sur fon abord finiftre 
On ne fe. trompoit p^s ; 
Je viens , dit le Minidre, . 
Pour on très'facheux cas : 
La Cour vous a donné TEgypte pour retraite y 
Au Roi cet exil a déplu. 
Mais la Marquife {*) Ta voulu t 
Sa volonté foit faite» 



i*) Be Pomj^adour. 
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Kefté en place fous le nouveau règne 9 
quoique les Maupeou , les d'Aiguillon ^ les 
Terray , les de Boynes en eviflem été ex- 
pulfés , on s'impaticntoit fî fore de le voir 
dans fon pofte , qu'on lui fie uo quatrain 
où on le lui difoît durement. Ce quatrain 
n'indique pas un génie dans le fatyricfue , 
mais il écoic l'expreffion groHIere du vœu 
généralr 

Miniftre fans talent & fans vertu 9 
Homme plas avili qu'un mortel ne peut l'être» 
Pour te retirer 9 dis , réponds donc , qu'at- 

tends*tu7 
Je le vois : qa^on te jette enfin par la fenêtre. 

En 1 770, le bruit ayant couru que Saint- 
Florentin ^ fait Duc y vouloir avoir des 
defcendatits à qui tranfmettre cette digni« 
ré , & époufoit Mlle, de Folignac ^ on fie 
^'épigramme fiiivante i 

Des Cafés de Paris fengeance fâbliere 
Qui raifonne de tout & ab (toc Se ab hac^ 
Sur fes prédirions rédigeant Talmanac » 

Donne pour femme. à la Vrilliere 

la fille du beau Polignac» 
Ab ! fi ringrat avoit cette penfée» 
S'écria Sabbatin (^), fe frappant l!eilomac. 



(*) Concubine de la Vrilliere , femme d'un nommé 
Sabbatin , renfermé par lettre de cachet. If fe trouva 
un Gentilhomme Auvergnat , du nom de Cangeac , aflèz. 
vil pour époufer cette coquine » & rcconnoitre comme 
fieat lej ffuits de (ba Ubcfcinagc avec le pue. 
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J^étrai^glerois » conune une autre Médée f. 
Tous ces Philippotins» foi-^difant deLangeac* 

On portoic le dégoût de Texiftence da 
petit Samtf (*) ou plutôt du petit monf- 
cre ; jufqu'à prématurer fa mort & à lui 
compofer des épitaphes. Nous en connoif^ 
fons deux ^ dont Tune eil vraiment plai« 
ianre* £lle porte Tar les trois noms de 
Phélippeaux (**) , Saint-Florentin & la 
Yrilliere , qu'il avoir : 

Ci gît un petit homme ^ àl^air aflez commun i 
Ayant porté trois noms, fans en laiflêr aucun* 

Voici l'autre plus dure : 

Ci git dans ce petit tombeau 
Le^etit Monfieur Phélipp€;aa« 
Qui fut , malgré fa taille ronde » 
Compté parmi les Grands du monde ^ 
Parce c^u'il étoit » ice dit-on , 
Petit génie , & grand fripon. 

Tels ctoient les dignes perfônnages qui 
partagebient la confiance de Louis XV , 
les dernières années de fon règne. La Fa- 
mille Royale écoit comme étrangère au 
Monarque. Je vois bien que mes^ enfants 

> ■ ■ ■ ■ I .1 II ■ I ■ ,» 

<*) Ceftàlnfiqu*on déffgnoit par abréviation, 
à la Cour, le Duc de la Vrilliefe, lorfqu'il s'ap- 
ptlloit 1c Comte de Saint-Florentin. 

(**) l.e premier eft le nom de famille. 

ne 
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né nC aiment pas ^ difoit-il froidemeftc, 11 
croit dévoré dVnnui & de foucis cuifants; 
* On remarquoit dans rhéritier préfonip-' 
tif de la Couronne, un caradete férieiix/ 
des principes aufteres. Déjà les Coufti- 
Ikns chercooienÈ quel nom on lifi donne- 
foie , fous quelle épichecé honorable en 
confacreroic à la pofléricé les vertus qiil 
lïe manqueroit pas d*avoir j ^^^^^^^^^ y^ i/: 
s^épuifôit en furnoms lîôûvcâux. » Je «U3f '^'^ ' 
y> qu'on m'afppellè , s'écria-t*Il , un 2)ur , 
avec un ton capable d'efTrayer toi^ ces 
Vils Courtifans, je veux qu'on mVpelle 
1» Lauis lé Sévtrc* » 

Ce mot , d'uB grand fens , cara^érîfoîc 
à merveille la façon de pénfer hx jeune 
Prince ; il témoignoit indirede^em aux 
flatteurs fon averfion pour toD furnom 
cltortf il ne feroit pas digne ; ilinnonçoit 
qu'il connoiffoit parfaitcmeri'^le défauc' 
du règne de fon Aïeul , & la^éceffité de 
réprimer des défordresoccapnnés par la . 
douceur d'un Monarque tror débonnaire. 

Le Comté de Provence faroiflbit n'aî-j^^ ig. 
mer que la tranquillité, 1 repos, la ta- î 
ble, les plaîfirs de la fc-iété, une vie 
dbuce & uniforme. 

Le Comte d'Artois av ît tout VdXr d'un 
efpîegle. Vif, bouillar, décidé, çleiti 
d'efprit, il montroit cece nôbl^ambition . 
qui fîéd frbiefi àtfx ©iiices de'fdri rang. •- 

JOME L g 
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z_. ^. Là Dauphine s^imonçoic comme une 
"^''^^^^rincefle des plus accomplies. Pleine da 
bo^té ^ 4ç nobleife & de grâces , elle fi? 
:oncihpic coiis Içç cœurs. 

JLa Cpmteire de P^rovence étoît timide^ 
firîeufe , peii adive , lifpic beaucoup , 
Woic bpurgepifçment avec fpn mari, taî- 
fpi un excèlient ipén^ge fiveç Ivij. 
ia Comteile d' ArtQis,tov|çe npiiyeUe à 
*u Ifi Cur , peu au fait de Téciquçtte, d'ail- 
leurs^irt^ide, comme fa fœur, ne parloiç 
poîntians les commencements , fç moOif 
croît j^u • les Çourfifatis ne fçavoient en-« 
çore q^en dire. 

Les PincçflTes, filles du Ro} , mcHoîeni 
fine vie uffea défœuvrée. Elles parta- 
geoient l-^r temps encrç des a^es de 4é- 
votion ^iç bienfaifancete 

La feuiï Madame Lpuife^ déy%^ép 
d'une fecfe^ ^rdejiF de dominer , impa- 
tiente de reW dans Tinaftion , ayoit pris 
le parti vipl6t de reqqnçef au mpnde ei^ 
apparence, nur y briller davantage Sç 
y jouer un rolv Çéfar difpît qu*il aimoit 
mieux être Iç w-emier ds^nf un vjllage ^ . 
que le fécond d,ns Rqme. La dernier» 
fille de Lbûîs iv , fan? dire la mêmç 
chofe , agîflpit ui conféquençç. Elle 
étolt nulle à la L^ur : fous fon froc de 
Carmélite, & du Lid de fa cellule , elle 
l^ouyernojit depiûs \a j^eli^ion d<ia$ 1% 



ï 
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N l^oyaume, voyoït les Minlllres de TÉglite 
j à fes genoux , Timploref comme leur Ibu- 
t tien , & croyant travailler pour le Ciel , 
\ ne fatisfaifoit réellement qu'une paffiort 
I inquiète & aâive donc elle étoit tour- 
I mentée. 

Parmi les Princes du fang , un voyoît, 
dans le Duc d'Orléans ^ un Prince bon , 
affable , f)opulaire , mais foible , épris des 
charmes d*une femme fpirituelle & fédui- 
fante (*) , ûe formant d'autre voeu que de 
s'unir à elle par les liens de Thymen ;fol« 
licitant le Confentemenc du Roi pai' l'en- 
tremife de la. favorite ; recevant de la 
bouche de la Du Barry cette réponfe : gros 
ptrt (**) , époufi:^h toujours* 'Nàus veri 
tons à vous Contenter. mùux enfuitc. Vqus 
féntGifue je Juisfbrtemint intcrejjfie à vous \ * 
Jeconder : comptei^^Jur moi. ^ ^^ 

Le Duc de Chartres , Prince chaud ^ %^ ^^ 
ardent , viif, pétillant, aifez lutin, un peu <^••^ ^ 
adroit, faifoit uri Cours d'efcamotage chea^ \l ^ X 
Comus [|]. Il a fait une campagne de met ^ A ^ 
qui ne figniiie rien ; une promenade de i ^ .^ 
Breft à Cadix qui n'en die pas plus. ""^ n8 ^ 

:y ^ i.»i ri 11, I I I —— MMf 

O La Marquife de Monteflbn. 

(**) Le Duc d'OrUans cft fort épaîf , feit 
gros. 

(f ] Jouear de gobelets^ mais meilkur Fbyr 
ficien. 



. Le Prince de Condé jouoît à la pautn^e 
& faifoit ramojpir à la Prîncefle de Mo- 
naco, Après s'êcre affez bien conduit dans 
Ja fcifCon des Princes^ il finit par faire foa 
traité à la fourdine , leurré , dit-on , par 
lé CEahcelier Maùpeou^ qui lé âattoit de 
Y^fpQÎt dç mf^TiiSiTffL fille au Cqmte d'Ar* 
ïois; auffi^îtcitépar le$.«larnei^rs du Duc 
ile Pourbôh , foh &U % qui \ dans Tâgç 
d'être ^Cçfrdon-BIeu , gémiflpit de ne pas 
pbtenir cette diftihâion flatteufe. A cette 
^Tiniere^ccafiojp y cp dît par pn quolibet 
tu vial & înalip, quchpen Çf h fils itounf 
fUer jçKffçIwr U Sainf ^Jprit (*)• 
; * Le.jpuc de jESQ]ir]iQjiy^voit que qua* 
Ipriç. 4n». ' Il avpit ,épqufc MadcmoifclU 
tfÔjîléans qui en avoir fix plus "que lui. 
Mais il étoit arrêté dé Tenipêcher de cou- 
cher avec fa femme encore, de .plufieurs 
SAmhs. ' ' * 

\ Le Comte de Clçrmont ne vîiroit pjus. 
Le Prince dé Côàd n'alloit point, en 
Cour. Il t^ confoloït dans jfon exil avec fa 
tendre Marquife de Boufiîers , & avec fon 
OrcHeftre , l'un des meilleurs & des plus 
complets qu'on, puiflè avoir. 
' ^tnr^ifcr,' le €t)mtetle4a 'Marche, brf. 
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(*) L'Qfdre cju Cordon- Bleu a un St. EfpnH 
ÎK)or emblème iSêè'âppelkrOfdrc du S. Efprit, 
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guoic un Gouvernement & la pMce de Co- 
lonel des Suliîes & Grlfons. Ceft le feul 
des Couiins qui n^aic pas quitté le Roi p 
lors de ïa dëfeftion des Princes. 

Le Duc de Penthièvfe , trop bon chré- 
tien pour fe mêler des affaires de ce mon- 
de, affifïoit fégufiérement , le Dimanche, 
à la melTe de fa Paroifle , & refloit neutre 
au ndiieu des débats .élevés entre la Ma- 
giftrature & le Trône. 

Entre tous les Grands Seigneurs corn'- 
pofarit la Cour , on comptoit un Maréchal 
de Richelieu , fameux par fa bravoure & 
ion Pavillon d'Hainovré, par fes galante •( 
ries & par u;ie corruption de moeurs d'unt 
exemple peu commun : un Maréchal de 
j^riflfac , original par un efprit de Cheva- 
lerie antique & romanefque , chéri d*abord 
j5ar fei eipreflîons vivêjf , pîtcorefques & 
neuves i maîsbien décHu dans l'efprit des 
patriotes pour avoir rendu fon épée & flé- 
chi le genou -devant les Imrus du Parle-, 
mettt, pour être reçu Gouverneur de Paris, 
' On vantoit Pefprit d'un Duc de Niver- 
nois , fa probité , fon honnêteté , fa fran- 
chife. Onrépétoit les bons mots (*) d'un 
• - ^ 

(*) Le plus foit t forti de la boùcbc de ce Seî- 

tnear caudique /eft cçlui qu'il lâcha lors de la 
anqacroute de l'Abbé Terray , qui fe fit à 
coups d'arrêt du Confeil. On en crioit unà Ver* 

Si 



Duc de Noailles en poirefTion de dire aa 
Môparcfué les vérités ieS plus dures. On[ 
diftinguoit un Duc de Duras , un Princç- 
dé Bcauveau , préférant la perte de leutf 
Cioiiverncmcnt [*] à l'a perte de leur honr- 
ieur. 

' On ne voyoit parmi tout le.refle [**J 
de la Noblefle Françaîfe qu'un affembla- 
ge de Courtifans inutiles, timides, lâ^ 
ches /vils , & qu'a 'parfaitement carafté- 
rifés M. de Voltaire , lorfqu'il adit d'eux» 

11$ «ont en pofte en Coarcflîjycr des mépris ^, 
Qu'ils reviennent foudain rendre enpofteà PariS|. 

Parmi le Clergé , c'eft-à-dire, le pre»- 
tti lier Ordre du Royaume, ou dans te» gens 
tenant placé , ou ayant quelque influence 

«^ ■ ; ■ !■■■■■ *' ■ M II 111 i l 

failles: lis Roi âem^nda ce.jque c|étoit.\Si>tf » 
répondit le Duc , c'e/T là - gràct dt Billard que 
Von crie. Ce Billard avoit étt mis au carcan 
I^our une banqueroute fraadufeure. 
* ' [^ J Le Duc de Duras étoit C ommandant en 
Bretftgnet & le Prince de Beai^yeau Comman^ 
danc.^n Languedoc. LorfquMIfut quefiion d'aï* 
1er détruirv^ & réédifier fur les principes de 
l^aup^ou fe/Parleme'Qt de chacune de ces deux 
Provinces , ils donnèrent leur démiflion. 

PH*21 4uten excepter .le.ilttc de la Roclies 
foucauit j Ggnalé^piir un p^triotifme int.répide 
qu'il a montré cpnftam^ient dans les diverfes 
AiT^mblées des Pairs , ténues au Parlement dc-f 
puis le récâblinement de cette Coun 
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» la Cour , on rétharcîiiôit en tête un la ^r^ 
Ildche^Ayn^ôhj Tun'des Prejacs les plusi ^^^"^^^f^ 
ignares & les plus. bornés de T.Églife dé tt^^^Aeù^ 
Trance ,, & ce n'eft ^a$ peu dire. JPuéril , 
vain iarobitieux, bon gentilhonime, mais '^ * -^•*' 
^We famille pauvre & oubliée , ce Prélac > ^ . .- 
a prouvé qu'avec de la foupleffe & de la 
confiance . ônjn'a'voit aucun befoin de fça«« 
voir nî d'efprît pour parvenir à la forturie.- 
Une calotte rouge a été 14 récompenfe 
de fon dévouement fer vile au Miniftere ..'.•- 
^ à la Cçur de Rome. ... 

Après la Roche - Aymon on Comptoîc ^:^^^. 
vn Beaumont ^ perfonnage non moins bor- f^ 

ce que'ie premier,, mais plus têtu, plus^ ^-?Wtiy- 
qpiniâtre, un des^plus fanatiques tenants 
du Parti Jéfuitç, par çonféquent de celui 
du CiiânceUer iM^up^ou. On ne la pas vii 
rougir d'e célébrer la meffle rouge (*) , &, 
Pair du Royaume , de comparoir feul au 
milieu d'uflfe Cour reprouvée par lès Prin- 
ces &*par les ï^alr?; ; d'y'témoigner publi- 
quement fajoî^'^ .^4^ qualifier cet atten^ 
tat contre les droits de la ïiatiori, de réu- 
nion dii Saciefdoce.&de rjEmpire f*^]. 



' (*) On appelle ainfi la meffe célébrée à h 
St. Martin , à içaufe que U Parlement y affifte 
en i?ot)es r^ougcs , qûî font là robes de.gf and 

cérémonial. ^ * / ', ^ ^ 

[♦♦] pafis foA <lîf<:îoUrs prcitïoncé aa nouvcaà 

trit>qnal a4),rii8 \^ BueflCô'rçtJge, k ia Novembre 
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* :=s \:.-v On connoic fes divers eociis à la Roque p à 
.^>v^ :, . L^gPy 9 à 1^ Trappe , à Conflàns , &c. 

Pàtmi les Trélacs d'une autre efpece , 
/yié/^jt^e^ on diftinguoîc un Luy nés à qui un fouf-. 
^ ,y flet [*] , a fait la fortune ; un Bernîs, en- 
ff^aitM4M^y tré dans i'Epifcopat par une route, non 

flus noble ni plus fainte. Créature de la 
bmpadour , il lui a été redevable de fon 
avancement & enfuite ^q Ùl difgrace [**]. 
(f30r^ Sa miiTion à Rome fera mémorable à jai^ 
. ' mais, par la dellruftion entière des Je- 
^^^"^^^ fuites , du monde chrétien , à laquelle il 
j^^2^/%\ a fprcé infenfiblement le cauteleux Gan- 
' ^•^ . .s ganelli , malgré tous les refus du Pontife 
d'éluder. un événemertt dont il craigHoir 
les fuites liniftres. On connoh ces jolis 
Ters adreffés par impromptu à la célèbre 
JMarquife , pour répondre àcettequeftibn:* 
Qu'eft-ce que Tamour ? 

L^amoQf eft un enfant , mon maître: 
Il Teft dlris , du ^erg^r & da Ror ; 
Ilcft fait comme vous, "^p penfecomme moîj 
Mais il. eft plus hafdi {>eut-'être. 
~ ■ ■ -- r ."^ . • - -■■ - --^ ' 

[*] Le Cardinal de LbyneV éteît autrefois 
militaire. Nç Vêtant pQintvçi)gé4ans. une 
querelle fuiv^ant les loix de rhanneùr , il a été 
obligé de prepdrple^pettt colet, ^ 

[**) On a prétendu due h Maître^e du Roî^ 
après lui avoir prodigué Tes favçurs tes plus in- 
timesy Ta accufé d'ingratitude & a p rente de la 
première occarion pour le faij^è renvoyer d» 
Miniftere & de la Cour. 



Cet htixTcnx impromptu fie Bernîs Evè- 
gue. Cardinal y & de plus ^ Miniitre. 

Après 'Bernis , on dlAinguoic un Mon- ^trv6ê$A»vu 
tazec. Perfonne n'accufe celui-ci de ne j^ 
pas faire Tes mandements ; en cela bien y 
différent de prefque tous fes autres confre* -^^^^ ' 
res , ou trop ignares, ou trop diffipés, du 
trop parefleux pour compofer. Ce n'eft ^*: *^SK. 
pas cependant qu'il ait toujours été fort ap- 
pliqué au gouvernement de fon troupeau : . / 
la chronique fcandaleufe s'eft jexercé^ fur 
fon compte dans les commencements. Il . >jt. •- .'. 
a pafle publiquement pour l'amant de la 
puchefle de Mazarin , fi renommée à la 
tour par fes galanteries. Mais Tambition 
dans un âgepluis mur^s*e£l emparée de ce 
Prélat. Curieux de jouer un rôle parmi le^ 
Clergé, il a cru qu'il brilleroît davantage 
à la tête du Parti Janfériifte. Dans une ' '^ • » 
àffiiîre eflentielle où la Cour avoir befoin 
de lui , il a fait valoir fes prétentions , v 
en qualité de l^rimat des Gaules. On fçaic -n^ à 
comme il flâgenà en fon temps /Arche- ^ v | V 
vêque dé Paris. Il s'eft rendu un peu ri- ^ ."î * î 
dii^ule par fori procès contre les Chanoi- i 1-^"^ 
nés de Lyon, conteftation , dans le fond, fift -^i ^ 
ifion moins miférable que puérile. 

Après lu4 , on doit placer un Bricnne, ttr^^^^'^ 
regardé en faux frère par les autres Pré- ^^ 
lats qui Taccufenc de ne pas croire beau^ ^''^^/ff' • 
coup en Pieu, Ses li^ifons incimes ww U^J^ 
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les chefs du parti encyciopédique lui ont 
mérité des reproches graves de leur part* 
' ' ^' On ne dira pas de lui que ce n'eft pas un. 

homme aimable & de beaucoup d'efpric ^ 
* ^ '•* ^. on dira qu'il fe moque & du Dieu de Buut 
& du DUu d^lfraël 
A^AêU^ On exalte un Pompignao pouf la régu- 
^ larité de fes mœurs , pour fon affiduité à 
îft* ^^/ fes fonctions épifcopales , pour fa doârî-* 
l^fM (If^. île y pour fon zèle à défendre la Keligioti 
fâ.f% . contre les Incrédules; ce qui lui a attiré 
^***' "* une bonne dofe de raauvaîfes plaifanterie^ 
de la part de M* de Voltaire, coryphée 
de la Phîlofophie moderne , enveloppée 
lîéceflaircment dans les cenfures du Prélats 
P - Que dire d'un Roquelaure î Que c'eft 

Pf^eé^n^ un aflez beau Prélat, premier Aumônier 
fé, i4ttlû* au Roi , Courtifan fort attaché à la Com- 
, teflè Du Bàrry , très-lîé avec le Chance- 
lier , & qui , en fa qualité de Confeiller 
d'Etat ordinaire , ne manquoit pas une 
' "^ apparition du Confeîl au Parlement , lors 
/* '^ des Séances dérifoires que ce Tribunal y 

^ • ^ vint tenir. Dans les commencements , il 
. a eu fa part des huées en bonne quantité^ 
Sa vanité n'en a été dédommagée que par 
une place à l'Académie Françaife. 11 né 
compofe , ni ne prêche ; il n'a jamais écrit 
^, une paufe d'à. . . 

On ne doit pas oubl îer un Prince Lojiîs , 
Académicien comme ce^dirtiier. Celui- 



^iV! 
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Uj c'eft fonnom qu'on a reçu, conime 
c'eft fon nom ^ui a été envoyé en Ambaf- 
fade extraordinaire à Vienne. On ignore 
s'il a des grands Cfilents du côté de TeC 
prit , mais il faut qu'il eq ait beaucoup du 
côté dp phyfique j car , dans fa jeuneffè, 
il avoit formé le projçt de coucher fuc- 
ceffivement avec toutes les filles de Paris» 
L'excellpnt membre de la Prélature î • 

Un autre, c'eft un Monfieur Defhos ^^^^^ 
qui s'eft vanté,, dit-on, d'avoir dépucelé /^ jlUft^fU. 
l%o filles durant les Etats de Nantes , & 
d'avoir cocufié prefque tous les Membres 
du Parlement de jRennes ; la feule ma- 
nière, difoic-ilj dpnf un homme de fa 
robe pouvoit fg venger jfjes Magiftrats. 

yn autre, non moins rei^ommandable a 
^ raifon de fon goût pour le fexe, c'eft ^^t^ 
Un Monfieur de Jarente. Son plus grand û i>r/!^irmf . 
chagrin dans fon.çxil étoîc d'être éloigné 
des fijles de Paris , qu'il aimoit paffion- 
iiément. Peu de Prélats ont affiché Je 
fçandale avec tant d'éclat. Lorfqu'il te»» 
noit la feuille à^% bénéfices, ç'eft-^-dire^ ^ 
la nomination à tous les portes de l'Eglife; 
lorfqu'il avoit la clef des grâces ^ il avoit 
pour Sous-Miniiïrd , l'opprobre du Saceri- 
doce ^ le plus yil homnie , un Abbé do 
Foix, perdu de débauches 5c d'infamies, 
trafiquant impudemment des emplois fa- 
crés , & fans ceiTe occupé à recruter le 
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l'érail de fon Maître d objecs propres à re- 
nouveller les fens flétris de Sa Grandeiur ^ 
qui avoir pour maîtrefle en titre fa propre 
nièce , & pour favorite fecrete une dati^' 
feufe d'opéra (*) , canal par où s'écou— r 
loient fourdement beaucoup de grâces ec— 
cléfiaftiques. On fçait par cœur le cou«- 
plet des N oëls de 1 764 , fur la Cour , con- 
cernant Tanecdotc de la Nièce de Mon- 
. feigneur. 

Il vint une grifette; 
Avec ce Prc^ftolec , 
Portant une galette 
Et des ceufs oc du lait : ' 
Difant , de vous , Seigneur, ce préfent n^eif 

Sas digne; 
lais nous vivons comme au vieux temps ^ 
Nous couchons avec nos parents 
A Paris comme à Digne {*). 

Terminons cette nomenclature des trè- 
vériérables Prélats du très-vénérable Cler- 
gé de France , qui jouoîent un rôle fous^ 
le feu Roi. tiniflbns ceCoup d'œil fur 
IHiîftoire du Monarque. 

(*) Il cA queftion de ta Guimard , première 
danfeufe de TOpéra. Elle eft fort maigre , elle 
a l'air d'une araignée. Ceil d'elle que Mlle. * 
Arnoux difoit : ce petit ver à foie deyroit pour'" 
tant être bien grui*^ il vk fur une fi bonne feuilltl - 
(la feuille: des bénéfices. ) 1. ' ^ 

- [*] M. de Jarcnte étoJt £vêqu« de Digae ^ avant d^ 
pafierau fiege d*0iléa&a« 
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Le début de cette Caiin fut dans fa fphe- -^ ^^'•^■^ 
re la plus modefte , & éprouva pendant près A <^<»«^^'' 
de quinze ans d'étranges révolutions. On 
ravoir vue d'abord courir fous les lanter- 
nes de Paris , de-là aller au Palais RoJ^al 
qui à été le féminàire de tant de Marqui- 
\ts\ de-là avoir de petits meubles , & un 
amant commode qui commença à réclai« 
rer par fe$ confeils ; de-*là^ on l'avoit vue ^ 

l'altoçier à un Comte Du Barry^pour don- 
ner à jouer au w/2^/-ii^ , prélenter fes pla- 
cées à la Police, & attirer du monde chez 
lui ^de*lày elleavoit eu cent mille livre» 
de dettes & un caroffe à crédit qui avoic 
commencé à lui donner de Timportance 
dans le monde ^de-lâ , elle avoit été liée 
avec une Madame deSt#. . D. ... qui lui 
an>ena Tinfâma le Bel , valet de chambre 
affidé du Monarque \ de là , on l'a vue for- 
f ir Corateflè , être préfentée ^ logée au; 
château , enchaflTer une Princefle , deux 
Miniflres, & tous les honnêtes gens qui 
tfétmenc pas à fa difpofîtion. 

Quel fpeâtacle que celui de voir un Kor^ 
plongé dansla mMUde & dans la cra(.^ule^ 
faire couler lestréfots de l'État pour pro»- 
cureràune vile proftituée de quoi étaler urt 
luxe de Reine ; multiplier les imp&s pour 
/arîsfaire fes fantarfie* irtfenfées , & falrp 
dépendre le deftin de fes fajets des .caprin 
'%m d'uooibll^ j 
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Quel fpedacle que celui de voir la fe- 
Vorited'un Perruquier devçnir l'objet des 
amours & des cendres comptai faoces d'un 
Monarque , & celui-ei lui facrifier les ob* 
ïets les plus chers à fa tendrefle ! 

Quel fpeddclë que celui de voir un 
Chancelier de France qualifier du titre de 
Coiijine une courtifanne parvenue , par 
le plus grand hazard , au plus haut point 
d'élévation pofTible , &donc \t% prémices 
avoient été conlacrées à tous les cochers 
& palfreniers de la Capitale t 

Quel fpedacle que celui de voir les 
Grands du Royaume devenus ( félon \qs 
termes de la Du Barry ) fes amis à pendre 
& à dépendre, follrciter avec emprefiè* 
ment fon alliance t Quel fpeûacleque ce- 
lui de voir un Prince de Soubife fur les 
rangs, & un Prince de Condé fi^mander 
j]|Çoo,ooo livres pour prix de fon aveu du 
mariage d^ne Mw««de Tourno», leur pa^ 
Tente , avec un des fils du roué Du Barry ; 
& un Duc de Chartres intercéder pour la 
dignité de Grand- Amiral;& un Duc d'Or- 
léans defcendre aux foUicitations les plus 
' baflès pour obtenir l'agrément du Roi 
fur fon mariage avec ta Marquife de Mon- 
teflbn ; & un Comte delà Marche faire 
baffefle.filr baffeflTe pour obtenir une part 
des dépouilles du Comte de Clermonr! 
Quel i^edacle (jue celui; de voir un Koi 
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iolâtrer avec un Nègre, pour plaire à (a 
maîtreffe , & le créer Gouverneur d'uû 
château & d'un pavifloti aux àppointe- 
xnencsde 600 livres ! Queffpeâacle enfin 
que celui devoir Monarque, Princes dû 
Sang ,, Miniftres, enfin toute uiïe Cour , 
aux pieds d^urie Du Barry f 

On s'attend bien que ramante & Te 
Toyal amam n'étoient point ménagés dans 
les coapïets,vaude villes, fatyres du rerop^r 
En voici quelques morceaux t 

Vous verrez fur les fleurs de iy«- 
Un vieil enfant- débonnaire t 
^n élevé de la Paris 
Tient fop V... pour iiziere; 



Vous verrez le Doyen des Roi»' 
A«)f genoux d'une Comteflèy 
Dont jadis un écu tournois 
Aurait fait votTC maitrelTe » 
Faire auprès d'elle cent effbrtf 
Z>ans la route lubrique , 
'Pour faire mouvoir les rcflbrcs 
Tic fa machine-antii^ue. , 
Hais c'eft envaia qu-'il a rècourl: 
A la Grarrfîe-Prêtrcflc ; 
Au beau nîilieu de fon difcoui» 
B retonabc en fbible/Te. 
De cette lacune, .dit-on. 
En fon ame elle enraee ; « 
Kàis un petit cQup J'ÂiffùIlô^' 
Bientôt la déaommase. 

&c. kc. 



yi L'attacheinçnt du Roïpour M^«- Dir 
*>^Barry ,^(.difoient les nouvelles fecretes ) 
joluî efl: venu des efforts prodigieux qu'elle 
Mm ùùt faire V au 'moyen cTùfl b:iptêrï» 
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3^ambré dont elle le parfume intérîeure- 
y>mGm tous les jours. Qn ajfouce qu'elle 
»a joint à cela un fecret don on ne le ferÉ 
»pas encore en bonne compagnie j le* 
?s»mouches canrarides , le diabolino , l'ef-* 
»fente de giroffle , Se* &c, 

Ondifoit au (ujet des petits foupers r 
?»le5 loapers des petits appartements font 
>5plus voluptueux que jamais* La Corn- 
»»tefie Du Barry à l'ubllicué aux froide^ 
»épigrammes , & au cérémonial guindé 
>:»de là Marquife de Fompadour, la gaieté 
>»franche & les plaifrrs bruyants de laCour- 
»>tille. 11 ne manque dans ces banquets 
39que la figure de Rampoireau. >» 

Dans une Ode qui avoit principalement 
pour objet la révolution du temps^on trai-- 
toit encore avec beaucoup plus de nîépris 
lapaffionduRoi pour W^ Du Barry. On 
lui adrefîbit cts paroles > 

Dtane, Bacchu* , & Cytberé 
tït ta vifc abrègent le cours : 
Ken voie , il en eft temps ttxQtt f ■' 
L^impuré qui te déihonoït : 
. Chaile tes hidigaes amoiiTSv 

•-••■•«•.••'• 

— Tu n*cs plus q*i*an tyran ééferte',- 

<^i^un vH automitite imi>écille ^ 

Efcbve de ïa D\j Barry t 
> ' XM'Gaiige >uf |u^à la Tamife » 

Oa ic honnit y on temépritc*^ 

On fçaît que le Monarqiïe pférîc vîéÉf- 
jne de i^ tubricûé. • « ^ • • • . 
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■ LE- S' 

•/•d;e" ■ 

L O U I S X V. 

C H A FIT R r P R E M I E R, 

v/soNS tracer d*tlne main hardfe les faftts du 
règne d'un Prince Jont ks premiers luftres firent 
les délices de (es Peuples , 6c dont les derniers 
n'excicecent que 1c5^cœ4i^l -exécration publique. 
la mort a frappé ildole : la vérité paroit : pour- 
quoi craindrigns-^noûs, de la dire ? 

Louis XIV' éjcoiEdefcenduAu tombeau. (*) Les 
(sax de joie» tes (arynis fanglantes, leschanfons 
groilieres d'une populace efirénée démontroienjt 
afle2 ralé|[reilè que refTentoit de & mort une na'* 
don qui idolâtra fts Rois. 

^ ■. ■■■ r |-'-ir. i II n ■■ y^ f i 'i. , l ' i - i mU i i I i n^ iiiat 

(*) 1 $ep^embre. i^isî '.- f 

TOMM /• A 



Vnîquc 8c pri^deux rejetton d'une race auguftci 
^ouis XV fuccéda à fou fiifaïeul à l'âeede cinq 
ans* La Régence du Royaume fut dérerëe , pen- 
dant la minorité du Manacque , à Philippe , Duc 
tfOrféans, petit-fils de France, Prince' dont la 
calomnie & l'envie nous ont laiffé les portraits 
les plus afireux, {*) nmis^dont radminifhatioii 
fera mémorable à jamais. 

^ ■ ' K ' V-.. - ^, ->x ,^ ^ . 

(*) On » «ccufé -^e Dtic a'6fîéaiiè-d*tvoir été Tauteuf 
du déiailre de la Famille Royale , de la mort des trois 
Dauphins; d*avoir vosUirmèi^ attenter .par le poifonà 
la vie du Roi. Ce PiiÂce doit être fuffifatnmeot lavé 
9UX yeux de la poftérité d*un fi odieux & il exécrable 
forfait. __ . .. .^ 

On ïîiî a'^ièproché 4^voî« port^*le^fcandâio,.& la çoN 
rufitioii des moeurs itei plus.ïiaat période; d*âvoir. c«p- 
facré tous les crimes par (on exemple public, rinceftei 
Tadultere, le rapt» le viol. 

^ ^ téméraire. ÉçrîVaid éé\Fhtttppîques n^a>%9 cnilat 
<l^a(nmiler ce Prince aux Hélio(»abales , aux Sardanapales ^ 
& £i fille , la Ducbcflè de Berry , aux McflaUnes » aux 
Julics. f.'Auttfùr , ta OrangËr-Qhàficâl r fiv IM^voyé aux 
JJlkt'Saintt'Margutfite^ c^ii il fortît pendant la Ré- 
gence même , & £e montra librement dans Paris , pour 
^truite probabtnnent Popinioi^ où Ton étoit que Ic Rf- 
geivt Tavoic fait aflaffiner* Un Auteur' qui ca àuroit dit 
moitié moins contre une Cf.'.. ou une P»..,. ferok 
envoyé aux Galères. ' ^ .\ .^ . 

L'Auteur de la F/e FrfWe d6-L(>D)s %y donne la de(« 

cpption d'une carricatUT^ inventée dans ie teinps au fujec 

du prétendu commerct du Régçnt avec fa Ifitle. On Y 

voit ce Prince folâtrant avec etlc, &. fur-tour baifantfeé 

' divines mains. La RsinccflbUes lui Sip)>Uqae furdiBS yeux » 

tf, rpmpêche de vair'ce qiiiiè pafiç. jPendant ce temps ^ 

le pojqte de Riom • ait^an; dt la Ducheiie , derrière elle 

trouflè fon Altefle Royalt , & , dans la pofture la plus 

'effrénée, va droit au dit. En un coin éloigné & dans 

Tombre % on remarque PAbbé Dubois qai ohferve looc 

ce qui fe fait & fourit. Au bas font ces mots latias : 

fie^ens ftuitus f Alk^asriiit^ riitamus ^o^ut, . 

A ce tableau , oppofons celui qu'en a tracé M. de 
<LToltaire. Cécoit un PAtce» dlç-ilt à qui oo se pouvait 



L*ambîtîon de Louis XIV avoit réduit le 
Koyaurae à l'état le plus déplorable. (*) La dette 
nationale femontoit a deux milliards foixantedeux 
minions cent-trente-huit mille livres. Les revenus 
k trouvoient mangés jufijues & conaprîs 1717. La 
Fra(ice étoit dans la plus pitoyable iituatioa. Touc 
préfageoit la plus ôrageufe des Régences. 

A peine Louis XîV eut les yeux fermés « què^ 
tottcçs les vues , toutes les négociations , toute la 
politique, changèrent, comme dit M. de Voltaire, 
dans fa famille &; chez tous les Princes. L'intelli'- 
getice &: l'union de la France & de rEfpagne 
qrfon avoit tant redoutée, & qui avoit darmé tant 
d'États , fut rompue. Une Alliance fut conclue 
avec TAngleterrç. Le Régent de France fit la 

fuerre à 1 Efpagne, de concert avec les Anglais ;. 
e forte que, comme dit k même 'Auteur , la pre« 
miere guerrç entreprife par Louis XV fut contre 
fon code , que Louis Al V avoit établi au prix 
de tant de tréfors 8ç, de fang. 

Louis XV étoit (bible, délicat, I. peine fortf 
du berceau. Plus fes jours étoient précieux , plus 
l'amour des Français pour leur Roi étoit ingénieux 
à multipIijBr leurs alarmes» En le perdant , le fort 

leprocher qae fon goût ardeat pour -les plaîfîrs ft pour 
Us nouveautés. De toute la race 4e Heari IV , Phi- 
lippe d'Orléans fut celui 9ui lu^ relfembla le plus; if 
en 2LVoh I.1 Valeur^ la bonté, rSadulEence* la gaieté/ 
la facilité , la franchlfe > avec un efprit plus cultivé. Sa 
phyfionomie incomparablement plus gracieufe» étoit ct^ 
4>endanj: celle de Henri IV ; |1 (e plaifoic quelquefois ]| 
ipettre une fraife p & alors c'écoic Henri |V embelli» 

(♦) On avoit vu Louis XIV peu de temps avant fa mort ^ 
la France étant dans la plus grande détreflfe, négocier pour 
3 a millions de billets «ou de refçriptions * {>our en avoir 8i 
cVft-à-dîre , doDoer 409 ta obli^àûoas, pour avoir 10^ 
cnargentt 



de VÈtSLt & de l' Europe entiers -devenoit incer- 
tain. La France auroic peut-être été plongée 
dans d*aufB grands malheurs que ceux quelle ve- 
noit d'éprouver , & dont elle fentoit encore tout 
Ifi poids. Les principales Puiflànces de ]*£uropefi^ 
vpyant plus près du danger qu'elles ne croyoient^ 
craignirent de voir difparoître cette paix donc 
elles fe {>laigDoient. (^) La crainte Je l'avenir fie^ 
oublier le paffé, & toute la politique de PEurop^ 
ne /ut occupée qu'à prévenir les querelles de la 
France & de TEfp.agne. , 
. En vertu des aâes paffés à Utrecht» le Duc 
d'Orléans , Récent du Royaume ^ en étoit Thé* 
ûtier préfomptif; mais on foupçonnoit queTEl!^ 

f>agne y foit qu'elle crût fes renonciations inva« 
ides, foit qu'elle fe flattât de les interpréter d'une 
manière favorable à fes intérêts 9 feroit valoir fes 
droits, (i la France avoit le malheur de perdre 
Ion Roi , avant qu'il eut un fils. Cette crainte 
ëtoit d'autant mieux fondée, que l'Efpagne fortoiç 
(de Veut de langueur où elle avoit été (bus les 
derniers Princes Autrichiens , & que pleine des 
plus hautes prétentions» elle n'attendoit que des 
çirconftances favorables pour recouvrer les Pays 
qu'on lui avoit injuftement enlevés , & qu'eilç 
ravoit cédés que par néccffité, ~ 

Un géniç vafte, ambitieux, remuant, plein de 
reffources, mais plus audacieux que prudent, 
Alberoniqui, de «mple Curé de village, étoic 
devenu Cardinal, fe trouvoit à la tête d'une na- 
tion qu'une longue guerre portée au milieu de fes 
Provinces , avoit retirée de fa léthargie ordinaire. 
Il avoiç rétabli les finances & les forces de la Mo« 



(^) Voyiez ItDrçit PublU d^ V Europe 4e TAbbé ae 
Mably, ' ' ' '. 



narchie E!(pagnole ; communiqué aux relfbrts dit 
Gouvernemenc l'aâivité inquiète de fon caraâere* 
La Cour de Madrid nVcoit plus cette Puiffance 
qui obéiâbit avec pefanteur aux impreflions étran- 
gères; elle tenoit tous les États en branle, & 
etoit devenue tout*à-coup» par une efpece de pro' 
dige , Tame de Cous leurs mouvements. L'ordre . 
étoit rétabli dans le fifc; fes troupes étoient nom^ 
breu(ès» aguerries & bien- difciplmées; fes forces 
de mer la mettoient en état de recouvrer une partie 
de fon ancienne réputation. La politique de PBa« 
rope ne pouvoir être oilive d9ns ces circonftancesi 
& le Régent profita des foupçons & des iaauiétu- 
des que l'Efpagne infpiroit , pour affermir la paix 
dont la France avoit befoin. Il crut ou^il ecoic 
même de Tintérét des Français d'aflùrer les dreits 
de fa Maifoa , d'une manière qpi prévint toute 
guerre civile & étrangère, en cas que le Roi 
mourût ûn$ po^ricé. 

L'année 171 6 fut employée en négociations en- 
tre la France , TAngieterre 6c les Provinces-Unies ; 
& dans la fuivante , ces Puiflances lignèrent à la 
Haye le Traité de la Triple Alliance» 

Ce n*eft que pat cette fage politique au^it étoit 
polUble de teiïare inutiles Iles projets d^Alberont 
qui , confultant plus fon- ambition que les moyens 
qu'il avoit pour la facisfaire , s'éroit mis en tête de 
boulverfer TEUrope & de lui donner une face 
nouvelle. Sous prétexte de faire des préparati6 
pour fecourir les Véniriens attaqués par la Porte * 
Alberoni ne méditoit rien moins qîie la conquête 
de l'Italie. Sui\'ant fon projet , l'Efpagne devoit 
s^emparer de ta Sardaigne & des Deux Sicile». 
Mais , pour exécuter fon deffcin , il ne fufïifoit 
pas que la Cour de Vienne fût occupée en Hongrie 
a &ire la guerre aux Turcs. Il imagina de caufec 
une guerre civile en France | de s'emparer de la 



\ 



verfonnc ilo jeune Roi & de celte du Dttc d'Or^ 
léans; d^ôter à ce dernier la Régence, &de la don- 
ner au Roi d'Ëfpagne Philippe Vr Alberoni négo- 
cioic à la fois avec la Porte » avec le Czar Pierre I 
& avec Charles XII, il alloit changer la conûitu- 
don de FAngleterre , & rétablir le rréiendantJuE 
Je trône de (es Pères. Une partie de l'Italie alloic 
repafl^ fous la domination de TEfpagne; Philippe 
V étoit déclaré Régent du Royaume de France » 
& la Maifon Stuard alloit remonter fur le trône 
de la Grande-Bretagne* La fortune fit évanouie 
tous ces vaftes projets. Alberoni fut facrifié , 
comme Ta remaroué un Hiftorien » il fut prefque 
la feule viâîme de tant d'intrigues , de complots 
& de troubles dont il vouloit agiter l'Europe. 

Alberoni qui , fix mois auparavant , étoit re* 
|;ardé comme le plus grand homme d'État qui eût 
jamais eidlU» ne fot plus regardé que comme un 
téméraire» un iàâieux, un brouillon* Sa diTgrace 
fut le fi:eau de la paix* 

Alberoni avoir commencé les hodilirésen 1717 
|>ar l'invaTion de la Sardaigne ; bientôt après 5 en 
1718» la flotte qu'il avoit armée s'empara de pres- 
que toute la Sicile. Sur le champ la France & 
r£fpagne s'unirent pour prévenir les> fuites de 
ces entreprifes v mais il étoit ailé de prévcHr que 
la Cour de Madrid ne fe rendroit qu'à la- force» 
L'Angleterre envoya une flotte dans la Méditer- 
ranée au lecours de l'Empereur ^ la France fit des 
js^-éparatifs de guerre ; & ces deux Puiflànces s'é* 
TÎgeant en arbitres de l'Europe , (ignerent à Lon- 
dres, le 1 Août 1718,1e Traité delà QuadrupU 
Jilliancim 

La fermeté du Cardinal Alberoni n'en fut point 
ébranlée ; l'Angleterre déclara la guerre; la France 
fit une diverfion du côté des Pyrénées , Se ce Mî* 
niOre efpéra encore de réuiSr qi employant b 



Ibrce. tt]^ppenaié:Ftftendjàit«nF<]^agne» mais 
fans fucc^ , & Kicdoiiibànc enfin fous le poids dé 
fès Vaftd; ehtrébrifes , il foc dtfgracié » & le Roi 
d'Efpagne prefe par les follicitations dcsProvin- 
tcs-Unies ,figria lôn acçeflion à la <luddrupU AU 

HôQcle itioncle ffalt^œ te projet dé la conjura- 
tion fÇEfpagne Aèit tfè feire rcvolrtr ïe Royaume 
èontrlBfJe Régéntf Bk dèttfeitife , cdrtimé on Fa dit , 
IrRoiNPB^agntf^à^ la rfte du^Gonvémemenc de 
France.' (*) On c6?n^^oit' fur rtmîohdes Parle- 
ftienrs; & foot le projet éeôlc traité affez <nîgma« 
tiouemenc dans des leiires qui pouvoienc écre fur< 

. Mafs AlMertihiTOtiiltft , avàbt ({de d'éclater, Yoir 
des^fàns iârrétiés, ilSr les noms de ceux dont on 
dévoit le ferVir. Comme il étbic très^dangereux de 
confier ces détafils'i un Goufier*,' que l'Abbé Du- 
bqis pouvoit faire enlever » le Prince de Cellamare^ 
Ambafladeur d^Efpagne en France , imagina qu'iK 
n'y avoir rien de moins fu^ed que Te jeune Abbé 
Fortocarero , Neveu du Cardinal de ce nom » & 
Montéléoiî , fils de T Ambafladeur dé Pbilippe , en 
Angleterre , qui tetourooit tn £fpagne« 



{*) 'U^éxzx de langueur fit de fojblefTe de Louis X7 
feitoit craindre pour fet jcmts. Philippe V ne défefp^roic 
pas d'en' porter la Couronne, & n'en défefpéta iamais. 

On r^ppbrté que le jnuîe Mdnarque ayant la petite 
Yérole , ^au moit d'Ûdobre 1728., & le Courier de France 
ayant manqué, ua^our , en' ECpagne » Philippe roppcfa 
que le Roi fon Neveu étolt lAort. 11 fit auflîcôc aifembler 
la Junte, & déclara qu'il. alk>it,pa(!è£ en Franee aVee 
If deuxième 4f ^^ fils, JailTai^c li| Couronne d'£f pagne 
au Trince de^ Afturies , qui fie dans la Chapelle .fa re- 
nonciation conforme à celle de France Ses ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais le Courier ap«' 
fofu la' MiouvcUe de la cooralefccncc» 



avorter oeite intrigiie, ^ui d«vini;iiii^21e àès qp^Uci 
fut conniK. Le Secrétaire jdû fiiocë de .ÇeUamâr^ 
avoit un rcndes^rvous cbei cette fifiaine avec uti^ 
defe$ tilles, le içur que part Qitr T Abbé Pprtoca^ 
rero. Il y vint tard, & sVcufa.fur ce qu ilavoiç 
été occupé à^^e^ ex^iticfS)4< iflti^«;/o^ Ji:|ig»i;- 
tantes , db^f il (klIoU ,c^rgis^ d^ voyageurs^ .^ , 

La FilioQ jaifla nost am^ois tOiiêmbû , :4^4î^ 
fur le champ rofi^r^ çon^pte^ l:À|)bé Dijbpif dccq 
qu'elle avbit euteitdu* Âul&<'tôt oo ^xpédi^ uiiCouf 
rier muni des ordres péceflaires pou: avW mia*« 
forte. ' * ' \ 

Il joignit les Voyageurs 1 Poitiers , les ^t 4r*« 
ftter , & faifit cous leurs paioiecs qu'iï rapporta i 
Paris préciféroent à Theure on le Régent eoirpit f^ 
rOpéra. L'Abbé ouvrijt; le paquet. f eutiétémp^ 
de tout e;eaminer^>- Se dîe remettre en réferve ce 
qu'il voulut. - ; 

, Au fortir de l'Opéra , TÀbbé voulut rejxdre 
compte au Régeiii de la capture Tout autr^ quô 
ce Prince auroic ét^ prelTé .die s'^çla^cir d'uo raie 
auffi iinportançi; mais c'étoit la préçieufç hçuce dir 
plaifir i ; , • £t. TAbb^ ^eut jufqu'^u If^ndemain ^ 
afiez tard , pour prendre fes meuires avant que de 
cenférerevecle-Régentt-— • — - — - . 
. L'Abbé Dubois s^étant tranfportéà l'Hâttcl fitt 
Prince de Cellamare, avec le Secrétaire d'État |^ 
Le Blanc , au moment que celui-ci alloit ouvrifi 
une calTette : » M. Le Blanc» dit PAmbaflàdeur»' 
M cela n'ell pas de votre rellbrt: ce font deslee-{ 
>9 très de femme. LaiSez.cela àl'Aiibé qui toute( 
n fà vie a été M« « . • « • ,.n 

M. de Volfaké.affure que le Duc* d'Orléans? ne 
voulut donner ta'paiit à rhilippe qu'à conditidti 
qu'il renverroit fon Mtniftre. Alberoni le génoit 
trop en £fpafin& D'autres affigneoc une auli:^ 
caufe de la aiigraçe du CardinaL 



l'Abbé Dubois inftruîc par Tes eQrions de Taf» 
rendant que Laura avoic fur reû>ric de la Reitte « 
entreprit de s'en fervir pour perdre le Minilire. Il 
fit ofirir à Laura tout Tàrgept qu'elle voudroit: 
Fiotérét réuni à la haine « détermina la nourrice» 
Alberoni reçut^ par un billet de Philippe V, ordres 
*i-ferttr«*v«igt-quatre heures dè^adridy « 
dans quinze jouranks terres de fa domination. Il 
fot livré » ^par ."^ IÇoi'^d*Bfpl%n^^ aux^jtroupes 
Francaifes qui le conduifirene fur les froatieiKS 
dltalic. 

Alberoni partit avec des richelTes immenfes. • ; 
Il y avoit déjà deux jours qu'il étoit en marche , 
loriqu'on s'apperçut qu'il emportoic le Teflamenc 
de Charles II qui ioftituoit Philippe Y héritier de 
la Monarchie. 

11 fallut ufer de violence pour Tobliger à rendre 
ce Tedament. Il avoit fans doute envie de gagnée 
la proteâion de FEmpereur » çn lui remettant co 
titre précîeux- 

Alberoni devant traverfer la France , le Cheva- 
lier de Marcion eut ordre d'aller le prendre à lu 
frontière 9 de ne le quitter qu'9 rembarquement , 
& de ne pas foufSrir qu'il lui fut rendu aucun hon- 
neur fur fon paffage. 

Le Cardinal fe reridit ji Parme »n'ofânt s'expofee 
tu reflèntiment du Pape. Ce' ne fut qu'en 171 1 » 
^ à la mort de Clément XI , qu'il fut à Rome pour 
feConclJVC." 

En p^flànt par la France , il eut Tandace décrire 
an Régent » dont il avoit mérité Findignation ^ 
& de lui offrir dé faire à TE^agne la guerre la 
plus dangereufe. Le Régent montra fa lettre > & 
&e l'honora pas méine d'une jépônfef [^] 

,,.[*] Ces Anecdotes font tirées cTuo recueil de pieceâ 
«^téreffaûtei peu connues.' 



. Ce méme.homme , dit Voltaire » &ant depuis 
Légat à Sologne, & nç pouvant plus entrepfea- 
dre de boulverfer des Royaumes, pccupa Ton 
lôifir à tenter de détruire la République de Saint 
Marin. 
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CHAPITRE I r. 



l'avènement' du Duc d'Orléans \ la Ré- 
gence j on avoit créé fi* Confeils qui n'opérèrent 
rien de bon pour le bien - être du Royaume. On 
ivoit établi pne Chambre de /uûice pour la pour- 
fiiite de ceux qui avotent fl^lverft dans les finances 
foQS le précédant, règne ; elle pe (ervit de rien \ hr 
liquidation des dectef dé TEtât. De plus de l6o 
ininions qti'on fit regorger aux fangfuesdu peuple, 
\\ rentra un^ bien petite partie de cet argent dans 
les coffres du Roi. , 

La France'létoit aux abois ; tout paroiflbit per-* 
du. Dans ce temps , fe préfenta un Empyrique • 
nommé Jean Lav , EcoÏÏbis de nation , [* J grand 
pueuri grand calculateur l'Obligé, dit<*on, de fuir 
de l'Angleterre pour caufe de meurtre. Il tirouva 
un Prince & un peuple amoureux de nouveautés* 
Ses plans furent agréés. [*"] 



1*3 Law f« dbnnoit pour Gentilhomme ; on le difoic 
fit d'un Orfisvrc. U étoit ^nd , bien fût » d>inc figave 
agréable & noble » de beaucoup d'cfprii , d'une poUseflîf 
dittioguée ; il avoit de la hauteur faqs infolence. Sa 
fennme» ou .plutôt celle qui paflbic pour l'être, étoit une 
Anglaifc de qualité « d*an cftraâere altièr , que les balTeilet 
de nos grandes Dames rendirent bientôt impertinente* 
Voyez ritcts intirejfantts pour ftrvir à tHiftofirt. 

l**} Les Mémoires du temps ont prétendu que Iiâw, 



r. 



n parut d'abord un Edic porcant création d^oUD 
banque génëi'ale par tout le Royaume en fon pro* 
pre nom, en 17 16. Elle dev.int bientôt le dépôt» 
e bureau général des revenus du Royaume. Oa 
établit une Compagnie de commerce fous le nom 
de Compagnie de MifTiffîpi^u'on unit à la banque* 
En 1718 , elle fut déclarée banque du Roi , ellt 
eut le privilège de la Compagnie du Sénégal , Se 
de la traite ^ Nègres. la^r en fut nommé Di^ 
reâeur. On ordonna une fabrication de 100 mil* 
lions de billets. 11 fut défendu à tout particulier 
d'avoir plus de cinq cents livres d'efpeces chez lui* 
On fit d^; perqutlition^ jufques dans les maifoni 
reiigieufes , & on récompenfa ks dénonciateurs* 
Ce qui fit dire à Mylord Stair, Âmbaffadeur d*Anf 
gleterre , Gu*on ne.pouvoit plus douter de I4 
catholicité de Lav> puifqu'il établifioit r/n^ur/^ 
ûon en France, après avoir prouvé la Tranfubf» 
tantiation par le changement oesefpeces en papitr* 

Law devenu Catholique en 1710 î futnatura- 
fifé & nommé Contrôleur-général. Le Prince de 
Gonti lui joua le tour d'envoyer \ la Banque de*, 
mander le Paiement d'une fi grande quantité de. 
billets , qu on en ramena trois fourgons chargés 
d'arge^it. Law s'en plaignit au Régent qui fit at\ 
Prince de Conti la plus vive réprimande. [*] 



avoic prércDté fon fyftême à Louis XIV qui , fur la feule 
czpofitîon » le tejetta avec indignation. Il Tavoit propo- 
fé de même au I^c de Savoye » qui répondit qu*il n^étolt 
«pas aflez putfiiknc pour (e ruiner. Il le vint propofer au 
Contrôleur - Général des Marcts. Mais c'étok dans le 
temps d^une crife malheureufc* Law le reproduific fous 
le Duc d'Orléans. Plus entreprenant, plus décidé, le 
Réeent i'envifaeea comme très «utile à l'Etat Voyez 
tHifiaire it la (iége/gu , le précis du Siecie Je Louis XV 
par Voltaire , & autres Ouvrages* 
£*J Voyez les Mémoiies d-dcflus cités* 



• ta francc fé trouvôît inonda de papiers, tej 
Tariations fréquentes dans le prix de ces effets 
produifirent à d^ hommes obfcurs des fortunes 
immenfes. Law en avoit tant fahri(juéy quelava^ 
leur chimérique des aâions valoit , en 1719 ; 

Ïiacre-vingt fois tout Targent qui pouvoit circuler 
ns te rRoyaume. Le crédit tomba tout d*uD 
coup. On vit la fubveriîon de toutes les fortunes 
des pariiculiers, & des finances du Royaume. 

Law n'ayant pu appuyer fon fyftême de l'appro- 
bation du Parlement , conçut te projet de l'anéan-' 
tir. Appuyé de l'Âbbé Dubois & du Duc de h 
Force, il psrfuada au Régent de rembourfer, en 
papier, toutes les Charges de judicature , moyen- 
, nant quoi , le Roi deviendroit maître des Parle- 
tnenti. 

Le Parlement vouloit inftruire fecrettement I« 
procès de Law : des Commidàires nommés d'office 
avaient déjà entendu des témoins ; & Ton ne ft 

ÎTopofoitpas moins que de fe faifîr du coupable « 
e terminer fon procès en deux heures de temps , 
de le faire pendre dans la Cour du Palais, les por. 
tes fermées , & de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le ipeftacle du cadavre. Le Régent en fut 
averti: Law fut fauve* 

Le défordreétoitau comble. Le fyftémedeLaw- 
ruiné , il fallut réformer l'État. On fit un récen- 
fement de toutes les fortunes des citoyens , ce qui 
étoit une entreprife non moins extraordinaire que 
le fyftéme. Ce fut, dit Voltaire, l'opération de 
finance & de juftice la plus grande &'la plus dif&« 
cile qu'on ait jamais faite chez aucun peuple. Tou- 
tes les dettes innombrables fiirent liquidées à feize 
cents-trente-un millions numéraires effeâife en ar- 
gent. C'eft ainfi , dit te même Écrivain, aue finît 
ce jeu prodigieux de la fortune , qu'un étranger 
inconnu avoit (kit jouer à toute une nation ; auifi 
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fiic détruit ce vafte édifice de Lav , fi hardiment 
conçu , & qui écrafa Ton architeâe. 

On le vit , en peu de temps» d'Écofiàis devenir - 
Français par naturalifation ; de Proteflant Cachet 
lique ; d'Aventurier Seigneur des plus belles ter« 
res; [^1& de Banquier, Miniftre d'Etat. JeTai 
vu» dit le même M. de Voltaire» arriver dans les 
iâUes du Palais Royal » fuivi de Ducs & Pairs $ 
de Maréchaux de France & d'Evéques» 

Le Maréchal de Villeroî » Gouverneur de Louis 
XV » difoit : » il faut tenir le pot de chambre aux 
I» Minilbes » tant qu'ils font en place » & le leur 
f9 verfer fur la tête quand ils n'y font plus» » Il 
ajoutoit: a» Quelque Miniilrè des finances qui 
M vienne en oiace » je déclare d'avance que je.luis 
» fon ami» oc même un peu fon parent » 

Chargé de l'exécration publique» Law fut obli- 
gé de fuir d'un pays qu'il avoit voulu enrichir » & 
qu'il avoit boulverfé. Tout le monde fcait qu'il eft 
mort de mifete à Venife* On l'a taxe d'être per- 
fide » injufte , violent. & cruel » fans mœurs , fans 
religion ; d'une avidité infatiable , à laquelle il fit 
concourir fes vaftes combinaifons. 

La plus trille des cataftrophes arrivées du temps ' ^ 

du fyflême » fiit la fin tragi(]ue du jeune Cpmte 
Antoine-Joièph de Horn» Seigneur Flamand » âgé 
de aa ans ; celle de Laurent de Mille, Piémon-' 
toi^. Capitaine réformé dans la Corfiftte-pjanche; Corkil^^ 
&: de Leftang » fils d'un Banquier Flamand» âgé 
de 20 ans. Ayant complotté d'aflàlfiner un riche 
agioteur » ilsje conduiurent dans une auberge de 
la rue de Venife ^ afin de lui voler fon porte-feuil* 
le , & l'y poignardèrent. Le Comte de Hbrn & 
Mille furent arrêtés ; LeQang qui fe faifoit appel- 



le] On précenil qu'il ea avoit qutioize 4e Uûéei» 



Eir, beaucoup de débauche f fur-tout le goût du 
uç d^Orléans pour la (Ingularité & les plaifirs^ 
firent (à prodigieufe fortune ; û 1^ Cardinal , de* 
venu de fimple Inftituteur duiilég^enCj Anobaflà- 
deur Plénipotentiaire « prenoier Miniâre ^ eût été 
un homme grave , cette fortune eût excité rindi*- 
^nation ; mais elle ne fut qu'un ridicule. Le Ri- 
gent , dit Voltaire » fe jouoit de fon Dremier Mir 
piflre , & reflembloit à ce Pape qui m fon Porte- 
Singe Cardinal. , ^.,j . 

Dubois s'étoit marié jeune 9 dansuA village du 
I;imou(in j avec fit^e' jolie payfanne. La mifere les 
obligea de fe réparer à . l^miiable. Ils convinrent 
que |a femme ^agneroii fa^vie comineelle pourroita 
&'que le mari iroit tester foruine à Paris. 

Lorfqu'il fut parvenu à l'Epifcopait » il craignit 
la réyélatio!) d'un engagement qui palToit les Li^ 
bertéi it VÉglife GifUicane^ Il en fit. confidence 
à B. V* • JfitendaBit de Limqgest qui'>trouva le 
fDoyep d^nlever la k\i%\h du Re^iitt^ de célébra^, 
tion y & la minute; da NÔf4îrQ* 

Dubois ayant acquis la confiance du Régeçt 9 
fiit feit Confeilkr d*£ttt en 1716. En^ 1717, JI 
fut nommé Ambafladeur Plénipotentiaire , & figna 
à fa ïfaye le;traité de la J^ig^ AllianfL Çp 1718 
il figna à Londres celui pour la paciâcatioir de 
JXurope. A-foni:^urru;eutle4^paç^9[ientdés 
al&irês étrangères! Il tut faTt Archevéqttcfde Caqi^ 
l^ai en lyaoï. 

Le Cardinal 3e la Trémoullte étant mqrt à Ro«* 
me » Su laiflàntr Archevêché de Cambrai vacant » 
jDiibois eut rimpudence de le demander at^Régen& 
Pour entrer en matière, » Monfeigneur*, (lui 
»Tdît-il , )'f ai rêvé cette nuit ique j'étais Archevé^ 
»' que de Câfibrai. »> Sur quoi le Régent regar- 
dant Dubois avec mépris : — Tu fais des rêves 
bien ridicules 1 -r- £bl pourquoi ne me feriez-vous 

pas 



pas Archevêque comme un autre ? — * Toi , Ar- 
chevêque 1 . • • . miféricorde ! 

Alors Dubois lui cita tous les mauvais prnemenCK 
que lui & te Telfier avoient donnes à l^gfife. 

Le Régent ennuyé de la lifte & fatigué de h 
perfécution , lui dit : » mais m ^ un facre ! • • • 
V Eh I quel autre facre voudra te facrer ?» — Oh ! 
s'il ne tient qu'à cela , Monfeigneur, mon affaire 
eft bonne. J'ai mon facre tout prêt ; votre premier 
Aumônier , l'Archevêaue de Rheims. Il eft dan& 
votre antichambre ; il fera charmé de la préfèren** 
ce ; je vais vous l'amener. 

Il vole à rinftant même à l'antichambre , dît I 
Trefiàn la grâce que lui, Dubois, vient d'obtenir, / ^ — 
& le defir qu'a le Régent que Treffan foit !e Coam/^ûT^*^^^*^ 
fmtiïtfiur, Celui*ci y confent ; Dubois le prend 
par la main , le préfente au Régent & redouble de 
remerciements. Treffan y ajoute Téloge du Sujet* 
Le Régent ne répond rien ; fur quoi Dubois fort 
& publie qu'il efl Archevêque de Cambrai, comp« 
tant par-là, & làns doute avec raifon , arrêter tou^ 
te demande. Il écrit enfuite à Néricault Deftou* 
ches , qu'il avoit laiffé à Londres chargé des afl&i* 
res à fa place , d'enga;i[er le Roi Georges à deman*- 
der au Régent TArchevéché de Cambrai pour le 
Miniftre , Auteur de l'Alliance. 

A cette propofition , le Roi d'Angleterre , par- 
tant d'un éclat de rire : » Eh ! comment voulez- 
if vous , dit-il à Deflouches , qu*un Prince Pro*- 
Mteftant fe mêle de' faire un Archevêque en Fran- 
»ce ? « . . • le Ré&[ent en rira , & furement n'en ' 
»>feranen.» Pardonnez-moi, Sire, dit Deftou* 
ches , il en rira , mais il le fera ; & tout de fuite 
il lui préfente une lettre très-preffante & toute 
écrite. » Donne , puifque cela te fait plaifir , dit 
Si le Monarque , & il ugna la lettre. » 

Il far oit que te Régent jouoit la Comédie i 
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lorfquHI l^moigBoit de la répugnance à nommer 
TÂbbé Dubob à F Archevêché de Cambrai , puif- 
qu'il cherchoit » d^ns ce même temps t à lui pro- 
curer le chapeau de Cardinal, Se ea avoiç noéme 
écrit au Pape. ^ • 

Le prétendant», alors réfugié à Rome, étoit dans 
une telle détrefle » qu^il avoit offert fa nominacion 
â Dubois , sH le faifoit payer de ta pénfion pro- 
mife par le Régent : mais TAbbé n^avoit garde 
d'accepter cette nomination, qui Tauroit difcrédité' 
auprès du Roi Georges. Il aima mieux fe faire un 
mérite auprès de lui de ce refus , pour rengager 3 
s'intérefler pour lui auprès du Régent. Aufii Te Roi 
Georges foIEcita pour Im le Régent , & engagea 
même T Empereur, fur qui il avoit beaucoup de 
crédit , â en fake. autant. 
. Clément XI étoit affe^ difpof^ à donner le cha- 
peau à Dubois , pourvu que la France voulut con- 
courir à rèter au Cardinal de NoaiUes, donc Du- 
bois auroit la dépouille , comme le Saint Père def> 
tinoit le même traitement à Alberoni, fi^itif d^f^ 
pagne» Sur c|uoi Dubois eflaya de le fiire arrêter 
par les Génois» pour fenvoyer prifonnier à Rome» 
mais ils ^y réfuter ene. 

L'Abbé Dubois ayant enfin obtenu d^étre nonv- 
mé^à TArchevéché^ de Cambrai , n'étant que ton^ 
furé , il s'agiffoit de prendre les ordres* Il ne doa- 
toit pas que Te Cardinal deNoailks ne fut flatté de 
.faire ce petit plaifir à un Miniflre puifTant , qui 
pouvoit avoir tant d'influence fur le parti qu*oa 

!>rendroir à Fésard de la fameufe conffitution, II 
e trompa : le Car£nal ne voulant pas fe déshono- 
rer par une complaifance criminelle , refufa nettea 
ment* On lui fit parler par le Régent même. I! ré- 
pondit avec refpeâ & modeftie, & fut inébranlable. 
Muni d'un Bref pour recevoir tous les ordres à 
la fois^ & d'une permiifion de TArchevéque ék 



Rouen; il fe rendit avec l*£véque de Nante» dans, 
une PfiroKTe du grand Vicariat de Pontbife , la 
plus voifine de Paris,. & y reçue les ordres à une 
Mefle bafie. 

Le facre fe fit au VaUde-Grace , avec la plus 

rnde magnificence. Toute la Cour y fut invitée 
s*y trouva* Les Ambaflàdeurs & les Minières 
des Princes Proteftants y .affiilerent dans une lan* 
terne oppofée à celle où étoit le Régent , dont les , 
grands Officiers &ifoient les honneurs de la Céré-I 

monie Le fcandale Ecdéfiaftique fut le fu« 

perbe Ipeâacle ! 

Le Duc de St Simon t qui fe vantoit d*étre le 
feul homme titré que Dubois eût affez rèfpeâé 
pour l'excepter de rmvitation , offrit au Régent de 
s'y trouver , fi ce Prince vouloir fe refpeâer aflcz 
lui-métoe pour s'en abftenir ; & le Régent y avoit 
çonfenti. Mais la ComteiTe de Paràbere, Maitrefle 
alors régnante, ayant paflTé la nuit avec lui , ctacigea 
qu'il iroit. Le Cardinal de Rohan voulut être le 
Confervateur , & TEvêque de Nantes qui avoic 
donné les ordres ^ premier AJMant ; le Régenc 
pria Maffillon, nouvellement Eveque de Clermont» 
d'être le fécond. Soit timidité bourgeoife, foit né- 
ceflité, il accepta. Ce fut alors que, demandant 
\ celui qui le fàcrpit, la Prêtrife , le Diaconat, le* 
Sous-diaconat Jes quatre Mineurs, laTonfure; le 
Célébrant impatienté s'écria: » né vous 6udra-t-il 
9» pas auffi le baptême ? » On dit du moins que 
c'etoit le premier jour de fa Communion* 

. Dubois faifoit toujours folliciter à Rome le cha« 
peau de Cardinal. Pour donner plus de poids à fa 
fblHcitation , il propofa au Cardinal de Rohan' 
d^aller prefTer la propofition , avec promeife de lui 
procurer le premier miniftere à fon retour. H fe 
difpofoit à partir, lor|f)u'on apprit la mort du Pa- 
pe. Xe Cardinal partit pour le Conclave muni d^ 



tout Targefit néceffaire* Il ft'it powConetavîJfr 
le fameux Abbé de Tencih » dont nous aurons oc- 
cafion de parfcf ^r la futte V & laiffa en ,dehocf' 
Laffiteau pour recevoir les lettres de Dubois, qu'il- 
v'enoit régulie'remeht leur lire. * ^— ' 

Il écrivoit'à Dubois que , malgré la prétendue- 
impénétrabilité du Conclave » il y entroit toutes 
les nuits , au naoyen d'une fauffe clef à travers de 
cinq Corps^de-Garde. Tencin, de fon côté, prie 
des mèfures dignes de lui .& de fon commettant* 
' Il offrit au Cardinal Cbïîtî dte lui procurer fa Tiare 

Ear la fanion de France , & des autres partifans* 
ien payés, fi Conti vôuK>it s'engager par écrit de 
donner, après fa pbminatiôn , le, chapteau à TAbb^ 
Dubois. Le marché fait 8c figné , Tencin intrigua 
fi efficacement , que Conti fut élu Pape. 

Après rexalcation , Tencin fomma le Pape de & 
parole. Le, Pontife répondit qu'il fe reprocheroit 
éternellement de n^être [xarvcnu au Pontificat que ' 
pir une efpece de fimonte : mais qull n'aggrave* 
roit pas fa faute par la çroflitutlon du Cardinalat à 
un (ujet indigne. Tencin voyant qu'il ne pouvoir 
^rfen obrenir, menace le Saint Père de rendre fon 
écrit public. Sur quoi le Pape effrayé, crut qu'il 
valoit mieux éviter ce fcanaaie i rEglife. Il ba- 
lançoit pourtant encore , lorfqne Seglione , fon 
Secrétaire^ vint dire à Tencin que fon Maître 
avoir grande envie d'une Bibliothèque; mais qa*oa 
en demandoic douze mille éclis, tk qu'il ne les 
avoît pas. la fomroe fut aufli-iôt comptée ; &, cette-* 
géhérofité emportant la balance , le Pape nontma 
Dubois Cardmal. . ^ 

On rapporte que le jour de Pâques qui fuivît h 
promotion de Duboil; au Cardinalat , s'erant éveillé' 
plus tard qu'à fon ordinaire , il s'emporra en jure-' 
ments codtre fes valets > de ce qu'ils ravotent laiffé 
•dormir fi loûg-tenSps un jour o^il âevoitdire U« 
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lilefle. On s^èmpreflà de rhabiller , tàujonrs fb- 
r.anc. Quand il le fut» il fit appelier un Secrëui* 
te f & oublia d'aller dire la Mefle , & même de^. 
rëncendre. ^ • ... 

Le Cardinal Duhois , an retour de Tencin » qui 
rcvenoit de, Rome > le crut très- propre à le fervir 
dans le dernier & le plus grand de les projets am» 
bitieux , & Tendoârina en conféquence. 

Dans une audience que Tencin eut du Régent, 
après lui avoir dif combien la Cour de Rome étoit 
fatisiàice.de la conduite & 4es talents du Cardinal 
Dubois f il tnfinua au Prince ^^ cette Cour s'at-, 
têndoit à le voit; bientôt preipier Minière ; & que 
Son AltelTene pouvoit Faire lin meilleut choix pour- 
fa tranquillité & pour le bien de TEtat. 

A peine Tencin eut-il effleuré cette matière» que 
Iç Régent 9 voyant de quoi il s'agilToit, dit» en 
l'interrompant: » que diable veut donc le Cardi- 
wnal ? Je lui laifle toute l'autorité d'un premier. 
9f Minidre ; il n'èil pas encore content ; il en veut 
9i fe titre ! • • . . Eh ! qu'en fera-t-il ? Combien 
fi de temps en jouira-t-il ? il eft tout pourri de vé- 
ff rôle. Celui qui Ta vifité m'afiure qu'il ne pourra 
Ji vivre iix mois, i? 
.. Cela cft-il bien vrai » Monfeigneur 7 — Très- 
vrai. Je tè le ferai dire. — - Cela étant » |e vous 
confeiUe de le déclarer premier Minifire» plutôt 

Sue plus tard : nous approchons de la majorité da 
Loi;, vous conferverez» fans doute, la confiance 
de Sa Majefié » due à votre naiffance & à vos fer* 
vices. Mais enfin , vous n'aurez plus d'autorité 
propre ! . . • • Un grand Prince , comme vous, a 
toujours des ennemis & des ]aIoux : ils cherche* 
ront à vous aliéner le Roi ; ceux qui l'approchent 
déplus près ne vous font pas les plus aévoués; 
vous ne pouvez , à la fin de votre Régence , vous 
Êire nommer premier Minîftre. • # • • • Faites*le 



Cardinal». • • • • A fa mort , vous fucc^erez an 
titre qui n'aura pas été établi pour vous. Se au- 
quel le public fera déjà accoutumé. Ce raifonDe-^ 
ment frappa te Prince ^ & Dubois, fiit premier; 
Miniftre. ^ 

Le Cardinal Dubois mourut d^une fuite de lès 
débauches. l\ trouva , comme le rapporte M. de 
Voltaire , un expédient pour n*étre pas fatigué 
dans Ces derniers moments par des pratiques de ré** 
ligion 9 dont on fçait qu'il faifoit peu de cas. Il 
prétexta qu'il y av'oit pour les Cardinaux un Cé- 
rémonial particulier. Se qu'un Cardinal ne rece* 
voit pas TExtréme-Onâion &: le Viatique comme 
un autre homme. Le Curé de Verfailles alla aux 
informations , & pendant ce temps Dubois mou- 
rut. ^ 

L€ Régent fut charmé de la mort de ce Minif- 
tre. Le jour qu'on lui fit l'opération , Pair ex- 
trêmement chaud tourna à l'orajge ; & ce Prince 
lie out s'empêcher de dire : » J'elpere que ce temps- 
p la fera partir mon drôle. . i,. . 
^ Dubois jouiiïbit » à fa mdrtr, de deux cents-mille 
livres de revenu , fans compter un argent conip- 
tant & un mobilier immenfe. 

Les. Français rirent de (à mort , C(3nme de fou 
Miniftere : tel étoit, dit le même M« de Vol- 
taire , le caraâere de là nation. 

On compofa à cette Éminence Tépitaphe que 
voici, 

Kome rougft i'gvoir rougi 
la Jdaqiurau qui j^ft ici* 
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CHAPITRE IV. 



LÀ mort 4e Dubois, le Duc d'Orléans .prk 
le titre de premier Miniftre. Le Roi étant majeur^ 
il ne pouvoic plus y avoir de Régence. Pendant la 
ininûriré du Monarque , Philippe avoir eu à fou- 
tenir les chocs les plus violents : il en forcit tou« 
jours avec honneur & gWret Écoutons un Écri« 
vain afîèz impartial. 

Tous les germes des troubles pofllbles , dit*il » 
iqui ne fe fécondent que trop malneureufement dans 
les minorités toujours agitées &.tumultueufes , il 
les arrêta ou les étouffa par la feule force de fon 

ténie : il rendit au Parlement le droit d'examen 
: de remontrances ; mais en lui laiflant reprendre 
fon premier luflre , il cdnferva les movens de la 
contenir , & d'empêcher qu'il n'abufat de cette 
liberté dangereufe. 

S'il ne pût empêcher entièrement la fermenta- 
tion occafionnée par la fameufe Bulle, il empêcha 
que les difputes de la Religion n'euflent les ^SM 
funeftes àts fiecles précédents; il les réduific à des 
appels 9 des mandements , & tout au plus à queN 
ques éclats de foudre de la part de la FuiHance 
Spirituelle , foudre impuiflante & prefque auffi-tôt 
éteinte qtfaltumée. ^ 

II r^rima l'ambition exceffivç des Princes légi* 
tinés êc reconnut atithentiquement le droit de h 
nation : il calma de la forte une didention inté- 
rieure 9 dans le fein même de la Famille Royale 9 
mais en acquiefçant de fait aux prétentions deâ 
Princes & même de la NoblefTe , il ne fe départie 
point de l'autorité qui lui étoit confiée , & répri* 
XDa avec une égale févérité les démarches de ces 



divers corps, tendances à faire agiter det queftiom 

trop délicates. ' 

II fit tête à l'orage violent que l'Efpagne ëlevoic 
contre'lui» & par la hardiefie de ià poIitique,& 
de fes démarches » non feulement déconcerta Tes 
manœuvres de cette Puiflance ; mais au lieu d^uné 

Î;uerre que tout annonçoit devoir être (ànglante , 
ongue , & dégénérer en guerre civile , il fit une 
paix folide & glorieufe » cimenta entre les deux 
Couronnes une amitié j^tôt fufpendue que vio* 
lée ; enfin plaça fur le ti^t deux de fes filles. 

S'il faut admirer Tart avec lequel il fe conduifit 
dans cette négociation , que dire de fa dextérité à 
s'afTurer de la Hollande & de l'Angleterre ? 

\ la mort de Louis XIV , le Royaume reiloit 
fans alliés ; les mêmes fentiments de naine , de ja- 
loufie & de crainte qui avoient ligué toute FEu- 
rope contre le feu Roi , duroient encore : on pour- 
fuivoit à Londres les auteurs de la dernière paix 9 
le falut de la France $ & les Provinces-Unies nV 
voient pas oublié les buniiliations qu'elles avoient 
reçues , & la cruelle alternative où elles sVtoient 
trouvées d'être la proie d'un vainqueur fuperbe f 
ou de s'enievelir fous les eaux. Il etoit l craindre 
que ces ennemis naturels, mal reconciliés, indi- 
gnés d*avoir été le jouet des intrigues de la Cour, 
ne fe ferviflent de la circonftance favorable d'une 
minorité , pour la mettre hors d'état à jamais de 
leur nuire. 

C'ell dans un pareil moment , que le Kégenjt 
conçoit & exécute le projet audacieux de s^en for- 
mer deux alliés, & de les oppofer à l'Efpagne, 
la PuifTance qu'il craignoit le plus perfonnellemenC. 
La fituatîon déplorable des finances éioit une 
autre caufe de mécontentement à laquelle il falloit 
remédier II employa , fans doute , un moyen vio>- 
lent^ dont il o'avoit paâ prévu cous les danger^. 

Enfia 



Enfin îl furmonta encore cette crife & la fit tour- 
Der à l'avantage du Corps politique , qui n'en ac* 
<j^k enfuLce que plus de force & d'embonpoint. 

'Une admînidratiôn de huit ans , auITi pirilieufe 
& auili candâTUiaenc fuivie du fuccès dans toutei 
les parties^ eft à coup ffir la vraie pierre de toucHr 
du mérite éminent 9 & le Duc d'Orléans Régent 
fera, fans doute, mis au rang ôts plus grands^om- 
Aies qui aient gouverné la France. ^ 

Rapprochons d'ici le fentiment de M. de Vol- 
taire , dont l'autorité n'eft pas toujours fufpefle* 

La Régence du Duc d'Orléans, écrit ce grand 
fiomme , que fes ennemis fecrets & le bo ilverfe- 
isehc général des finances dévoient rendre la plus 
orageufe des Régences , fut la plus paifible oc h 
plus fortunée. L'habitude que les Français avoienc 
çrife d'obéir fous Louis XIV, fit la sûreté du Ré- 
gent & la tranquillité publique. 

La Confpiration dirigée de loin par le Cardinal 
Alberoni , & mal tramée en France , fut diffipée 
Auifi-tôt que formée. Le Parlement qui , fous la 
minorité de Louis XIV, avoir fait la guerre civile 
pour douze charges de Maîtres des Requêtes , (ko 
<\m ayoic cafle iesTeflaments de Louis XIII & de 
Louis XIV, avec moins de formalités que celles 
d'un particulier, eut à peine la liberté ds faire des 
Temoncrances , lorfqu'on eût augmenté la valeur 
numéraire dos efpeces crois fois au de-Ià du prix 
ordinaire. 

Sa marche à j)ied de la Grand'Chambre au Loa-' 
vre , ne lui attira que les railleries du peuple. L'é- 
ilit le plus injude qu'on ait jamais rendu , celui de 
défendre à tous les habitants d'un Royaume d'avoir 
chez foi plus de cinq cents francs d'argent comp- 
tant , n'excita pas le moindre mouvement. La di- 
sette entière des efpeces dans le public ; tou: un 
peuple en foule fe preflant pour aller recevoir à ua 



^bureau quelque mo^noif^ néceifaire à la vie » ea 
échange d'un papier décrié , dont la France étoic 
inondée ; plumgrs citoyens ^craCés dans cette fou« 
le » & leurs cadavres fanglants emportés par le peu* 

4|^Ie au Palais Royal , ne produifirent pas une ap- 
parence de fédition. Enfin , ce fameux fyftéme dç 
%>^\fiif qui fembloit devoir ruiner la Régence & 
I'£tat , foutint » en effet , l'un & Fautre par des 
conféquences que perfonne n'avoir prévues. 

JLsL cupidité qu'il réveilla dans toutes les condi- 
tions y depuis le plus bas peuple jufqu'aux Magif« 
frats, aux Evéques , aux Princes mêmes » détour- 
na tous les efpnts de toute attention au bien pu- 
blic» Se de tpute vue politique & ambitieufey ea 
les rempIilTant de la crainte de perdre & de l'avi- 
dité de gagner. Cétoit un jeu nouveau & prodi- 
gieux , où tous les citoyens parioient les uns con- 
tre les autres. Des joueurs acharnés ne quittent 
point leurs cartes pour troubler îe Gouvernementr 
Il arriva par un preftige dont les reffbrts ne pu- 
rent être vifibles qu'aux yeux les plus ex>rcés^ 

, les plus fins, qu'un fyftéme tout chimérique en- 
fanta un commerce réel , &c fit renaître la compa- 
gnie des Indes , établie autrefois pat le célèbre 
Colbert , & ruinée par les guerres. Enfin , s'il y 
eut bçaiïcoup de fortunes particulières détruites» 
)a Nation devint bientôt plus commerçante & plus 
riche. Ce lyftéme éclaira les efprits\ comme les 
guerres civiles aiguifent les courages. 

Ce fut une maladie épidémique qui fe fépandil 
de France en Hollande « en Angleterre ; elle mé« 
rite l'attention de la pollérité; car ce n'étoit point 
l'intérêt politique de deux ou trois Princes qui 
boulverfoit des Nations. Les Peuples fe précipice* 
rent d'eux-mêmes dans cette folie, qui enrichit 

. quelques familles » & qui en réduifit tant d'autres 
a la mendicité. Ce fut une démence précédép Si 
iiivie de tant d'auues folies. 



. ILafiirenr du: jeu, des aâibos , âui avoir iaifi foi 
Françiaifi » anima aulTi lesj Anglais oc les Hollandais. 
Ceux qui avoienc obfervé en France ïei reSbrcc 
]>ar lefquels tant de particuliers avoient élevé des 
tbrtunes Q rapides 8c fi immenfes , fur la crédulité 
& fur la mifere publique , portèrent dans Amfter- 
daai« dan& Rotterdam » dans Londres, le lyême- 
artifice & la même folie. !f > < 

On parie encore* avec étonnement de ces temps 
de démence > & de ce fléau pplÎGtqae ; mais qtiil. 
dl peu confidérable en comparaiion des goerreil 
civiles 9 & de celles de Religion , qui ont u long- 
temps enfanglanté TEurope , 6c ces guerres de 
Peuple à Peuple, ou plutôt de Prince à Prince, 
:qui défolent tant de contrées. Il fe trouva , dans^ 
{Londres. & dan$ R9tterdan[i> des Charlatans qui 
ifirent des dupes. On créa des^ Compagnies & des 
Commerces itmmmtre^. 'Âi!è(terdam fût bientôt 
Jéfâbufç. Rotterdam fut ruW pour quelque tempsg^ 
Londres fiit boulverfé pendant Tannée 1710. Il ré« 
fulta f de cette manie , en Frante 3c en Anglerer^^ 
re, un nombre prodigieux de banqueroutes , de 
fraudes , de vols publics Se partLcuiters , Se toute 
la dépravation des mœurs que produit une cupidi- 
4té eÔrénéef , - ' . . 1 . . > 

,. Revenons au pçomiier Ecrivain , déjioité : il a 
4)uifé dan« de bonnes fourçes^: pourquoi irioni* 
iious puifer dans- l^s IctOia^âes :1--.-. - % 

Ge Prince, ajout^^tjaJSt aiwic un efprit de dé*^ 
fail qui ne va pas toujg$\s avec le génie» qui Vé^ 
touffe fouvent, ou que celui ci dédaigne» Les pre-« 
iniers feize moisdt l^lR^gçAce offrent l'image d'un 
.Gouvernjementiàge.,r Â^ult^bte & pacifique, fent- 
J>labie à celui poàériei»)<da iCatdindl de Fleury. !| 
fupprima quwiîité 4'impôt^ fufterflus &'de chargesr 
.oncreufes au peuple ; les troupes forent réduites à 
un nombre propor^i^né «^ b^foin» Il adoptai ip^ 
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préfet ?u Mar&hal de Vauban /concernsnt h mU 
iç réelle , . & iir ÎPatre des elTâisipour jétablir i\tï rb^^ 
venu de la Couronne , (jue les lujecs puffenc payée 
volontiers , & qui encrât en Ion entier dans ]e cré* 
for royal. Le repeuplement des Provinces , la eu!» 
ture des teires , le rérabliflement du commerce, la 
pcofpéritë^des arcs., fixèrent auffi Ton accentien. 

Mais comme il n'y a ïien de p.)rfaic dans C9 
monde ,Dn-iai reprotfa^deux^ vices eiïbndQls d^d- 
Inminratioiv/ qm 6nt >f(»irni. matière aux fatyres 
fans nombre dont on a flétri la fienne. . « 

Le premier , c'cft d'avoir dérogé à cette maxi- 
me que la parole des- Rois dort étttfacrée : maxi* 
pie que Louis XIV n'âvbit jamais perdu de snt 
dans les plus grandes calamités de Ion règne; c'eft 
d'avoir adopté , pour principe du Gouvernement, 
k conduite fraudûl^fe de' ces T^^gciciants iâfidcT 
les , ç^î\, abufant de la confiance crédule de leurs 
créanciers, s'en débarraffent p^r de$ moy^s hon*- 
c^ux qni devraient les conduire au fupplice , & ne 
ft'enri'chiflènf qu'à force de banqueroutes, 
f. Le (êcond , c'eft cette corruption de mceurs qu*il 
afBchoit avec une forfô d'oftentatton , & donc la 
dèfcription , malheùreufernénï qui trop vraie , 
quoiqu'embcllie des richefTes de la pocfîe, fe troif» 
fié'éztis ces fameufi^ PÂUfp^ti^ V Satyre moins 
•délicate^; ipais plus ^nerg4c|âe^e cdl&de Pécrd- 
ne ; tableau rapide &^fi^(ei dés •mœursv de la Coor 
dii Régent , d'aWKWi p^i/^çiprtScieuxpôor la poïlé^ 
•rite, qu'aucun voile all^^que ne loi en dérobent 
les petfonnages/ '^'- " 

On y voit que le D«c tfOrléansf fc fàifoit un Jeu 
de rinceftè. ^ effet ^ fi f^f amolli* foufvlà fille « 
TAbbeife de CheHes, tftft^i bie9 eenftaté, il eft 
difficile.de fe refu^fer decirdirft qD4l n'jkitété épris 
des charmes de la Dachefle de'Berry , dont les 
loains les plus belles^ que femme puiliê avoir, Ta- 



voient fuMoat enchaîné. Il cA pleura' la mort » 
moins en perci affligié qu'en amai^ç du défefpoir. 

Au relie , fi la méchanceté , dans les portraita 
8^€UX/qii'eUei*tf*fé5l dà'Ce\P^n<:e,4n cçnc libfcl- 
ûs ,, avojit oublié, qipe|q«^ lin^menH» » lïpicaphè 
^u'on fit.(ie la ir^ere <le^\ 4* ^^^^^ «• s^oHisirfeâi^ 
^e à porter (uf cette Prkicefle que fpiilbnfils^ les 
tçpToàniro'it l^^s ; ci gitJ''oifiv€cé. . 

L'Hiftorien araifon: faut tout dire 9*^ ne rien 
celer ! '' • 

'Clermoht-ToDnerxe, ncrcu du glorieux.Evéque 
de'Noyoni ëtoîr attaché à là maifbn d'Orléans , 
^ difoic;: :»: qu'il ne fçavoit pas. pourquoi il y 
çj^oicî Mji/iam<sïïittt é\x.Bjgen(9 ajo'utoitri! # 
cft le pitt&ioc bomiiie 4u mqnde, & Monfieur la 
pti^ (q^fc- femme, >» . . 

Finirons ThiÙoire Avec le Minifiere du Duc 
d'Orléans, Régent 

I' M , ," il ^ssssssssxsaa 
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phar ie r^J^t^t.' Tous les MÎntftres d'alors n'écoient 
.que des g^ies fubalcernes, que S. A. Royale étoit 
ians cef^: (>bli^e»ide diriger 6c d'éclairer. Far ù, 
|>rudence jb (affer^té^ il difTipa le feu d'une guer- 
re géneVf^ ^i m^naçoit l'Europe: il contint ^ti« 
ïcs IesTujffinclç$;:ii féubîit, autant; que polTible;, 
î'ôrdre 4an$ le&afifairès délabrées du Royaume. Qe 
Prince fuccomba bientôt au travail exceifif auquel 
il fe livroic. Il venoit de donner audience ; en ren- 
trant dans fon cabinet» il trouve. fa Maitrelle la 
Puchefle^e Pàalaris^ il lui dit ; entrei ; jejui* 



\thn aife de vous 'toi r\ vous nCégaterei âvéâ v&jf 
Contes ; j* ai. grand mal à la tête* It expira entré 
fes bras. . , < ! •' . 

' CctteDuCÏIefftfâc-P^^rà ëiok du Daupîrîhi?^; 
&fe W9ïniTKJÎI'<iî«fôri«e'è«/;^Elîe avoit épqiifé Utt 
AvdbrQPJetfy Dut éô-'Pape^'Kpii feîiommoit George 
â'.£i^igiiieii^. fil$ d'un ï'iiiaifKfRîr yJdohf^Boîléatf 
parJe dan^ fa première Satyre \^4ô^§*h norrt"'ae 
George. 11 y avoit Gtorge dans= la^ première Fdi^ 
tion : . ^ ; *, ' 

Q,Y6,Gtûr'ge vïfe ici ^ puifque Gcorgt y veut vivfâ^.'y 

i NousâUon^ rapporter quelques iân^dotes conJ 
Êtrrmt Ie:Régent»€thappéeS à rAuteûr dé la t^ré 
Prw«'ir,deitouis JtV'V Ecriviaih -qOe nèus ne rou-> 
girons pas de citer &~niême de copier au befoin. i 

Lôrfque* Je Duc & laDuchefle Du Main« furent 
arrêtés , Je Premier Préfident , qui ne. fé fentoic 
pas net, voulut s'éclaircir de ce que te R^g^ent pou^ 
voit en fçavoir ; &: lui fit demander une-^SSracS 
fccrete par Mademoif«lIe de la Ck-^ufffrave» 

l\ fur îiîtroduit ^r la porte éè dtrt-ièfe dànsfc 
cabinet du Régent, qu'il trouva, avec U Chauf^ 
Yi^\ \?nft:éfe parJa pUt^ omnrnër Vi':^ptimti^ 
débuta- par Un grand étalagé de refpeâ '& d^afâ- 
thement inviolable : fehtiments dçnt îl écoîr bieit 
aifé de renouveller l'affurance , dans'un temps oH 
tant d'autres s'écartpient de îcur' deyoifr ; & cfier- 
choit , en. parlant* à lire . dîlns^ les -yeux j^ii Prince j 




JappérceVaaît ; cr ^ , 

^les proteftatibfts , '& alloit fe retirer fort content 
• de Jui-méme ; lorfque îe Régent lui pr^fentant un 
■papier » lui dit du plus grand froid ; RecohnoiJJl[^ 

vous cela ? - . . . Lift [, 

C'étoit une lettre du Premier Préfideht » par Ijp^ 



4|»cIIe il répondoit du Parlement au Roi d'EfpJi- 
gne, & s'expliquoit fi clairement, qu'il nV avoit 
pas moyen de propofer des commentaires. Le Pre- 
mier Préfident frappé , comme d'un coup de fou- 
dre , tomba proftefné , la goutte Tempechant de 
Te mettre à genoux. Il embraffa lès pieds du Ré- 
gent , en proteftant de fes- remords , & en implo-» 
rant fa grâce. . . . • 

Le Régent , uns lui répondre , lui lança Ua 
regard d'indignation » & palfa dans une autre 
chambre. 

la. Chaufferaye , étourdie de la fcene , reprocha 
au Premier Préfident de l'avoir engagée à deman- 
der cette audience. L'autre , pour toute réponfe , 
la conjura de fuivre le Régent» & de tâcher de le 
fl&hir. . 

La Chaujpsraye alla trouver le Prince , qui fc 
récria fur le crime & l'audace, du Magiftrat , qu'il, 
vouloit faire arrêter. 

wVousétestrop habile pour cela, lui dît -elle, 
9>en foiîriant; vous n'en ferez rien : cela ed trop 
if homme pour vous. » 

y* £n vpilà un dont vous ferez déformais tout ce 
n que vous voudrez dans le Parlement. Vous avez 
91 quelquefois befoin de pareils C. .... : il fùf- 
w nt de le tenir entre la crainte & l'efpérance. Je 
9>vais lui remettre l'efprit, afin qu'il ait la force 
» de fe retirer. » 

Le Régent, tout bon, de pardonner au Premier 
Préfident. 

Sur quoi Is Chaujpsraye Quitte le Prince , vient 
rejoindre le. Magiftrat , qu elle trouve plus mort 
que vif, parvient à le raflurer , &c le remet entre 
les mains de DupUJfis , qui le conduit à fon 
carroffe. 

Le Comte de Stair , AmbafTadeur d'Angleter- 
re^ ayant appris que le Fré£end<fnt devoir partir 



it Chatttot f où i! écoic cacKë pour fe rendre enr 
Bretagne , & s'embarqiier pour TEcoife » afin de 
fe mettre a la tête de Tôiï >parti, demàfida au Ré-> 
gent de faire arrêter ce Prin!!||e qui devok pafler i 
Château 'T hier ru 

Le IRégent , ^ou!ant4-fe fois fomenter les trou* 
blés d'EcolTe , & faire montre de zeîe pour le Ror 
George, donna, en préfence de l'Ambafladeury^ 
des ordres à Contades , Major des Gardes , d'aï* 
1er à Châieaû'Thierri^ & de prendre Se Prétendant 
à fon pafTage. Contades , homme intelligent , de- 
vinant les intentions du Prince, pattit le 3 No- 
vembre 171 5 , bieu céfolu de ne pas trouver ce 
<ju*il chcrchoic. 

' Stair , fe fiant peo aux démofv(!rfltions du Re- 
lient , reTolut de délivrer le Rçi George de fes 
inquiétudes , par un coup de fcélérat* Il chargea- 
Douglas , Colonel Irlandais , au fervke de Ffin- 
ce , d'aller s^embufquer i Nonnaneourt avec troiS' 
aflalTifis. Ils dananderent, en y arrivant» a^ec tant 
de chatear , ^ Fon ii'atoit pas vu pàifièr une chaife 
de pofle qu'ils défienoienc » -^u^s ^ devinrenc 
fafpeâs à la jïornmteTBâpit^li Makreire de la 

pofte , ftmme d'efprlc & ée i^fohirîoA La 

nouvelle du voyage du Prétendant sMtoit répaidur 
depuis qu'il avoir difparu de Biar. 

L'emprefifement dt ces Gouriers 9 reconnus pour 
Anglais , lui fit foupçonner qu'ils avisent de mau- 
vais deffeins. En ^m , on feue depuis que les 
trois Satellites de Douglas étoient des fcélérats dé- 
terminés, qui , avant départir de Londres, avoîenc 
fait leur marché pour leur famille , au cas qu'il», 
fuffent pris & exécutés^ 

La MaîtrelTe de la pode les alTura qu'il n*étoic 
point pafTé de chaife , & qu'il étoit impolfîble 
qu'il en pafsât fans relayer. 
Douglas , après être refté long-temps & inaii-^ 



Icmcfft fiir Ta pwtc , fortit avec un it fts gens 
pour aller en avant fur le chemin de Bretagne , & 
laiifa les deux autres dans lamaifon. 

La C Hôpital ^ dès cet inihnt fit partir » par 
une porte de derrière , un Poftillon , pour aller 
ihr la route de Paris au-devant de la chatfe , & fa 
détourner chez une de fes amies» 

Pendant qu'un des gens de Dbu^fas s'étott jette 
fur un lit, l'autre faiioit fentinelle a la porte. Elle 
engagea un Poftillon afHdé à le faire boire & à Teni-* 
vrer. Alors elle enferma celui qui dormoit , & 
envoya avertir la Juflice & h, Marëchauffêe , qui 
arrêtèrent \ts deux Anglais , qui fe réclamèrent de 
leur Ambaflàdeur ; à quoi on leur répondit , que 
rufqu'à ce qu'ils euflènt juftifié qu'ils appartenoienti 
a TAmbafladeur , ils refteroient en prilon. 

Pendant ce temps-li» le Prétendant arriva » M 
fut conduit dans la maifon indiquée par ta CH6'» 
pital , o& eHe alla le trouver & lui aporendre ce 
qui venoit de fè paflên Ce Prince pénétré de re« 
eonnoillance » ne diflimula point qui il étoit» & 
dennfeara caché à Nannincourt en attendant qu'on 
prit des tnefoi^s contre Ct\it qui n'étoivnc pas 
arrêtés. 

Vottgîas înflpiïît tfe ce qui venoît dVrrvèr, s'feir 
revint au plus vite à Paris. 

Peu dé jours après , le Tri^r^/r^W^ partît ^ dé- 
guifé en £ccléfiaili()ue » dans une chaife que lui. 
procura fa Libératrice. 

Le Prince lui donna une lettre pour la Reine 
d'Angleterre , à -qui elle alla rendre compte de l'a* 
tenture à Saint-Germain, 

Cette Princclîè lui donna fon portrait ; le Pr/. 

tendant lui envoya aufTi le lien : la (ituation de la 

mère & celle du &.s ne leur permettant pas d'autres^ 

marques de reconnoi (Tance. 

; La bonne CHôpital^ contente du feryice qu'ellei 



È^cit renéu , ne demanda rien au tl^getir de ce 
Qu'elle ayoit dëpenfé. Elle demeura vingt-cinq an^ 
MaîtrelTe de la Pofte » que fon fils tient encore. 

L'audacieux Scair , poor voiie^fon crime, ayant 
eu l*impudence de parler de Femprifonnement de 
&s aflàffms , comme d'un attentat au droit des 
Gens y le Régent lui fit fentir combien pour foa. 
Iiofjneur il lui convenoit de fe taire ; & il,[e tut. 

Du temps de la conjuration d'Efpagne, on cit« 
im trait qui peint à merveille l'ame du Régent. Lt 
Chevalier de MenîUes qui y avoit été impliqué , 
fut mis en prifon ; mais tout fon crime étoit de 
n'avoir pas trahi ceux qui lui avoient donné leur 
confiance. Un Marquis de Menillea d'une autre fà« 
mille y alla trouver le Duc d'Orléans , pour Tadu* 
rer qu'il n'étoie ni parent ni ami du Chevalier. Tani 
pis pour vous , repondit le Régent , U Chevalier 
de Menilles ejîun fort galant homme. 

L'élévation rapide du Cardinal Dubois dévoie 
naturellement prêter à la cntique t en France , fur 
tout y où l'on perfiifie fur tout» A un fouper dii 
Kégenc , le Comte de Noce fe permit la plus fan«> 
glante raillerie.: F» ^« Royale ^ lui dit -il ^ en 
peut faire tout ce qu'Elu voudra^ mais ElU^ 
rCtn fera jamais un honnête homme. Noce fiiC 
exilé en vingt-quatre heures. 

Lorfque le Régent facrifia Nocé^^ qu'il aimoic 
beaucoup» a l'empire que le Cardinal Dubois avoie 
pris Ibr lui , quelau'un dit à Noce , pour le coh- 
■foler , que cette dtfgrace ne feroit pas de longue 
durée. »» Qu'en, fçavez-vous, dit-il ? .Je le fçais» 
» répondit l'autre , du Régent même. »> — Qa^ea 
»f fçait-il 9 répliqua Noce ? » 

tl'eft le même à qui le Duc d'Orléans écrivit à 
la mort du Cardinal : morte la bête ^ mort Le vtf- 
nin ; je t'attends ee foir à fouper au Palais* 

]t»faL 



• ITb ftômme sVtant avilé de faire iVIôge du Duèf 
âe Chai très , en préfcnce du Régent, fur la gracê 
âVee laqfuelle il ayoîr danfé dans un Ballet. » Sça-« 
99 vez-yous , dit le père , ^ue j'envoie taire f. . /. •• 
ntcévhi <fèA rtië font .de pareils compliments ? » 

• • La Cùi^^^'^t^aiftan ayant vpiilu'prufircr d'uif 
môrtent-^e» débauche pour 'faire au; Régent une 
qucftiôn (tif -quelque aflfeire d*État ; il Fa mena de- 
vant une glaire, « lui dit : .»» Kegarde-toi. . . . ^ 
M & vois fi c'cft à un aufli joli vifage qu'on doit 
99 parler d'à£&ires. »' ' * 
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..iBN de mémorable, depuis Tavéhemcnt ie 
Louis XV an Trône , à Tépoque oîi nous nouar 
trouvons, que T^rrivée.du Czar Pierre I, à Paris. 
' "Dept^s que le fort eut inftruit Pierre de cequî 
fe' j)iaffbîp en Europe ,' & lui eut appris à rougir àé 
ft^StuiiiPiiOn 0&4c trouvoJt JaMofcovie, on avoir 
▼0 ce Prince abandonner , eri quelque forte', le 
Tfène pour apprendre à -gouverner. Il étoit paffé-^ 
en Hollande, s'étoit fait infcrite dans le rôle des' 
Charpentiers àts Indes, feavoit lui-même travaillé 
dans les chantiers. De-là pafTant en Angleterre 
pour s'tnfti-mre" de la navigation-, du commerce, 
des loix , iSt de tout l'art avec fcquuel \ts Nations 
lés plus éclairées gouvernent toutes Ks dtfîerentes' 
braaches de ïa foetété, ' il vint en Erance pour en* 
foîrè rentrer darls'^cs- États & y cnfentcr des toi- 
raclesl • * 

Avant Pierre , Fa RufTie, quoique îe^lus éten-' 
du ^ts Empires du monde , n'avoit jolii d'aucune 
tonfidération "au dehors , parce qu'elle étoit reftée 
opiniâtrement ateachéfr à &- barbarie ; candis^ quel 



fes ancres États , édairés peu à peu par Fcxp^rîe»- 
ccy & pouffes par des événements plus favqrableSt, 
Croient parvenus i mmrji de Tordre dans leur ad«. 
niiniftration» ^ '. - . ^ 

Piçrre, inftruit j^ecequrfepaiToîtf:!!^ lesau-r; 
très Peuples , eût le courage de youiçir Içs \mi* 
ter. Ilentrep^it de policer la, Nation ;^^ fa fer^*; 
fneté & fa patience triomphèrent de tous les ohfta-». 
clts que ie$ préjugés , l'ignorance & la par.elFe d^ 
fes Sujets lui bppofeirent. La RuCie , par le k\xl 
&uvre de Pierre , devint à peu près Tégale de tott«>>; 
fes les autres Nations de TËurope ; c'e(t-à-dire ^ 

ÎM4iafisfe^ace^«vig[t<^treme ai», il lui fie 
ancliir tout Fintervàlle que lêslûtrcs Peuples Ici 
plus pçlicfa n'oijt pp pjrc^urîr qibe |fnt)'«fpace 
de deux ou trois {Teclês* Difons » même à fa gl^ 
re , fans crainte d'être dénaentiS;^ que PÏ9rce:pe1ff. 
fcâionna quelçjuefoFs les écabliiremeots qv^il n'a« 
voit voulu qu'imiter. 

^ A la nlilice lâcbe & infolentc^ des StreÙts iit^o^ 
dies» toujours prêts à fuir ^ çui o^oroUntWukeflf 

S *[ue le citoyen encore plus lâche qu'eux y &.ji^<? 
es coh^ufatiofts contre leur maître » il fubQitQ^ 
ies éroupes qui eurent une meilleure difciplmé qup 
celle dts Allemands , & quixon&rverent après ik 
rttôti M réputation qu'elles avoient ac4uire fous fes 
ordres. Il créa une Marine qui inquiéta le Sultan 
à Conflantinpple , Se ({ui domina, fur la. Baltiquç« 
Ses revenus qui montoient àpeipe à cinq millions 
de roubles , c'eft*à-dire , à vingt-cinq millions de 
notre monnoie , furent pifefque quadruplés & gou^ 
vernés avec aifez d'économie & d'induftrie pour 
fuffire à tous k& befbins de l'Etat. î^ierre n'avoic 
point l'avantage de régner fur une Nation qui eut 
acquis de la réputation. Le defpotifme de fes pré- 
décefleurs | leur profonde ignorance & celle d'uo 
Clergé orgueilleux i.fuperlliûeuix ^ & fo^vfx^n^ 



tuent refpeôé , quoique digne d'un fouvcraîn mé- 
pris , avoient retenu les Mofcovites dans une batv 
barie fi groffiere » ^u*ils ne foupçonnoient pai mê- 
me ce qui leur manquoit. Pour reformer !e Clergé 
donc rinfTuence ell toujours fi grande fur les moeurs 
d'une Nation , il fallut abolir le Patriatchat , & 
la ruine de cette dignité puiffante fiit le commen- 
cement de la règle & d'un meilleur ordre. 

Par les foins & la politique de Pierre, la |luf- 
fie vitentr-er tous les âps, dans fcs Ports, plus 
de douze cents Vaiffeaux Marchands. Pierre ouvrit 
des communications entre diflKrentes parties de fes 
Etats ; if établit un conunerce régulier avec les 
Provinces Septentrionales de la Perle ; fcs caravane 
nés péne'trjerept jufqu'à Pékin ; par-tout il établit 
les manufaâ'ures & le^ arts connus dans le rede de 
rEu«)pc ; par-tout i! les encourajjebit en' ft con- 
fondant parmi les Ouvriers qu*il infttuifoit. 

La Nat-ion Mofcovite écoit comme ignorée en 
Europe ; avant que le Czar Pierre eût entrepris de 
îa rendre commerçante. Sa force augmente félon foa 
progrès de police Se de commerce, & non félon 
ion progrès de terrein , qui a toujours été immen- 
fe. Sa nouvelle Marine & le Port de Pctersbourg, 
condruit prefque 'malgré la nature, lui font plus 
jUtiles que ne Fétoicrit autrefois les vaftes campa- 
gnes de lASibédt &. de la Tai-tarie ; mais elles le 
vont devenir par ces grands établiffements dont tout 
fe reflent de proche en proche, ta force d*un État 
ne fe mefurepas au terrein , c'eft au nombre^ des 
citoyens & à l'utilité de leurs travaux. 

Qu'il nous foit permis de faire quelques ré- 
flexions fur cette nouvelle Puiffance qiiî s'eft éle- 
vée fi rapidetnent à noi yeux. On devoit s'attendre 
que Pefprit de légiflation ; dont Je Czar Pierre étok 
animé , fe rallentiroit après fa mort , ou du moins ^ 
après tant de changements de Souverains & de 



Minidr^s^ cependant ils marchent toujours fur liés 
mêmes principes ; le même elprit les conduit , Se 
Je Minière qui fuccede » moins jaloux des établifV 
fementsdeibn prédécjeffeur, que de la gloire de 
les perfeâtonner » ajoute à ce qu'il trouve de fait. 
Un Corps de Troupes rempli d'Ingénieurs & 
^'Ouvriers néceiTaires ,. ell aâuellement (ur ia mer 
du Japon» pour y établir des Porcs ^ qui, par le 
jnoyen des canaux & des rivières , communique- 
Tont au Golfe de Lena « à la mer Cafpienne & à 
Pecersbourg ; ouvrages immenlies , travaux étoa- 
mnts y qui réuniront les extrémités les plus éloi- 
gnées de TAfie & de TEurope*. De tels progrès ne 
peuvent être que lents ; mais ils font bien rédou-* 
tables dans un fi vafte £mpire. 
. Le Czar Pierre qui a policé fa Patrie , mérite 
certainement les éloges qu*on lui a donnés ; fo la 
poftérité lui confervera , fans doute » le titre de 
Grand que (es contemporains lui ont déféré. 

Nous nous fommes un peu écartés de notre î\t- 
jet « maif nous n'avons pas cru étranger à notre 
lâche de nous entretenir du |[énie vafle , fublime 
& créateur dé ce Prince (]ui embraffa toutes les 
parties de la fociécé ; & qui fe trouvoit auffi grand 
quand il s'in^lruifoit au milieu des Charpentiers de 
gardant , que quand il commçi^doit une armée 
tidorieufe qu'il avoit forn;éc. 

Lorfque le Czar vint en France , i! y fit fort 
peu dé cas de toutes les chofes d'agrément « & 
donna beaucoup d'attention à toutes celles qui ten- 
dent à l'utilité. Il fut fort fcnfible à une galanterie 
oue lui fit le Duc d' Antin , de faire trouver , dans 
ja fâtle à manger , fous un dais, le portrait de la 
. Czarine. Il ne fut pas. moins content de celle qu'on 
Jui fit à la monnoie des médailles. 

Après avoir examiné la ftruâure , la force & 
le jeu duh^lancier^ il fe joignit aux Ouvriers pou; 



lé mettre en mouvement , & frapper une médait* 
le. • . • Mais quelle fut la furprife , quand il vit 
fortir de deiTous le coin fon portraif , Tupécieur 
pour la reflemblancc & pour l'arc, à toutes Its mé* 
^dailles qui avoient été frappées pour lui ! il re(la 

Îfus émerveillé en lifanc au tour de Finfcription : 
^etruS'AUxwy/UiC^.ir^ Mùg, Rus/ Jmp. 11 
fut également fatisrait du revers : c'étoit une rc*- 
nommée paflanc du nord au midi , avec ces mot0 
de Virgife : ^Firts acquirit eundo* 
. Le Czar Pierre avoit conçu le deflein d'allier ft 
EufTie par des Mariages , avec \ts Mailons de 
France & d'Autriche. Il jugea que la-différence de 
Religion y feroit un obftacle. Il penfa aulTi que la 
Religion Grecque n'étant pas toit éloignée de la 
Romfiine, il ne lui feroit pas difficile de faire 
adopter c«Ue-ci par fes Sujet;;. Pour cet effet , il 
envoya Kourakin à Rome , Se l'y retint trois ans 
fans rien conclure » y vivant en grand Seigneur , 
& à portée de s'in(h*uire des principes de la Cour 
^e Rome , & de fa conduire avçc les Puiffance^ 
Catholiques. 

Le Clergé Romain , loin de cacher fes préten« 
tions , les étala fi indifcretement » que Kourakin 
à fon retour n'eut rien de fatisfaiîant à dire à fon 
Maître* Ainfi » la Cour de Ron^ ne manqua une 
aufli belle occafion que par les mêmes maximes qu| 
lui ont faic perdrç tant d'autres Etats. 

II témoigna une grande envie de faire , avec la 
France » une alliance d'amitié ; mais cela ne s'ac- 
cordoit pas avec le plan politique du Cardinal Du* 
bois. Il s'attendrit oeaucoup en parlant de la Fran* 
ce ; & dit qu'il voyoit , avec douleur , qu'elle na 
tarderoit pas ï fe perdre par le luxe. 

Le Czar tenant Louis XV y encore enfant» en- 
•tre fes bra&-, annonça qu'il furpalferoit un jour fon 
aïeul en fageUe^ e'ngloire-» en puiflàncet Cette 



Îrédîdion a prouve qu'entre Tes grandes qaalkés, 
ierre n'avoir pas celle de Prophète. 
Revenons. "^ 



L, 



C H A P I T R E VII. 



rE.Duc de Bourbon-Gondé fuccéda au Régent 

dans le Mintftere. Tout le monde connoît la liipé- 
Tiorité du génie du dernier , & rinfôriorité de .ce- 
lui du premier. Dans radminrftration du Royaû- 

.ine 9 le Duc d'Orléans déploya les connoiflànces 
les plus profondes , k« talents les plus va^es. Dans 
le Mjniftere de M. le Duc , on ne voit aucun des 
traits qui caraâérifcnt l'homme d'Etat. Au con- 
traire , le premier aôe qu'il fit en fa nouvelle qua- 
lité, prouve combien peu il étoit doué de cet es- 
prit de lumière, de fagacké, de fagefle qui dirî- 

^epit le Régent. It renouvelle l'Edit févere contre 
les Proteft ants : on vit renakre les perfécutions de 
Religion dans le Royaume. 

te Miniftere dé M* le Duc fut de coprte durée. 
Il eut , comme dit Voltaire , le fort des Condés » 
celui de céder.à des Prêtres. Henri de Condé avoit 
été accablé par le Cardinal de Richelieu, le Grand 
Condé cmprifonné par Mazarin^ & le Duc de 
33ourbon fut exilé par le Cardinal de Fleury. 

Entre les Princes du Sang , dit l'Auteur de la 
p'ie Privée dé Louis XV, M. le Duc de Bourbon 
profita trèsheureufement desaôions que Law leur 
avoit données pour fe foutcnir. Le Prince acheta 
tout ce qui fc trouva à fa bîcnféance en terres : 
il fit. rebâtir Chantilli aVec une m*agnlficcncc roya^ 
le ; il y forma une ménagerie , fans comparaîfon , 
mieux fournie que celle du Roi : il fit venir d'An- 
gleterre , tn une feule fois ; cent cinquante cou- 
reurs 



reurs, donc chacun , fur le ptedoii étoU- alors 
l'argent en France ^ lui revenoïc à quinze ou dix* 
huit cents francs. 

Les libelles du temps avoient a&ufô Iç Régent 
3c* s'être emparé, de tout Targcnc du Royaume, 
pour les .vùe^ de Ton ambition ; & il efl certain 
qu'il eft mort endetté de fept millions exigibles. 

Lors de Texil <lu Duc de Bourbon » la place de 
premier Miniftre fut (jbpprimée » & fans en avoir 
le titre » le Cardinal de Fleury ei\ fit les fondions* 

Fleury avoit été nonuné par Louis XIV Précep- 
teur du jeune Roi » à la follicitation du Maréchal 
"de Villeroi- Lorfaue le Duc d'Orléans puni^ cte 
l'exil le Maréchal , Fleury fe retira précipi- 
tamment,. 

Le itoî , dit un Hiftorien , pleuroit & fe dépî- 
toit jufqu*à calfer les vitres: il ne vouloit ni bot* 
rc 9 ni manger » ni dojrmk , fe voyant privé d'u|ie 
perfonne à laquelle il étoit (i attaché. 

S'il y a jamai!^ eu quelqu'un d'heureux fur la te.i:«^ 
rfe^, ç'étoit, (àns^doutép' le Cardinal d^ Fleury > 
Ait Voltaire. VéÂU de bon ne. heure à la Cour, '\l 
6oit vraiment fait pour y ïéuîTir,, & il le fentît en 
y débutant. On le regarda comme un homme dts 
plus aimables , & de la fociéte là plus délicieufe » 
fufqu'à rage de foixajit'C7trèii'e ans j^ & lorfqu'à cet 
âge oh tant de vieitl^|^'s'f(^. retirent du monde, il 
TKUt'pris en mains le'C^liHVhcliiènt ;.il fut rcpiardé 
corarae un des- plus fages .Depuis 1716 jufqu'à 
774^, tdiit lui pr6â)ékilfcoiiftrva, jufqu'à près 
3e quadréf-vin^t-4tx ab^ ^ une tête laine , libre &: 
çapible^ d'affaires. 

Louis XIV lui.refufa long-temps un Evéché^^. 
Le Roi lut donna celui de Fréjus y quand il n'en 
efpéroit plus. ê. M. lui dit: je vous ai fait at'- 
tendre un peu tong: temps , parce que vous aviei^ 
trop (tatnts qui demandount pour vous ^ tf fag 

TvMs I. n 



voulu avoir la /acisfaSiên que vous ne dujjii\ 
rien iqu^à mou 

Le féjour de Fréjus lui dépfut : il diroîc pîaî- 
làmment Çi/e des qtiil avait vu fa femme ^ #/ 

^cvoit été dégoûté de fon mariage: & ii figncip • 

• iJiieJettre écrite fur Je même ton au Cardinal Qui^ ! 
ri ni : Fleury ,, Evéque de Fréjus ^ par Vindi» 1 
gnation divine. I 

II quitta fon 'Evéché, La raifon qu'il alTe'gua \ 
à fes ouailles , étoit Pétrit de fa (àntéy qui le met' 

\ toit déformais dans rimpuijfanLe de veiller fur • 
fon troupeau. Mars Beureofcment, dit Voltaire, 1 
FJeury n'avoir jamais été ipatader ' , " I 

Lors de fa fiortiination au Préceptorat du jeune 
Dauphin, il écrivit au Cardinal Quirini j » faî 
M regretté phis d^une fois I^'foIitXidc deJ^réjus. Eff 
» arrivant, j'ai appris que le Iloi étoiç à TextrçT 
» mité , & qu'il m'avoit fiit Thoniieur dé. me nom- 

^ >i mer Précepteur de fon perit-^iîs ^ s'il avoît .été 
'>! en état de ro'entèndre i\i l'aùrpis fupplié de mç 
» décharger d'un ferdeaii 'qui "^if. fait trçmWcp.:^ 
limais après fa nàort on n*a p^is voulu m'éçoutcri 
n j'en ai été malade , & je ne me çonfole point dç 
ailla perte de ma liberté. ». * " . 

Sous un air de douceur , de ftexibilité, fous lê 
mafque de la roodedie ^ fous qne répugnance ap* 
parente pour lés jdjgnit1^i^^;i^^eury çachoit la^phi^ 
vive amîîitiôn'. \ "^^ ",'' . ■ / c - \ 

On rapporté que ÎQjoùjp, cjue DuBo^V jcçut (a 
«alotte deja'nîa|p du^Rôi'^àj^r^êç avoir f^ûfdif re- 
BTierciement , iVdéfacha ftîJroix^Épifçopcitê ^,& la 
préienta à l'Evcque. de Fréjus, en le,priîint de la 
recevoir: » parce que ^ dit*îr, 'elfe* porte bon- 
heur. ...» P'Ieury .Ta reçut en rougiffânc , . aux 
yeux du Roî & de toute là Cour ; & qui pis e(l^ 
fut obligé, en tourtifan fdumis, dç s'en décorcE* 
'£c qui lui attira nombre de plaifanteries. 



W:43 im 
ÎLe Récent qui avoic remarqué le Roût du Roi 
pftiir fon Précepteur, lui propofa F Archevêché de 
Rheims y comme un fi«ge de la première diftinc- 
tion. Le Roi Tenyoya chercher uir le champ , 8t 
lui apprit le préfent qu'il luifaifoit* 

Fleury fe confondit en remerciements refpeaueux; 
mais refufa d'être premier Duc & Pair de France. 
Le Régent infifta inutilement , & finit par le prier 
d'accepter , du moins TAbbaye de Saint Etienne 
de Caen. Fleury accepta ce bénéfice fimplt de 
7O9OOO livres de rente , & fit mettre fon refus de 
] 'Archevêché dans toutes les Gazettes* 



C H A P I T R E V 1 1 1. 

JLiAissoNS là un inftant Son Eminence : venona 
, aux événements eu temps» Iln^y a déformais plus 
dt Pyrénées , dit Louis XIV à Philiùpe V, qui 
partoit pour rEfpagoe. Vts eonemis de la France 
prireAt ce compliment poli qui ne fignifioit rien , 
pour le réfuUat de toute la politique de l'aïeul & 
du petit-fils, pn crut que les deux Monarchies , 
avoienc fait un complot pour aifervir le relie de 
TEurope ; que les Cours de Madrid & de Verfail- 
les, déformais étroitement unies, nVuroient qu'ui) 
même intérêt , & que Tambition commune qu^on 
leur (iippofoit , ne les diviferoit point. 

A parler ex^^lement » l'aCcelnon de la Cour de 
Madrid au Traité de la Quadruple AUunct , avoifi 
confommé Pouvrage de la paix d'Utrecht , puifque 
FEmpereur reconnoilfoit Philippe V pour Roi d'Ëf. 

i)agne , & que ce dernier Prince cédoit à Tautre 
es Pays-Bas, 6c les Provinces que Charles II avoic 
poiTédées en Italie Mais dans l'ébranlement géné- 
ral qu< la guerre de X7Ô1 avoic caufé dans le Midi 



de l'Europe , il reftoit encore bien des mefufes * 
prendre pour conferver Ja paix. Il s'ctoit form^ 
de nouveaux intérêts witre plufîeurs Princes ; lç& 
anciennes Alliances paroiflbient toutes refroi- 
dies ou diflbutesè 

A rexceprion de PAngleterre & de ta France 
qui traitoient entfelles avec une extrême bonne foi », 
toutes les autres Puidances fe refibuvenoient de 
- leursJnfidélités réciproques ; ou , n'étant pas ac* 
coutumées à -agir de concert, n'ofoitnt fe^ fier les. 
unes aux autres. Les eferits éioient également ai- 
^r'is à Vienntf & à Madrid. On. avoir fait des ceP 
lions fdDS renoncer fiocérement a fes prétendons,. 
& il feroic difficile de dire à qui fe traité de h 
Quadruple Alliance étoit plus déiâgréable , de- 
FEmpereur ou du Roi d'Efpagne. En u» mot , le ' 
feu n'étoit pas éteint , il n'étoit que caché fous U 
C^dre 9 & ce fut pour prévenir un fécond embra- 
fement qu'Obn affembla un Cot^gtès à Canabrai. 

Lts Minières des Cours refpeâivcs s'y rendirent 
avec des inftruéHons oui ne permettoient pas d cf- 
pérer un heureux fucces. La Cour de Vienne flat- 
tée d'acquérir un droit de fuzeraineté fur deux fiefs 
' du Pape » au fujet de la fuccelEon de Parme & de 
Tofcane , n'avoit confenti aux di^ofitions qti^e» 
fe promettant qu'elles n'auroient pas lieu* Elle exa* 
géroit davantage tous les dangers auxquels devoir 
rexpofer rétablifièment d*un Ponce d'Efpagne daos 
le centre de l'Italie ; c'étoit , fetow rile, ébranler: 
fa domination nouvelle &en préparer la ruine.. DaHs 
t'e^érance que quelque évékiement pourroit priver 
hs Infants des Etats qui leur étaient promis, l'Env- . 
pereur ne cherchait qu'à multiplier lè^ difficuités ,. 
5S: retarder la conclufion des arrangements défini** 
tifs; quelques propofi tiens qu'on fit, fes MiniP* 
très étoient léfolus à tout rmfer j^ & a touiours 
fe plaindre^ 
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Cette politique auroic échoué y (i rKr{i9|ffie eftt 
été affez prudente pour ne confulter que ie$ vrais 
intérêts ; mais on auroit dit ^ au contraire , qu'elle 
étoit encore gouvernée par refprit du Cardinal 
Alberoiii , & que k paix étoit pour eMe le plus . 
grand inaL 

Les Miniftres d^Efpagne ne feneirent pas Tavan- 
tage qu*ils avotent fur la Cour de Vienne. Ils em» 
brafferent trop dlobjets à la fois pour n'en être pas 
eu)^-méme^ embarralTés. Ils firent des demandes à 
FEmpereur , fans chercher à (è fake des amis qui 
leur donnaient du crédit. 

Malgré les traités de paix & d'alliance qu'ils^ 
avoient conclus avec TAngleterre Ôc la France, 
h 13 Juin 1711 » ils iepla^noient également des 
Aux Couronnes, 

^ Les conférences de Cambrai languiifotent, quoi* 
que la France & l'Angleterre, également zélées 
pour le maintien de la paix txmjoursde concert,, 
fifleiit les fondions de~ médiateurs. 

Tandis qae les* difficultés fe muftiplioitot , un 
événement imprévâ À-é^anger aux Négociaciotis 
de,Cambrai/çauià la dilfoluçion du Congrès. Ote 
fait que nous voulons parler du renvoi de i'/n- 
fanie (TEfpagne ( * ) > deftinéc à monter fur le 
Trône de France , mats dont Vàçe trop rendre ne 
permettoit pas d'efpércr un héritier aufli-tôt que It 
défiroit rîmpatiencédes Français. I/Infanu étoit' 
une jeune PrincefTe l peine igé<! de fept ans^ 

Quelque intéretTantes pour le repos de la Fran^ 
ce y & la tranquillité de TEilrope , qu*on eut re« 
préfenréey au Roi d'Ëfpagne les raifons qui avoient 
déterminé le renvoi de la fille ^ ce Monarque , di« 
iènt les Hiftorieos évt temps > ne put les go&tor. 
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i\ fçavoic bien qu'on couvroic, fous l'appareBcé 
d'une politique fage, les manœuvres d*une intrigue 
bonteufe ; il en connoiifoic les reiforts odieux & 
< raéprifables. 

La Cour de Madrid crut donc recevoir un af-* 
front. Elle rappella fes Miniftres dé Cambrai. Son 
AmbaflTadeur en France dit que tE/pagne n'auroic 
Jamais affe^ de farig pour venger Vinjure qu'elle 
reçivoit* . . • Le Duc àç, Bourbon , premier Mi- 
niflre » depuis la morf du Duc d*Orléans , lui ré-» 
pondit quela France n^ aurait jamais ajfe^ de lar- 
mes pour pleurer Véloignemcnt d'une Frinceffe 
qu'eue adorait ^ ' . . . 

Les Congrès diflbus , on ne fe flatta plus de 
pouvoir conferver la paix ; & fi les hoâilités ne 
fuccéderent pas immédiatement à la diflblution du 
Congtès j^c'ed que' les malheurs de la guerre d« 
1701 , ayoienc fait des traces trop profondes dans 
l^s efprits ; qu'une défiarice générale infpiroit à 
toutes les Cours ^ne timidité commune , & que 
r^(p«lgoeivenoit d'é^^rouv^r qu^'elle avoir befoin 
4'9VQirTdes ciliés poijir f^ife la guerre avec avan« 
ttge. 

• Malgré rék>ignefflent que cette Ptûffànce & la. 
Cour 4^ Vienne avoient fait paroître Tune pour 
l'autre, pend^l les négociations qui venoient d'é^' 
tre jropipues » elles ie rapprochèrent fubitement. 
I^ BdtVn de Kiperda-, qui , après avoir été Ani- 
balTadeur de^, Provinces-Unies à Madrid j s'y étoic 
fijtié, formaîJc; p»Jaft 4'^Be alliance étroite entre TEf- 
pagne & la MaiCo^i d'Autriche. Ce projet fut adop- 
té i Se fon aiiteur chargé de le négocier. II fe reit" 
dit fecrétcment à Vienne; & le 30 Avril 1715 , y 
figna quatre traités, l'un avec l'Empire , & les crois 
autres avec^l'Ëmpeceur. 

Le premier ne contient rien d'intérelTant y fi ce 
n'eft le coafenc«ment 4u Corps Germanise » aux 



strrangements pris au fujet de la fuccéflion des Du^ 
* elles de Parme , de Plaifance & de Tofcane. 
~ Par te traité de paix concfu entre l'Empereur & 
le Roi d^fpagne, on confirme tous les articles^ 
de celui de la Quadruple Jlliance , & Philippe 
V renoQVelfe là renonciatioa à h Couronne de 
France. 

L'Empereur renonce à toutes fes prétentions fur 
rsfpagn^, avec les mêmes clau&s qui font énon^^ 
cées dans le traité de la QuadrapU JUiance. 
' Le Roi d'J^pagde cqrifent au démembrement des 
Provinces qofc (es PfédécefTeurs ont pofledées enl 
Italie , dans les Pays-Bas f & les céae à la Mai^' 
Ton d'Autriche.* - * ' 

Le Roi d'Efpagne tenonce a toqt drort de,rever- 
fron \ Pégard du Royaume de iSiciie ; & il eft coîi- 
ifirmé da^'s celui qu^H a acquis fur le Royaume dé 
Sardaîgifé. / ; 

Sa Mè jette' impériale* garantit Tordre de (uccef-< 
fiôft î'fâ Côitironne 'd'Efpjgrie , tel qu'il a été éta- 
Hi-p^r-fe Traité ë'WecHt ;'&'S'4 MajeOé Catho-; 
liq^ garantie à f|£mpçreùK; la Pragmatii^ue Saoc-'' 

fiiîii:".> . . . ." , ■..;J^ . ; '* 

""■^irVy eut qûélés^ Princes qûi.avbîent qiielcjuéf 
droits è faire valoir' fur les Domaines de la Mai(on 
ffAdtficJié , dans fe. cas: qij*el!e manquât d'hoirs 
n^àJfs ,^àdî^ftiretfc\irarm^s;'de fon tf^té de paix 
^eç rEfpagng. , . .. ...^ 3- 

;^ Ea Fiancé aimbit^àflçz (îhcércrae^'! la paix poyr 
être plusjnquieted^s troubles' donjt les traites de 
ftiperda fnenaçoiçnt I*feurope-, quedc la garantie 

2' ue Philippe Y aVgit donnéç .a la Pragmatique 
anâion. . • 

' L' Angleterre avoit vu , avec plaifir, f'unîon de 
deux Princes qu'elle avoit voulu approcher l'un de 
Pautre. 
Oo ne concevoir point que Philippe Y qui avoil 
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tant (TEcats l réclamer fur la facceflîon Autrîc&ieih' 
Ae 9 (i rEmpereur ne lailToit que des filles pour hé- 
ritières > eue garanti la Pragmatique Sandion , pour 
n'obtenir que ce qu'on lui avoir déjà accorde par 
fe traité de la (Quadruple Alliance , & renoncer 
à tout ce qu'il avoir conteflé avec tant de chaleur 
dans le Congrès de Cambrai. ^ 

On foupçpnna les nouveaux aUlés de former de 
grands projets au préjudice de leurs voiïïns: on ne 
penfa plus que TEf pagne prodiguât fes*faveurs I 
TEmpereur , fans que ce Çrincê n'eût promis , par 
quelque article fecret , de la fayorîfer dans toute» 
[es vues. ' ' . / 

La fortune de Riper da créé Da*c & premier Mir 
fiiflre, en récoroçenfede fa négociation, augmen- 
ta encore Jes craintes; & l'Angleterre ne 4out^ 
plus qu'elle ne fût menacée dé la guerre, s'il cft 
l'rai , comme on l'a publie , quekïpérd^j, étonna 
de fon élévation ^ prévit fa dlfgr^ce y^&c (tàj^ vou • 
lant fé ménager une retr^îcie à Lonitre^s, ifei^jc trar 
î\ fon Maître, ^ révélé aux Anglais le fecrêt.des 
traités qu^iîàvQitç^onci us. \. '. '. .. j' x 

' ' Quoi <)û'il èfi' ioit^ fi Cortr de* Vienne & rpr-' 

f^gne avoient fait uo trpifieine tca^é d'^ll!aIlcé ^e- 
cfifive qu'eUei lehoieftî fecfet.^ T. . -^ 

Ce <)ui fùrprit d'autant; pîù^ les Cours' de TEo* 
roipe , dit Voltaire à de '.fut et «^ ce fiif dé voir YhXi 
B|î)pe V & CHarlès V'lf;'âUtfèTol^fe;a,çWnés- Vm 
contre^ l'autre > maîjitenanf .étroiteciiè|it^unis ytt 
les afelrci fortiés àê leur roure.natùrenei ^u pqjiMJ 
que le ^iniûeré de Madrïd.'gôUVérna une lobée 
entière la" Çôur it Vienne,, Cette Cour qui n'a- 
vok jàWâis eu tfailtr^ iniuntfOli 4^ie de fermer à la 
Maifon Françaife d'Ëfpagne tout accès dans l'Ita- 
lie, fe lai^'cntriîner loin de ks propres fentl- 
iftcnts , au point de' retfevôîruft fils de Philippe V 
& d'Ëliiab^h de Parme ^ fa féconde femme» dans 

celte 



cette même Italie , dont on vouloit exdure tout 
Français & tout Efpagnol. 

L'Empereur donna à ce fils puîné de fon con- 
current y rinveftiture de Parme & de Plaifance , 
& du grand Duché de Tofcane : quoique la fuc- 
ceffion de ces Etats ne fut point ouverte 9 Don Ca - 
los y fut introduit avec ux mille Efpagnols; & il 
fi'en coûta à TEfpagne que deux cenrs mille pifiO" 
les données à Vienne. 

Cette faute du Conreil de l'Empereur ne fut pas 
nife au rang des fautes heureufes ; elle lui coûta 
plus cher dans la fuite. Tout étoit étrange dans cet 
accord ; c*étoit deux maifons ennemies qui s'unif- 
foienc fans fe fier Tune à Tautre ; c*étoit les An« 

Îlais f Q\û , ayant tout fait ()our détrôner Philippe 
\ & lui ayant arraché Minorque & Gibralur« 
4toient les médiateurs de ce traité ; c'étoît un HoI« 
landais , Ripperda , devenu Duc & tout-puifTanC 
jen Efpagne oui le fignoit , & qui fut difgracié après 
ravoir figne » & qui alla mourir enfuite dans le 
Royaume de Maroc , où il tenta d'établir une Re- 
ligion nouvelle,. 



CHAPITRE IX. 

JLouu XV entroit dans Tâge de Kadofefcence; 
Depuis fon avènement aju trône jufqu'i ce temps» 
on doit regarder ce Prince comme ayant toujours 
jété en tutelle. Roi à cinq ans , on avoit craint de 
le 6ci^uer par le travail \ on avoit négligé d*ornet 
fon efprit des connoiflànces néccflaires au Souve- 
r»n d'un grand Empire. L*étude, les affaires le re« 
butoient ; il étoit abfolument incapable de la moin- 
dre applicatiçn ; & fes organes s'étoiene tellement 
jgccoutumés à cette ia^ti^i que depuis il lui a ivi 
Tome L )& 



impolTible de foutenir la moindre contention d'efV 
prit. Il ne voiiloit point figurer ^ repréfenter : nul 
T)ruit 9 nul éclat , point de fatigue ; de la tran- 
quillité, c'eft tout ce qu'il deniandoit. Il étoit 
coinnie un jeune infouciant Gçncilhonime dans fa 
terre ^qui chafle , boit & msinge , S( laifle faire 
di| relie fon Ferniier » fqn frocyreur-Fifcal , fon 
Çgré ménie » pourvu qu'il ne l'oblige pas d'aller % 
confelTe & de faire fes Pâques. 

Il étoit temps de le marier ; la Nation étoit im- 
patiçntç dç voir des héritiers au trône. On donna 
poqr femme à Louis XV » la fille d'un Iloi d^trô-r 
né y d'un Roi de fortune. 

Après la perte de fes Etats » apr^s fa fuite dq 
Pologne , Stanifla^ avoit choifi fa retraite à Wei& 
fembourg dan^ i'Alfaçe* 

Marie Leskjînskif fa fille, d^Iailfée» abandon-» 
née, dans fon enfance, dans l'auge d*une écurie de 
Village , fe vit epfuite alTife fur le trOne du plus 
beau Royaume de l'univers. Cel|e qui , queiquç 
ten[ips auparavant, fe fut rçgardée comine trop heû- 
reufe d'être la première Damé d'honneur , la pre-r 
miere Dame d*atours de Tlnfante cf Ëfpagne ; Ma- 
riç ^ qui avoit été propofée à un fimple Colonel » 
^le Comté, puis Duc & Maréchal d Eflrées } de- 
vint Rçine des Français. 

Grâces à la fatalité qui préfide, dit un Ecrivain t 
au$ affaires de ce mopde , ce mariage fe trouva le 
plus Heureux qu'eût pu contraâer Louis XV: mais 
aucune prudence humaine n'eût pu le prévoir , & 
s'il n'eût confulté que le9 intérêts de l'Etat , tout » 
au contraire, devoit en difluader le premier Mi? 
jiidre. Les combinaifons même que lui , le Duc de 
Bourbon , & fa Maitrefle , la Marquife de Prie » 
avoient formées pour leur propre compte , furent 
faufTts , & forage fembloit devoir partir du côt^ 
où ils r&ttendoient le mpîi^St 



Les traita du Duc de Ripperda avoient cauR 
«ne extrême in(]uiétude à la France & à rAngle-- 
terre. £lies avoient oppofé xraité à traité. Se s'é- 
toient liguées avec le Roi de Pruflc par an aÔc fi- 
gné le 3 Septembre 1715, à Hecrenhaafen , Se 
jqu'on appelle communément le traité de Hanover» 

Cette alliance confirmoit tous les articles de la' 
pacification générale de 1713. Mais 5 tandis que 
Us Provinces-Unies , dont la* politique fage eft de 
ne prendre que h j^oins qu*il eu pofnble d'engage- 
ments nouveaux , balançoient d'accéder au traité 
d'Haaover , & fe ^attoijcnt de pouvoir réuffîr par 
la voie des négociations ^ à (aire révoquer TOârof 
de la Compagnie d^Ofiende ; la Cour de Vienne 
négocia avec fuccès à Petersbourg. La Czarine ac- 
/céda, le a6 Août 1726, aux traités de Vieune, 
& itti rendit garant. L^Empereur débaucha même 
de rallîance de Hanover, le Roi de Prufle» qui re« 
fufa de figner Tacceflion , à laquelle les Etars-Gé- 
néraux confentirent enfin le 9 Ao&t 1726. 

Le« alliés de Hanover réparèrent la défe(3îon du 
Roi de PruflTe par i'aliiance de la Suéde , qui entra 
dans leurs engagements le 15 Mars 1717 : & par ' 
les conventions qu'ils fignerent avec le Roi deDan- 
nemarck , le Landgrave de Hefle-Caflel & le Due 
de Brunfwick-Wolffenbuttel } tous ces Princes 
s'engageoienc à entretenir un certain nombre de 
troupes qui fer(9ient aux ordres des alliés. 

Tout paroiflbit annoncer la guerre au commen- 
cement de 17x7. Le Hbi d'Angleterre jetta l'alar- 
me à l'ouverture de fon Parlement. 

Le Commerce de la Nation » difoit - il , étoic 
également menacé de fa ruine aux Indes Orienta* 
les 9 pat* rétabliifement de la Compagnie A^Often* 
de ; Se en Amérique par Taudace des Gardes-CÔ-^ 
(es Efpàgnols. 

Lii Coitf d'Efpagoe réçlaipok injuftemenc Gi« 



iiraltar & Port-Mahon ; monuments de la valeur 
des Anglaisv, ^ places fi n^ceflàires pour afliirer 
leur navigation dans la Méditerranée. Il falloit s'y 
oppofcr de toutes fes forces, & prévenir, ajoutoic 
ce Prince , les projets des alliés de Vienne qui ont 
pris entre eux des mefures pour porter le Prêtent 
dant en Angleterre » & y caufer une révolution» 

L'Empereur, de Ton côté, accufoit à Ratisboo* 
ne, George I , de fouffler feul le feu de la guerre»- 
d^intriguer même à Conllantinoplç » pour pojrtec. 
les Turcs en Hongrie. 

L'Efpâgne faUoit de grands préparatifs, foit dans 
fes ports , foit fur terre ; & la France , en fuivant; 
cet exemple, déclaroit que ft les Efpagnois commue* 
toient quelque aâe d'hoftilité contre la Qra^de-Bre^ 
taj;ne , elle feroit une diverfion en fa faveur. ^ 

Telle étoit la fituation critique de l'Europe « 
lorfque l'Efpagne, voulant profiter de fes allian- 
ces , mie le (iege devant Gibraltar. On auroit vu 
renaître une guerre, peut -être auffi cruelle que 
celle de. 1 701 , & qui auroit également embrafé le 
le midi & le nord , fi la Cour de Vienne eût fécon- 
dé l'emreprife des Efpagnols, ou que la France, 
plus impatiente que l'Angleterre , tùt conimencé 
une diverfipn du côté des Pyrénées. Hcureufemenc 
toutes ces PuiiTances ne vouloient que la paix ; Se 
elles n'avoient cherché , par tous leurs traités» qu^ 
s'intimider mutuellement. ' ♦ 

. La Cour de Vienne voyoit une partie de TEm- 
pjre engagée dans l'alliance «le Hanover , & le ref<* 
te ne paroiflbit pas déterminé à embradèr fes inté- 
rêts. EUe e{lhTK)it Famitié des Anglais tout ce 
qu'elle doit être cftimée ; & ne regardoit, au con^ 
traire , fon traité avec l'^fpagoe , que comme un 
de ces engagements incertains , plutôt produits 
par humeur quç par politique^ & qui ne tiennent 
qu'à des circoûftânces mobiles & à des initérêts pa& 
îagers. 



• le Miniftere de France vouloir , I quelque prii 
que ce fût ^ entretenir la paix ; & il étoic lecondé 
par les intentions pacifiques du Roi d'Angleterre , 
qui n*avoii: feint de vouloiria guerre que pour ob- 
tenir dès fubfides confidérables de fon Parlement ; 
& qui t loin de la déclarer à la Cour d'Efpagne^ 

auand Gibraltar fut afliégé , fe contenta de donner 
es lettres de repréfailles pour courir fur les Vai(- 
féaux Efpagnols. 

La Cour de Madrid , de fon c6té , mal fécon- 
dée par fes allies, & dégoûcée.de la guerre par les 
difficultés de fon entreprife » eut un. reflentiment 
moins vif contre fes ennemis. 

Dans ces circonftances , le Pape ofirit (a média- 
tion ; fes Nonces négocièrent en même temps à 
tienne I à Madrid & à Paris, & le 7 Mars 17^7» 
on figna, dans cette dernière Ville, des articles 
•préliminaires , dont les;^us importants regardent 
la fufpenfioo de 'h Compagnie d*Oftend.e pendaut 
Teipace de fept 4ns ^ & la convocation d*un Con* 
grès, indiqué d'abord l'Aix-la-Cbapeile, enfuite 
à Cambrai , ftaflèmblé en effet à Solfions , le 3,4 
Juin I7&8. 



CHAPITRE X. 

JLi'Bsv AGNB qui étoit la (êule Paiflànce qui 
eût voulu iérieufement la- guerre , fentoit fon im- 
puiflànce, & la néceffîté de prendre les (èntimeots 
pacifiques de Us alliés & de fts ennemis. Son trai- 
té de paix avec la Cour de Vienne ne laiflbit , à 
la difcuffion du Congrès de Soiflons , aucun des 
articles qui avoient éprouvé tant de difficultés à 
Cambrai. Elle s'accoutumoit à voir les Anglais à 
Gibraltar Se à Forc-Mahon i elle ne regardoit déjà 



plus comme un affironc le renvoi de l'In6ntef & 
commençant à faire fon principal objet des Duchés 
de Parme , de Plaifance & de Tofcane , il n'étoic 
plus queflion que de la iâtisfaire fur ce point , & 
c'exécuter le traité de la Quadruple Mliance ^ pour 
ia voir concourir fincéremenc au maintien de la 
paix* 

. Les Puiflànces maritimes n^avoient pas beibin de 
prendre les armes pour forcer l'Empereur à fuppri- 
mcr fou Commerce d*Oilende aux Indes Orienta- 
les ; elles étoient même fures d'obtenir des facrifi- 
cts beaucoup plus confidérables r en lui garantit^ 
fànt la Pragmatique - Sanâion : & cette démarche 
de kur part étoit une fuite naturelle des principes 
d'équilibre , par lef^uels elles fe conduiioient de- 
puis foixante ans* Si elles n'accordoient pas cette 
garantie fi defirée , ce n'eil pas qu'elles aoutafleor 
s'il étoit de leur intérêt ou non de la refîifer; mais 
elles voufoient en faire le prix de quelque complai- 
fance de la Cour de Vienne. 

Le Confeil de l'Empereur n'étoit occupé que de 
deux affaires, IMtabliàement d'un Infant en Italie, 
& fa garantie de la Pragmatique-Sanâion ; & cette 
dernière lui paroiflbit aune importance bien fupé- 
tieure à l'autre. • • 

II étoit impoflible , après les traités de fa Qua* 
drupU Alliance & de Vienne » de fc refufer aux 
.arrangements que la France , l'Efpa^ne , J' Asgleter^ 
Te & les Provinces-Uni^es exigeroient » pour afiii- 
rer à un Infant les SuccefTions de Farnefe & de Mé- 
dicis, fans fe rendre fufpeft à toute l'Europe. AufS 
la Cour de Vienne ne vouloit^elle faire des difficul- 
tés fur cet article & le Commerce d'Oftende » que 
pour amener toutes les PuilTances qui négocioient 
a Soifibns , à fe rendre garants du nouvel ordre 
de fucceflion qu'elle avoit établie. 

La garantie de la Fragmaci^ue-Sanâion devoit 



donc fervir â dénouer toutes les difficultés. Elle 
concilioit tous les intérêts : mais la France , mal-- 
heureufement , s'étoit fait une afiàire capitale de 
s'y oppofen La bafe de fa politiq^ue , depuis le re« 

Î[ne de François I , étoit d'être jaloufe de la Mais- 
on d'Autriche , & depuis que l'Empereur Charles 
VI avoit acquis l'Italie & les Pays-Bas, elle croyoic 
devoir la contrarier avec plus de foin que jamais* 

On doit convenir qu*il falloit craindre la Cour 
de Vienne ; mais il ralloit craindre encore davan*- 
tage r Angleterre, depuis qu'elle étoit devenue la 
véritable rivale de la France. Ne fe défera-t-on ja- 
mais de cette idée puérile , que la puifiance d'un Etat 
dépend de l'étendue de Ton territoire ? 

L'intérêt de la France étoit de diminuer le nom- 
bre de fes ennemis dans le continent, pour pouvoir 
porter ks principales forces fur men 

Quel pouvoit être l'objet du Cardinal de Fleury , 
en ne voulant pas permettre eue la garantie de la 
Fragmatique-Sanâion fervît de bafe aux arrange* 
ments nêceflàires pour confotider la paix? C'étoic 
vouloir la fin , fans vouloir le moy^ qui y con- 
duifoit. Ce Minière ne devoit*il pas fentir que 
tous les intérêts & toute la politique des Puiflànces 
les plus confidétables de FEurope, les conduifoient 
à cette garantie ? & Que s'y oppofer , c^étoit , par 
conféquent, vouloir la guerre en voulant la paix. 

Le Cardinal décréditoit là politique ; il rendoit 
la France fufpeâe d'avidité ; faute énorme pour une 
Puiflance qui efl à la, tête des affaires , & qui ne fe 
conduira jamais avec faseffe , quand elle ne perfua- 
dera pas que la juftice & la modération font les rè- 
gles de fa conduite* On doit dire que toutes les né- 
gociations de la Fuiffance dominante ne doivent 
point avoir d'autre but que de fe cohferver fans 
$* accroître , & de prévenir toute rupture. 

I«e Cardinal de Fleury épuifa toutes les reflbur« 



ces de l'infinuation & de l'intrigue , potrr tmpé^ 
cher que les Négociateurs ne s'approchaflënt dtr 

{»oint qui devoit les concilier. On répéta cent fois 
es mêmes chofes ; on les préfenta fous cent £ices 
difiërentes : menaces , careifcs , promefles , touK 
fut employé inutilement. 

C^étoit une puérilité que de vouloir éblouir & 
tromper la Cour de Vienne fur fes intérêts , p^r 
des négociations ; & cependant peribnne ne vou** 
loit la guerre : comment donc auroit-il ^té poifible 
de fatisfàire les Puiffances Maritimes fur l« Com« 
merce d'Oftende , & la Cour de Madrid fur leât 
Duchés de Parme & de Tofcane. 

Le Congrès de Soiffons toràba dans une extrême 
langueur ; on n*avoit plus rien à fe direr ; & le 
Cardinal de Fleury qui craignit que les Plénipotefi-' 
ciaires , lafTés ae leur inaâion » ne formaient , à 
fon infçu » des conférences particulières d^t il 
n'auroit plus été le maître , les prévint , & reprit 
cette politique dont on avoit fait inutilement tant 
d'ufage avant. le Congrès de Soiffons , & qui con-» 
fiftoit à faire des alliances, & accumuler traités fur 
traités, pour intimider j& réduire les adverfaires. 

Pour forcer l'Empereur à tout accorder , au fa- 
jet de fon Commerce d'Ottehde» & de l^fucceflion 
de Parme » il voulut le mettre dans la nécelïïté de 
ne pouvoir rien refufer. 11 falloir, pour cela , lui 
débaucher fes alliés, Se l'on commença par tâter la 
Cour de Madrid. On lui rqnréfenta cfue par les 
traités de Vienne de 1715 , elle n'avoit rien obtenu 
de plus que ce qui lui avoit été accordé par la Qutf- 
druple Alliance. En dévoilant les mauvaifes inten* 
tions que les Miniftres de Vienne cachoient fous 
des lenteurs & des refus obdinés , on lui fit fentic 
qu'il fàlloit recourir à des moyens plus efficaces 

Ïbur alTurer les droits de Don Carlos , ou de fes 
ères p fur les Duchés de Parme Se de Tofcane, 
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Cette négociation eut le fuccès qtfon en attcn- 
doit, La France , FAngleterre & rEfpagne , fi- 

Encrent un traité à Séville , le 9 Novembre 1729, 
: les ElàH-GénérzMx y accédèrent le ai du mémti 
mois. 

On renouvella tous les articles de la Quadruple 
Alliance qui regardent les Duchés de Parme & de 
Tofcane , & il fut réglé que , pour y affermir les 
droits de la Cour de Madrid , elle y feroit paflef 
fix mille hommes de fcs trbupes , qu'on metcroic 
en garnifon dans lAvourne • Purtofarraio , Parme 
ScPlaifanee. 

Les Contraâants fe garantirent tous leurs Etats, 
eo quel(]ue partie du monde qu'ils fuflent fitués^ 
« les privilèges de leur commerce. En cas de guer- 
re , on devoit fournir , à la Puiflance ofFcnfée, les 
«cours les plus confidérabics ; &: le Roi d'Efpagne 
déclaroit que, par les articles de Vienne de 172.5 « 
Il n*avoit point prétendu donner atteinte aux pré- 
cédents traités de commerce & de paix. 

Malgré l'expérience du paffé , les alliés de Sé- 
ville simagiiierent que leur union alloit feire trem- 
bler l'Empereur , mais ce Prince qui pénétroit leurs 
intentions , jugea qu'on ne vouloit que lui ftire 
peur, & fit bonne contenance poqr intimider fes 
adveriàires qui le menacoient ;Sur de les divifer Sc 
méitie d'attirer , dans les intérêts , l'Angleterre & 
les Provinces- Unies, dès qu'il confentiroit à xe- 
noncer à fa Compagnie d'Oftende , il ne craignit 
pas, ou du moins feignit de ne pas" craindre la 
guerre; & pour s'oppofer à l'entrée des Efpagnok 
en Italie , fit palTer des forces cy fidérables dans 
le Milanés. 

On vit cette fermeté avec d'autant plus de cha- 

Frîn , qu'on s'y étoit moins attendu. Tandis que 
Efpagne fe préparoit à la guerre , & fommoit fes 
alliés de remplir fes engagements, le Miniftcte de 



l^rance n'oublioit rien pour calmer fon impaeieiicet 
& fàifoit cent dëmarches inutiles pour ne pas per^- 
dre le fruit qu'il s'étoit flatté de retirer de fon traité 
de Séville , c'ed-à-dire, pour engager la Cour de 
Vienne à y accéder, fans gu*il fût quedion de ga« 
rantir la Pragmatique-Sanaibn. 

Sur ces entrefaites , l'Angleterre laffe de tant de 
lenteurs , trancha toutes les difficultés , en enta* 
mant, avec TEmpereur, une négociation fecrete» 
par laquelle elle lui offroit de fe rendre garant ^ de 
concert avec les États-Généraux , du nouvel ordre 
de fuccefTion établi dans fh maifon » à conditioo 
qu'il révoqueroit , pour toujours , Toâroi accordé 
ii h Compagnie d'Oftende « & que la Cour de Ma- 
drid feroit pafler (îx mille hommes de fes croupes 
dans les Etats de la fuccefTion de Farnefe. 

A cette propofiqqn , tous les obllacles furent 
levés, & le traité de ces PuilTances fut (if né à 
Vienne le x6 Mars 173 !• L'Europe fut délivrée 
de ces négociations inutiles dont elle étoit tour« 
mentée depuis la conclufion de la Quadruple Al^ 
ïiance y & qui commençoient à former un cahos (Àk 
la politique n'auroit enfin rien compris. 

Par le traité du 16 Mars 1731 » le Roi d*Âfi« 
gleterre garantit, à la Maifon d'Autriche, fes Do- 
maines contre les attaaues de tous fes ennemis , \ 
l'exception du Turc, « fe rend garant de la Prag« 
tnatique-Sanâion. 

De fon côté, l'Empereur s^oblige à faire *ceflêr 
IncefTamment, & pour toujours, le commerce de 
quelques Provinces de fa domination , & qui avoienc 
appartenu au Roi d'Efpaçne, Charles II , aux Indes 
Orientales • •'• il foulent encore à tous les arran- 

Sements qui ont été pris à Séville pour la fucceflion 
es Duchés de Tolcane & de Parme , & promet 
de .porter l'Empire à.y donner les mains. 
L'Angleterre fe hâta de communiquer à PEfpa* 



gtit les engagements qu'elle venoit de contraAer \ 
cette Couronne les approuva ; & par le traité 
qu'elle figna à Vienne , quelques mois apris , le 
ai Juillet» avec l'Angleterre & l'Empereur, elle 
accéda à l'alliance du i6 Mars » & renouvella les 
articles de la Quadruple Alliance 9 & les traités 
de Vienne de 1725. Le Grand Duc qui avoit &it 
fignifier aux Minières Plénipotentiaires , aflemblés 
a Cambrai, fa protedation cor "^e les arrangements 
qu'on avoit pris au fujec de f>. États, confentit à 
tout ce qu'on exigeoit de lui, & conclut avec la 
Cour de Madrid le traité de Florence. 

"La paix ne fut pas troublée; fix milte Efpagnols 
B^embarquerent à Barcelone le 17 Oâobre 17)1 » 
& defcendirent à Livourne le même mois» malgré 
les proteilatioDS du Saint-Siège. 



CHAPITRE XL 

JLi'EuROPE , toujours agitée dans le midi & dans 
le nord , par des négociations relatives aux traités 
d'Utrecht & de Neudadt , jouiflbic cependant de 
la paix , plutôt par l'adreflè que par Thabileté de 
fes négociateurs , lorfqu' Augufte II , Roi it Po« 
logne , mourut le premier Février 1733* 

Tout étoit paifibte alors , depuis la Ruflie )u& 
qu'à l'Efpagne, lorfque la mort de rEjcâeur de Saxe 
replongea l'Europe , comme dit Voltaire , dans 
les diflentions & dans les malheurs dont elle eft fi 
rarement exempte. 

Staniflas, déjà nommé Roi de Pologne en I704f 
fut élu Roi en 1733 > ^® '^ manière la plus légiti«- 
me & la plus folemnelle. 

Il ^toit de l'honneur du Roi de France d^em* 
ployer fes bons offices | fon crédit p fes forces | 



po\xt faire remonter fur le trône Stanillas , fon beai]« 
père. Louis XV ne pouvoit décemment en abafl« 
donner les intérêts. Il déclara , comme difent cer- 
tains Mémoires , il déclara , à tous les Ambaflà'* 
deurs étrangers qui étoient àfaCour» quMl ne fou& 
friroit puint ou'aucune Puifiànce s'opposât à la li- 
berté de Téleâion d'un nouveau Roi de Pologne f 
c*eft-à-dire , qu'il empécheroit.qu'on en élit aau-» 
tre que Staniflas. 

{.es Polonais qui connoiiToient les qualités perfon^ 
nelles de ce Prince, concoururent d'autant plus vo- 
lontiers à ce deiTein , qu'ils penfoient que leur li« 
berté & leurs privilèges feroient en fureté fous un 
Roi , né leur concitoyen » & qui ne pofl*édoît au* 
cun domaine hora dt chez eux* 

Le règne précédent «voit M «roâbié^ àt$ par« 
tis ; on accufoit Auguûe II d'avoir violé les PtUla 
convenu : on le foupçonnoit d'avoir fongé à ttn*- 
dre fa Couronne héréditaire » & oa nt youloic 
point la mettre fur la tête de fon fils , ûû'on re- 
gardoit comme l'héritier de fe$ projets oc de foo 
ambition» 

La Pologne gouvernée par des loîx qui rendent 
lès forces inntiles , a trop peu d'influence dans les 
afiâires générales de l'Europe , pour que les autres 
Ëtats doivent prendre un intérêt bien vif à l'élec- 
tion de fon Roi. 

La Ruflle ne redoutoit point , dans Staniflas » 
Tancien ami de Charles XIi ; la Cour de Vienne 
pouvoit voir , fans inquiétude , l'élévation du père 
de la Reine de France ; elles s'unirent cependant 

Kur fàvorifer l'EIeâeur de Saxe , qui promit à 
ne de n'avoir point d'autre politique que celle de 
fon père , te <{ui levant , en faveur de la féconde , 
les oppofitions qu' Augure II avoit faites à la Prag- 
natique-Sanâion , confentit à la garantir , & re- 
aoofa une féconde fois à tous fes droits. Nous 



paflerons rapidement fur le$ détails de cette affaire t 
tout h monde fçait qu'il y çqt une double éleâion 
en Pologne. 

Tandis que Stanillasétoit proclamé de la manière 
là plus légale t quelques partifans peu nombreux 
de r£leâeur de Saxe , mais foutenus par les armes 
de TEmpereur 9 lui déférèrent la Couronna ; Se les 
Français fe hâterçnt d*armer , moins pour foutenir 
les droits du Roi Scaniflas & la liberté des Polo^ 
nais, ptiifqu'ils n'envoyèrent à Dantzick qu'un fe** 
cours de quinze à dix -huit cents honunes , pour 
venger leur propre injure* 

Ainfi , dit encore Voltaijre , le fils du dernier 
Eoi de Pologn», Eleâeur de Saxe, qui avoit épou* 
fé une nièce de Charles VI, l'emporta fur fon con^ 
current. Ainfi la Maiion d'Autrichç , qui n'avoic 

fâs ea fe pouvoir de fe cpnferver T^pagne & les 
ndes Occidentales, & qui , en dernier lieu, n'a-^ 
voit pu même établir une Compagnie de Commer* 
ce à Oftend», eutie. crédit d'ôter la Couronne de 
Pologne au beau-pere de Louis XV» La France 
vit renouveller ce qui étoit arrivé au Prince Conti, 
qui , (bleronellement élu , mais n*ayant ni argent 
ni troupes, & plus recommandé que foutenu, peri^ 
dit le Royaume où il avoit été appelle. 

L'Ëfpagne qui avoit éprouvé mille chicanes de 
h parc de 1» Cour de Vienne , depuis que Don 
Carlos é^oit établi en Italie, failtt, en fe vengeant» 
Tocçafion qu'elle attendoit de faire quelque con- 
quête. Le Roi de Siirdatgne qui doit tout fon 
agrandiffement aux querelles de la France & de la 
Maifon d'Autriche , ne balança pas à fe déclarer» 
& ce fût contre l'Empereur , qui » de fon côté » 
détermina l'Ëmpirç ^ s'armer en fa faveur. 

$i les anciennes idées de la Monarchie univer- 
felle & d'équilibre qui avoienc caufé tant de maux 
dans le dernier fiecle» & fait commettre, tant de 



m'au); dans la guerre de fucceflion » euflent encore 
fubfiflé , la guerre qui s^allumoit fur le Rhin & ea 
Italie , auroit produit un embrafement général. 
.Mais la modération du Gouvernement de France , 
depuis la 'mort de Louis XIV 9 & Ton go(itpour 
la paix , avoient dillipé les alarmes de l'Europe. 

L'Aiigleterre , gouvernée par un Miniftre'paâ«r 
fique , ne craignit point que la France abusât des 
fuccès qu'elle pourroit avoir; & les Provinces- 
Unies, autrefois (i promptes & fi ardentes à pren^ 
dre les armes en faveur ce la Maifôn d'Autriche 9 
contre la France , fe contentèrent de négocier une 
neutralité pour les Pays-Bas^ 

Elles repréfentérent à FEmpereur que n'ayant 
aucun droit de fe mêler de Téleâiôn d*un Roi de 
Pologne , elles ne fe croyoient point obligées de 
prendre part aux différents qui s'elevoient à ce fu- 
)et. Elles offrirent en même temps , à la France , 
d'obferver une exaâe neutralité , fi elle vouloir 
s'engager , en cas de rupture , de ne pas attaquer 
les Pays-Bas Autrichiens. Elles ajoutoient qu'elles 
employeroient leurs bons offices pour empêcher 
oue la Cour de Vienne ne fit des hoftilités du côté 
de la Flandre ; & que , fi leur médiation à cet 
égard étoit inutile , elles ne lui dopneroient aucun 
fecours. 

Cette ouverture des États-Généraux ne pouvoir 
que plaire au Miniftere de Verfailles ; & on figna 
è la Haye, le 04 Novembre 1733 , une conven- 
tion de neutralité conforme à la demande des Pro- 
vinces-Unies. 

Cette guerre n*eut pas le temps de s'eigrir ; la 
France ite put ébranler aucune PuilTance du Nord 
en fa faveur ; ce qui lui fit juger , quel que fut ail- 
leurs le fuccès de fes armes 9 qu'il taudroit bientôt 
Te prêter à quelque accommodement du côté de M 
Pologne* 



Four répandre plus de lumières fur la difcufTion 
d'une fi importante affaire v analyfons les mémoires 
du temps Ne perdons pas fur-touc de vue notre 
grand Maître, M. de Voltaire, qui, en jetcanf 
un coup-d*œil philofophique & rapide fur les évé- 
nements, fçaiç fi fort attacher fes Leâeurs par unq 
(àgacité piquante. 

Le Roi Scaniflas alla à Dantzick foutenir fon élec<* 
tion. La France avoit eu afiez de crédit pour fairç 
faire l la Diète de Varfovie un aâe de Confédéra- 
tion générale , par lequel il étoit arrêté quelles (eulç 
Gentilshommes Polonais pourroient prétendre à la 
Couronne , 6c que perfonne autre qUe le Primat ne 
pourroit proclamer le Roi , fous pçine ^*é;re dé*? 
claré ennemi de la Patrie* 

Staniflas étoit parti en pôfte ; mais pouf donner 
le change à fes ennemis , on lailfa croire qu^une ef? 
cadre fortie de firefi pour la mer Baltique , portoit 
le Monarque futur. Un poulTa cette comédie juf-? 
[u'à faire embarquer un Seigneur Français, revétq 
le tout ce qui pôuvoit lui dopner une plus exaâe 
relTemb lance. 

Charles VI s'étoitabfolumentoppofé à laréélecf 
tion de Staniflas. II avoit appelle la Ruflie à fon 
fecours. La Cour de Vienne « de Petprsbourg fa- 
voriferent le fils du Roi défunt. Déjà trente mille 
Mofcovites étoient venus violenter les fufïragest 
Malgré leurs menaces , Staniflas , fuivi d'un ieu| 
homme de confiance , M. de Solignac, après avoic 
pénétré en Pologne à la faveur d'un dégùifement . 
par une route oppofée à celle (ju'on croyoit qu'il 
tiendroit , efl nommé d'une voix unanime , à l'ext 
ception d'un Magnat qui ne lui donna pas fon Suf- 
frage ; il fortit de l'aflèmblée & fe retira à quelque 
diltance du champ de l'éleâion , avec les troupe$ 
qu'il ayoit amenées. . 

|;.e grand nombre qui ayoit choifi Staniflas^ cé« 



î 



da bientôt au petit nombre qui lui ^oit contraire. 
C^ pays oii le peuple eft efdave , où la Noblelfe 
venJ les fufFrages » oii il n'y a jamais , dans le tré- 
for public , de quoi entretenir les armées , ou \^ 
loix font fans vigueur , oii la liberté ne produit que 
des diyifions; ce pays fe vantoit en vain d'une no» 
UeiTe belliqueufe ,* qui peut monter à cheval aa 
nombre de cent mille hommes. 

Dix mille Ruffes firent d*abord difparoitre tout 
ce qui étoit afTemblé en faveur de Staniflas. La na- 
tion Polonaife » qui » un fiecle auparavant , re« 
fardoit les RufTes avec mépris , étoit alors intimi* 
ée & conduite par ^ux. L'Empire de Ruffiç étoit 
devenu formidable » depuis que Piem le Grand 
Favoit formé. Dix mille efclaves difciplinés difper^ 
ferent toute la noblefle de Pologne ; oc le Roi Sta« 
niflas , renfermé dans la Ville de Dantzicfci y fut 
bientôt afTiégé par une armée de Ruflès. 

L'Empereur, uni avec la Ruflie, étoit fur da 
fuccès. Il eût fallu, pour tenir la balance égale y 
que la France eut envové par mer une nprobreufê 
urinée ; mais le Cardinal de Fleury craignoit d'alar* 
mer leç Puiflànces du nord : il vouloit ménager 
l'Angleterre I qui n'auroit pas vu tranquillement 
des préparatifs maritimes trop formidables. Il s*é* 
toit contenté de faire équippr une efcadre foible ^ 
avec Quinze cents hommes , commandés par uo 
Brigadier. Il fe propofoit d'en faire filer d*autres 
fuccefTivement au befoin , & par cette manœuvre 
feuffe & pufillanime , fit nKmquer, à la honte de 
la France, toute Texpédition. 

Le Commandant de Tefcadre ne croyant pas que 
fa commifTion fut férieufe, n'étant envoyé qu'avea 
quince cents Français contre trente mille Rufles » 
ju^ea , quand il fut près de Dâtitzick, qu'il facrifie* 
roit , fans firuit , (es fbidats , & il alla relâcher en 
Dannemarkt Le Comte de Flélo Anobuflàdeur du 

Roi 



Roi à Copenhague , vit , av«c indignation » cette 

retraite, qui lui paroiffoit humiliante. Cëtoit ua 

îeune homme » dit Voltaire , vif , entreprenant , 

qui joignoit , i Vimàe des belles lettres & de la 

pbilofophie , de$ fentiments h^oïi|ues , dignes d*unt 

iQeilIeure fortune II réfolut de lecourir Dantzick 

contre une arm^e» avec.une poignée de gens, oti 

d'y périr. Il écrivit , avant de s'embarquer , une 

lettre au Comte de Maurepas, laquelle finiifoit par 

ces mots : » je fuis fur que je n'en reviendrai pas; 

M je vous recommande ma femme Se mes enfants. ». 

— Plélo arriva à la rade de Dantzick» débarqua 

& attaqua Tarmée Rufle ; il y périt , percé de coups» 

cesnme il Tavoit prévu. Sa lettre arriva avec la nou« 

vclle.de fa mort. Dantzick fut pris; l'AmbalTadeuc 

de France en Pologne , qui étoit dans cette place » 

fiit pô&nflier de guerre» malgré les privilèges de 

fbn caraâere. :Le Roi Staniflas vit fa t(te mi(è à 

prix par le GénérialRufle, Comte de Munik» dans 

yo pays libre ^ âaos iâ propre patrie « au milieu de 

la nation qui Tavoit.élu.fuivant. toutes les loix^ U 

fiit obligé de & déguifer en matelot» & n'échappa 

qu!à travers les plus girands dangers* 



C H A PI T R E XI!. 

* jL AHDXs qpe }a Çz^rine &ifoit la loi aux PoIo« 
Dais, TEmpereur.fon allié éprouvoit la fupériorité 
ide fes ennemis. Obligé détenir fur le Rhin (à orin- 
•cipale armée qui n'ayoic pu fermer l'entrée de 1 £m- 

Î* lire auxJ^rançais, il avoit perdu toute l'Italie, à 
'exception de Mantoae,, .pendant 4a campagnç de 
fi7j4 ; & Ae trouvant P4S , en lui-même , les rei- 
^urces_iiécefra|r§s£Ourrépai:erfesdifgraceS| il 06 



âèToic attendre aucun fecours de la part des antîefis 
alliés de fa maifon» 

La France, auffi modefte après fes faccës» Qu'elle 
l'avoic été' en déclarant la guerre , encrecenok ùn9 
peine les Etats-Généraux dans leur neutralité , Se 
les Anglais n'étant pas fâchés que la Cour de Vieil- 
le » malhejQFeufe fans eux , apprit à connoître cour 
le prix de leur alliance, continuoient à n'avoir que 
des vues pacifiques : ainfi le feu de la guerre, faute 
d'aKmenrs , devoir bientôt s'éteindre. 

Dans ces circonftances , les Puiflances Maritr* 
mes oârirent leur médiation , & dans le mois de 
Janvier 173^5 , propoferent même un projet de 
traité» Le Roi Scaniflas devoir abdiquer ^ fuivanr 
kur plan , & conferver néanmoins le titre de Roi 
de Pologne & de grand Duc de Lithuanie , avec 
les honneurs attachés à ce rang , & rentrer en pof<* 
feffioA de Tes bttns patrimoniaux^ & de ceux ue la 
Reine §à femme. 11 étoic réglé que Farniéc Ruflè 
^vacueroit h Pologne , & ({ue le Roi Augufte Ifl, 
tn montant fur ]<e> trône, feroie publier une amni^ 
iî^ général ^ & rétabiiroit chaque Provinct & 
chaque Ville data, la jouifTance d^ fes privilège»» 
L'Empereur cédoit le Royaume des Deux Siciles h 
Don Carlos » en échange des Duchés de Purmç fc 
de Plaifance » & de fes droits d'expeâative fiir la 
Tofcaneyi dont on féparoit Liv^urae^ pour en fai- 
re une République qui fe gouverneroit par fes Ma- 
sifhrats. Oa .ab^ndonnoit , au Rqi de Sardaigne, 
lé Toftonhois & le Nbvarbis. La France devoit 
reftituer tout ce dont elle s'étoit emparée lur FEm* 

$ir^ ou fur la Maifon d^Autriche, & garantir la 
Magmatique- Sanflion , c*eft-à-(firey nndivifibilité 
des Etats que l'Empereor poiféderoit à la paix» fans 
y comprendre les pays fur lefquds hri ouTes fuo- 
'ccfleurjpourroient avoir des prétentionî, ou qu'ils 
prourrorenr acquérir dans fa- fuite par fucceilioff» 
mariage , ou autrement. 



La r^anfe de la Cour de Vienne , (ans être clai« 
re » polieive & précife » fut telle cependant que le 

J>ouvoientdefirer les Puifiances Maritimes* Les po« 
itiques ont leur langage qu'ils entendent à mer- 
veille; & puifque leur entortillage ne trompe per- 
fonne , ils pourroient , fans danger , y fubflituer 
les expreffions & les tours de la candeur & de la 
vérité. 

Los Minières de TEmpereur tfichoient de cacher 
le befoin qu'ils avoient de la paix* Sans admettre 
ni rejetter le plan de négociation propofé , ils of- 
froient de figner , pour premier article préliminai- 
re » une fufpehiion d'armes* La France encore plus 
eoibarraflée à s'exprimer , étoit fâchée que les mé* 
diateurs prilTent , au pied de la lettre , ce qu'elle 
avoir écrit de fon déuntéreflèment dans fes mani* 
feftes. Elle leur répondit cependant qu'elle ne 
yoyoit, dans leur projet » aucune fatisiàaion pour 
elle ; & ajouta , pour jullifier cette efpece de de- 
mande, que bien loin d'augmenter le pouvoir ex- 
Cedif de la Maifdn d'Autriche » il étoit fage de 
donner des bornes à fon agrandiÔèment. 

Les Cours de France & de Vienne voulant fin- 
cérement la paix , il étoit inutile de confier leur 
négociation à des médiateurs. Le Cardinal de Fleu* 
ts s'adreiTa direâement au Confeil de l'Empereur ; 
& on figoa à Vienne le 3 Oâobre 17)5 » les arti- 
cles préliminaires de la paix. Cette ébauche de trai- 
té » approuvée par la Czarine & la Cour de Dref- 
de, fut portée à la diète générale de l'Empire 9 qui ^ 
le 18 Mai 1736 » donna à l'Empereur le pouvoir 
de conclure des articles définitifs , au nom de tout 
le Corps* Germanique. L'Efpagne accéda. aufli auic 
articles préliminaires le 15 Avril 1736; le Roi des 
Deux Siciles y donna fon confentement le premier 
Mai ; le Roi de Sardaigne le 6 Août de la même 
année ; & la France fe chargea de leurs intérêts 
pendant le refte de la négociation» 



Quoique îe traité définitif de paix fait prefquVn- 
tiéreineot conforme aux prëltminaires de 1735 9 & 

3u'on tût prévenu, par une fulpenfion d'armes, les 
ifficulcés Que la guerre occafionne fouvent , il ne 
fut conclu a Vienne que le 18 Novembre 1738 , & 
d'après différentes conventions fignées encore le i r 
Avril & le a8 Août 1736* Les conditions princi- 
pales étoient : 

F a A M c B« 

Les traités de Weftphalie, Nîmegne, Ryswick, 
Bade, & de la QuadrupU AUiance ^ fubfifteronr 
dans toute leur force , excepté les articles auxquels 
il pourra être dérogé par cette pacification* 

Le Roi Staniflas abdiquera la Couronne de Po« 
logne , & en confervera cependant les titres & letf 
honneurs. On lui reftituera fes biens & ceux de la 
Reine fa femme La Gzarine & le Roi de Pologne» 
Eleâeur de Saxe 9 feront parties contraâantes dans 
ce chef* 

L'Empereur dérogeant au premier article des pré* 
liminaires de 1735 , par lequel le Roi Staniilas ne 
devoii être mis en poêèlTion que du Duché de fiar, 
en iiyant une expeoative fur la Lorraine , confene 
que ce Prince entre aulli en pofleinon de ce dernier 
Duché & de fes dépendances-, fans attendre que 
le Duc de Lorraine entre en poiTeiGon du Duché 
de Tofcane. 

Après la mort de Staniflas , 'Roi de Pologne ; 
les Duchés de Lorraine & de Bar fercwt réunis pour 
toujours i la Couronne de France , qui renonce I 
Tulagc de votx & de la féance dans les diètes de 
TEmpire» Ces deux Duchés demeureront fous ce 
nom. Le Roi de France promet d'en faire un 
Gouvernement particulier dont il ne fera ^mais 
rien démembré pour être uni -à d'autres Gouvec- 
aemeucs. 



L'Empereur» l' Empire. 

[le Roi d'Efpagne & le Roi des Deux-Siciles c^- 
H à l'Empereur les Duchés dg Parme & de Plai<. 
:e, pour en jouir lui & ks héritiers, félon Pop- 
» de fuccelTion établi dans la Maifon d'Autriche. 
Y Commerce fera rétabli entre les Sujets du 
[de France & de l'Empire , conformément aux 
■ens ufages & aux privilèges accordés par les 
es antérieurs. 



Prikcss d'It 



A X I B. 



Les Royamnes de Naples & de Sicile font doiH 
ta Don Carlos , Infant d'Efpagne^ &c. , pour 
^ jouir lui & fes héritiers mâles & femelles. On 
f joindra les places que rEmpcreur occupe far la 
^e de Toftane. Au dé£uit de la pdiérité de Don 
•aflos , CCS deux Royaumes , &c.*, palTeroiu au 
icond &ls 9 ou autres fils puînés ou à n^ne de la 
^ine d'Eipagne, Ëlifabeth Farnefe , à leur repré* 
**"« & ayant caufc. 

Maison dx Savoy s. 

I • f'^^^^u^ ^^^ ^u ^i ^6 Sardaigne , à ftÈ 

[iM>irs, èc même à fes héritiers^ Princes d'un4 

' ifanche collatirate de (à maifon, le Novarois , le 

ïortoimois , les FieÊ de Lzngàes. Ge Prince les 

pondéra comme Fie6 de l'Empire, & fera le mai«> 

tic fy fortifier les places qu'il jugera^à^propos. 

If o L o o «I '«. 

l*Eteâearde Saxe, Augufte III , 'fera Tctonml 
Rot de PologfR&i ^ùiid JQ«c de Lèthudniei 



^ Quoique îe traité définitif de paix foit prefqu^en- 
tiéreroeot conforme aux préliminaires de 1735 , & 

Ju'on eût prévenu, par une fufpenfion d'armes, les 
ifficultés aue la guerre occafionne fouvent ^ ii ne 
fut conclu a Vienne que le 1 8 Novembre 1738 , & 
d'après différentes conventions fignées encore le ir 
Avril & le a8 Août 1736. Les conditions princi-- 
pales étoient : 

France. 

Les traités de Weftphalie, Nimegue, Kyswick, 
Bade, & de la QuadrupU Alliance ^ fubfifteronr 
dans toute leur force , excepté les articles auxquels 
il pourra être dérogé par cette pacification. 

Le Roi Staniflas abdiquera la Couronne de Po* 
logne , & en confervera cependant les titres & les 
honneurs. On lui reftituera {ts biens & ceux de la 
Reine fa femme La Gzarine & le Roi de Pologne t 
Eleâeur de Saxe» feront pâmes contraâantcs dans 
ce chef. 

L'Empereur dérogeant au premier article des pré* 
liminaires de 1735 , par lequel le Roi Stanillas ne 
dévoie être mis en poéelTion que du Duché de Bar, 
en iiy»)t une expeâative fur la Lorraine , confenc 
que ce Prince entre auffi en pofieffîon de ce dernier 
Duché & de fes dépendances-, fans attendre que 
le Duc de Lorraine entre en.poffeiSon du Duché 
de Tofcase. 

Après la mort de Staniflas , iRoi de Pologne ; 
les Duchés de Lorraine & de Bar feront réunis pour 
toujours à la Couronne de France , qui renonce i 
l'ulage de voix & de la féance dans ks diètes de 
TEmpire. Ces deux Duckés demeureront fous ce 
fiotn, Le Roi de France promet d'en faire un 
Gouvernement particulier dont il ne fera jamais 
rien démembré pour être uni -à d'autres Gouvw- 
nemeiifis» 



f 



L'Empereur* l' Empire. 

Le Roi d^Efpagne & le Roi des Deux*Siciles c^« 
dent à TEmpereur les Duchés dç Parme & de Plai« 
lance, pour en jouir lui & fes héritiers, félon Pop* 
dre de fuccelTion établi dans la Maifon d'Autriche. 

Le Commerce fera rétabli encre les Sujets du 
Roi de France & de PEmpire , conformément aux 
anciens ufages & aux privilèges accordés par les 
traités antérieurs. 

Princss d'Itaxib. 

Les RoTaumes de Naples & de Sicile font doiH 
nés à Don Carlos , Infant d'Efpagne, &c. , pour 
en jouir lui & fes héritiers mâles & femelles. On 
y joindra les places que TEmpereur occupe far la 
€6te de Tofcane. Au déiàtit de la podérite de Don 
Carlos , ces deux Royaumes , &c.', paiferoiu au 
fécond fils , ou autres fils puînés ou à ns^cre de la 
Keine d'Efpagne, Ëlifabeth Farmife , à leur repré« 
fctttaoc & ayant caufe. 

Maison ds Sa^otb. 

L'Eflsnercur oede au Roi de Sattbigiie , à ftl 
hoirs 9 ec même à les héritiers , Princes d'une 
branche cdHatérate de & maifon, le Novarois , 1^ 
Tononno» , les Fie6 de Langte. Ce Prince les 
polKdera comme Fie6 de l'Empire» & fera le mai-* 
tue d'y fortifier les plaee&^il jugera^à^propos» 

ï o 1 o G n '«. 

L'Eteâecit de Saxe » Augufte SU, fera reconnu 
four Roi de • Falogne, 4îsaiid. fine 4e Licbudnie^ 



^ QaoiqtM te traité définitif de paix fait prefquVfi' 
fièrement conforme aux préliminaires de 1735 , &: 

3u'on tût prévenu, par une fuipenfion d'armes, \cs 
ifficultés aue Ja guerre occafionne fouvent , il ne 
fut conclu a Vienne que le 1 8 Novembre 1738 , & 
d'après différentes conventions fignées encore le 11 
Avril & le a8 Août 1736. Les conditions prizu:!*- 
pales étoient : 

F a A M c B. 

Les traités de Weftphalie, Nimegue, Rysvick, 
Bade, & de la QuadrupU AUianct ^ fubfifteront 
dans toute leur force , excepté les articles auxquels 
il pourra être dérogé par cette pacification. 

Le Roi Staniflas abdiquera la Couronne de Po- 
logne , & en confervera cependant les titres & les 
honneurs. On lui reftituera fes biens & ceux de ia 
Reine £1 femme La Gzarine & le Roi de Pologne» 
Eieâeur de Saxe ^ feront pâmes contraâantcs dan» 
ce chef. 

L'Empereur dérogeant au premier article des pré* 
liminaires de 17^5 , par lequel le Roi Stanillas ne 
«levoic être mis en poéèlTion que du Duché de 0ar, 
en iiyant une expeâative fur la Lorraine , confenc 

Sie ce Prince entre auili en poSelFion de ce dernier 
uché & de fes d^endances-, fans attendre qut 
le Duc de Lorraine entre en poâeflidn du Duch^ 
de Tofcane. 

Après la mort de Staniflas , iRoi de Pologne ; 
les Duchés de Lorraine & de Bar feroat réunis pour 
toujours à la Couronne de France , qui renonce à 
Pulagc de voix & de la féance dans ks diètes de 
TËmpire» Ces àsxxx Duckés demeureront fous ce 
«otti. Le Roi de France promet d'en faire un 
Gouvernement particulier dont il ne fera ^mais 
rien démembré pour être uni -à d'autres Couver- 
A^meats* 



L'Empereur» l' Empire. 

Le Roi d^Efpagne & le Roi des Deux-Siciles c(-» 
dent à r£mpereur les Duchés dg Parme & de Ptai« 
Ibce, pour en jouir lui & Tes héritiers, félon Tor* 
dre de fucceffîon établi dans la Maifon d'Autriche. 

Le Commerce fera rétabli entre les Sujets du 
Roi de France & de l'Empire , conformément aux 
anciens ufaees & aux privilèges accordés par les 
traités antérieurs. 

Princes d'Itaiie. 

Les Royaumes de Naples & de Sicile font dûn^ 
nés à Don Carlos , Infant d'Efpagne^ &c. , pour 
en jouir lui & fes héritiers mâles & femelles. On 
y joindra les places que TEmpereur occupe fur la 
c6te de Tofcane. Au déiàtit de la podéricé de Don 
Carlos , ces deux Royaumes , &c.', palTeront au 
fécond fils , ou autres fils puînés ou à naître de la 
Seine d^Efpagne, Elifabeth Faraefe » à leur repré- 
fc&tant & ayant caufe. 

Maison de Sayote. 

L'Empereur oede au Roi de SaiiJaigne , à fei 
Imirsy & même à fes héritiers^ Princes d'une 
branche collatérale de fà maifon, le Novarois , 1^ 
Tortoonois , les Fie6 de Langto. Ce Prince les 
poflëdera comme Fie6 de l'Empire, & fera le mai-* 
tve d^y fortifier les phee&qu'il jugera^àcpropos. 

¥ G l O G if '«. 

L'Eleâear de Saxe , Augufte III, fera râconml 
four Rot de Pologne, JCtêtti- Due 4e Litbuaaiei 



Qaoiqoc îe traité définitif de paix foit prerqu*en- 
tiéremeot conforme aux préliminaires de 1735 9 & 

3u'on tût prévenu, par une fulpenfion d'armes, les 
ifficultés aue la guerre occafionne fouvent , il ne 
fut conclu a Vienne que le 18 Novembre 1738 , & 
d*après différentes conventions fignées encore le ir 
Avril & le a8 Août 1736. Lts conditions princi- 
pales étoient : 

Francs. 

les traités de Weftphalie, Nimegae, Ryrwick, 
Bade, & de la QuadrupU Alliance ^ fubfifteront 
dans toute leur force , excepté les articles auxquels 
il pourra être dérogé par cette pacification. 

Le Roi Staniflds abdiquera la Couronne de Po- 
logne , & en confervera cependant les titres Se les 
honneurs. On lui reftituera Tes biens & ceux de la 
Reine la femme La Gzarine & le Roi de Pologne» 
Eleâeur de Saxe^ feront parties contraâantes dans 
ce chef. 

L'Empereur dérogeant au premier article des pré* 
liminaires de 1735 , par lequel le Roi Stantllas ne 
«levoit être mis en poéTelTion que du Duché de fiar, 
en iiy»)t une expeâative fur la Lorraine , confenc 

Ïie ce Prince entre auiii en poireffion de ce dernier 
uché & de fes dépendances-, (ans attendre qut 
le Duc de Lorraine entre eupoiTefridD du Ducbé 
de Tofcaae. 

Après la mort de Staniiks , iRoi de Potogne ; 
les Duchés de Lorraine & de Barferoitt réunis pour 
toujours à la Couronne de France , qui renonce i 
Tuiagc de votx & de la féance dans ks diètes de 
FËmpire. Ces deux Duchés demeureront fous ce 
nom. Le Roi de France promet d'en faire un 
Gouvernement particulier dont il ne fera jamais 
rien démembré pour être uni -à d'autres Couver- 
njemeius» 



l 



l'Empereur 9 i'Empirb. 



Le Roi d*£fpagne & le Roi des Deux-Siciles co- 
dent à l'Empereur les Duchés dg Parme & de Plai* 
lance, pour en jouir lui & fes héritiers» félon Tor* 
dre de fuccellion établi dans la Maifon d'Autriche. 

Le Commerce fera rétabli entre les Sujets du 
Roi de France & de PEmpire , conformément aux 
anciens ufages & aux privilèges accordés par les 
traités antérieurs. 

Princss d'Itaxib. 

Les Royanmes de Naples & de Sicile font don^ 
nés à Don 'Carlos , Infant d'Ëfpagne^ &c. , pour 
en jouir lui & fes héritiers mâles & femelles. On 
y joindra les places que TËmpereur occupe far la 
c6ce de Tofcane. Au défiuic de la poftérité de Don 
Carlos , cts deux Royaumes , &c.^, paiTeront au 
fécond fils , ou autres fils puînés eu à naître de la 
Reine d^Efpagne., Ëlifabcth Faroefe , à leur repré« 
ft&taac & ayant caufe. 

Maison db Sayotb. 

L'Empereur cède au Roi de Saitlaigne , i fti 
iioîrsy ec même à lès héritiei^^ Princes d'uni 
branche coHatérate de & maifon, le Novarois , lé 
TortooncMS , les Fie6 de Langte. Ce Prince les 
poflëdera comme Fiefe de rfiropire, & ièra le mû* 
tre #y fortifier les places ^'il jiiger»:^ «propos. 

¥ o L o o « *«• 

L'Eteâear de Saxe» Augufte ni^ferarefconoil 
Ipour Rrâ de Fologfte^y JGtêMà Dm 4t LithiMiitei 



^ Quoique îe traité définitif de paix foît prefqu'en- 
fièrement conforme aux préliminaires de 1 73 5 , &; 

3u'on tût prévenu, par une fulpenCon d'armes, \ts 
ifïicultés que la guerre occaiionne fouvent , il ne 
fut conclu a Vienne que le 1 8 Novembre 1738 , & 
d*après différentes conventions fignées encore le il 
Avril & le a8 Août 1736. Les conditions princi* 
pales étoient: 

F R A H C B. 

Les traités de Weftpbalie, Nimegue, Ryswick, 
Bade, & de la Quadruple Alliance ^ fubiifleronc 
dans toute leur force , excepté les articles auxquels 
il pourra être dérogé par cette pacification. 

Le Roi Staniflas abdiquera la Couronfve de Po« 
logne , & en confervera cependant les titres & lef 
honneurs. On lui reftituera ics biens & ceux de la 
Reine fa femme La Gzarine & le Roi de Pologne» 
Eieâeur de Saxe ^ feront parties contraâantcs dans 
ce chef. 

L'Empereur dérogeant au premier article des pré* 
liminaires de 1735 , par lequel le Roi Staniilas ne 
«levoit être mis en pofîèfTion que du Duché de fiar, 
enjiyantune expeaative fur la Lorraine, confenc 
que ce Prince entre auili en pofiedion de ce dernier 
Duché & de fes dépendances-, fans attendre qut 
le Duc de Lorraine entre enpofleflidn du Duché 
de Tofcane. 

Après la mort de Staniflas , iRoi de Polf^ne ; 
les Duchés de Lorraine & de Bar^ferost réunis pour 
toujours à la Couronne de France , qui renonce à 
Fuiagc de voix & de la féance dans les diètes de 
TËmpire* Ces dbux Duchés demeureront fous ce 
nom. Le Roi de France ^promet d'en faire un 
Gouvernement particulier doiit il ne fera jamais 
rien démembré pour être uni -à d'autres Gouver- 
nements. 
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L'Empereur, l' Empire. 

Le Roi d'Efpagne & le Roi des Deux-Siciles c^- 
ent à TEmpereur les Duchés de Parme & de Plai- 
Dce, pour en jouir lui & Tes héritiers» félon Tor* 

I de fuccelfion établi dans la Maifon d'Autriche. 

Le Commerce fera rétabli entre les Sujets du 
|i de France & de PEmpire , conformément aux 
liens ufages & aux privilèges accordés par les 
Ités antérieurs. 

Princes d'Italie. 

Les Royaumes de Naples & de Sicile font doa^ 

lésa Don Carlos y Infant d'Ëfpagne^ &c, , pour 

pn jouir lui & fes héritiers mâles & femelles. On 

joindra les places que l'Empereur occune far la 

Ic6te de Tofcane» Au défkic de la poftérite de Don 

p Carlos, ces deux Royaumes 9 &c.', paiferoiu au 

t fécond fils , ou autres fils puînés ou à natcre de la 

Reine d'Efpagne, Ëlifabech Farnefe 9 à leur repré« 

fentant & ayant caufe. 

Maison de Sayote. 

LfEmpercur cède au Roi de Saniaigne , à ftÈ 
hoirs , & m^ à fes héritiers , Pi^inces d'un4 
brandie cdlafiérale de ùl jnaifon, le Novarois , le 
Tortoimois , les Fie6 de Lan^bes. Ce Prince les 
polfôdera comme Fie6 de rEropire, & fera le mai-» 
tre d'yfbrtiiier les places i)u^il jugers^àcpropos. 

^ o 1 o -6 <i E, 

L'Eteâenrde Saxe 9 Augufte III, fera rdconntl 
Dur Roi de Fdo2fA&, JGùûd JQiic 4e LitbiKniei 
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CHAPITRE XML 

. J. ouT reftoit paifible entre ks Princes Chrétiens» 
La France étoit regardée comme l'arbitre des Puif* 
iânces > fous Finfluence du Cardinal de Fleury. Ce 
Neftor gouvernoic.en maître le Roi fonileve. Louis 
XV ne s*étoit foudrait à la èuteUedu Ducde Boun- 
bon , fluepour.iè: mettre feusedle defon Précep- 
teur. Cç Prince foible , infoviciaAt , indolent & tir 
mide, iàns aucun amour.de laj^ôiréy avec un éloip 
gnement invinciblepoitrles amtres^. étoit faibpoiff 
être gonvsemé par le prjemicr.qui s'empaperoit dt 
lui. C'eft ce que le Mentor de.ce jeune Monarque 
avoit bientôt compris., &idpnt ilfe prévalut pour 
t)etter les fbodeaicnts.de.iàrçiiandenr. Le.grand d£^ 
cendant que:f iettry ivoitpnsfiir.fixi ro^.puptlie« 
à mefure qa'il .en dé^tldppoirié oieur .i& les qualif- 
îtés:, lui^péftuada |que , :^r:k (bébéfice.da ttnps^ 
•il pourroit facvénir^'.toiit* L!h()^pocrtfiè., .la tour^ 
berie la plus réfléchie.dtvok être le principal cç^ 
tfortde fon'âévatiotti 

' Pour:*lQsrgDainis tatpiits.,ffas.ivue&iis|idues^ jb 
4iar^Se^Ja(icoiidait&dc&jeoti;e{Hitps>» fe^ionria 
•fermeté nàaasi Bttdokintibràcioh., Bkmy- n'cft pas à 
«mettre en |urall6le kvcctifaiçheiicu & Mazann.Ex* 
'trémemencstfoononie., 'jfcdretj padifi^us^ il&emaa- 
^0fC>paS'de csttcfevpleire ^pliisfcaf rsà-rfiiire ni 
(éourtmn qd'ofi'NLiiii&ffe^dnaisiqiit, dans^un bom- 
«ned^Étiat, ne1àlflè(pas;d^0Bner , .à fe&aâioo&f 
un certaif|Jiic.deLnLyûei3e y.^'aiiecik iimps jon 
prend pour un rafinement dfe politique. Fleury *n*é- 
toit point dévoré d^icette sus^ition qui ne s^occujpe 
que du barbare plaifir de troubler le repos de les 
voifins, La fienne fe bbrnoit à goûter Tavantage 

flatteur 



flatteur de dominer fur tous les Ordres de l'État , I 
Tombre de la fujettion , à laquelle il avoit accou* 
cumé fon maître dès les premiers inftants que fou 
éducation lui avoic été confiée. Bien éloigné de 
cette timidité , qui fait qu'on s'eilime inhabile ou 
trop foible pour certaines places , il fe croyoit » au 
contraire , toutes les qualités néceflaires pour cel- 
les qu'il remplilToit. On ne peut pas lui rerufer celle 
d*avoir eu beaucoup de bonne volonté. Mais il n^eft 
pas aifé de dire oh , & quand il avoit pu faire une 
étude férieufe de la politique. Peut*étre qu'en di- 
rigeant fon Diocèfe de Fréjus , il s'étoit» à tout 
événement , fait , par comparaifon , un plan de 
Gouvernement. Peut-être aufli que les Mémoires 
qu'on dît qu^il ramalToic çà & là dans hs Provin- 
ces f fur-tout fur quelques branches de commerce , 
lui avoient donné une légère théorie , que , dans 
la fuite 9 plufieurs années de féjour à la Cour » les 
réflexions, & Tcfprit d'intrigue qu'il poffédoit émi- 
nemment y perfeâionnerent* Q"°^^^'^^ ^" ^^^^ >' 
l'Europe le vit avec étonnemeôt monter du Précep- 
torat au Miniftere. 

L'adminiilration du Duc de Bourbon fous leauel 
les femmes avoient tout crédit » fut courte & n eue 
rien d'intéreflant. Loin de remédier aux défordres » 
il en avoit pccafionné de nouveaux» Ce Prince n'eût 
d'autre mérite que de donner à la France une Reine 
pleine de vertu , & de faire la fortune de quelques . 
particuliers ^ en mettant la famine dans le Royâu-* 
me. Le Duc dut à Fkury fon exil , & celui de fa 
Mairreile favorite» la Marquife de Prie. On re- 
marqua , dans la conduite de Louis XV, en cette 
circonftance , une difiimulation qui n'étoit point 
de fon âge, & qui annonçoit, dès*alors» une am9 
foible & petKe. 

. L'éloignement du D-uc de Bourbon prétoit beaa 
jeu 1 Tambitian fourde de Fleury. Les circonAan^ 



cesétoiènt des plus favorables, aucun concurrent 
dans ]e,Confeil ne pouvoit balancer fa faveur, ni 
intme lutter contre ^^ tortueux talents. Le premier 
Prince du fang n'avoit que vingt-trois ans ; quoi 
qu'ayant reçu de la nature un efprit pénétrant , pro- 
pre à tout , il annonçoit déjà ce goût de la dévo- 
tion & de la retraite qu'il porta depuis à un fi haut 
dégr^. Après la nnort de fon père & celle de fon 
époufe', il quitta le monde pour fe confacrer entie% 
reroent aux exercices de la pénitence » aux œuvres 
de charité & à Tétude de la Religion & des fcien** 
ces. £n 1730 f il prit un appartement à TAbbayQ 
Sainte Gémvuve^ & s'y fixa totalement en 1742* 
Ce Prince ne fortoit de fa retraite que pour fe ren- 
dre à fon Conleil y ou pour aller vifiter des hôpî- 
ta^ux ^ des Ëglifes, marier âts filles» doter des 
fleligiegfes , procurer une éducation à des enfants» 
jaire apprendre des métiers , fonder des collèges , 
jépandre fes bienfaits, fur Its miifions » fur les noa« 
venijx éçabliflements. Voilà les œuvres qui rempli- 
rent tous les inftants de la viç de ce Prince, juiqu'à 
la liiort , arrivée le 4 Février ty$%. 

Entre les Princes du Sang , alors à la Cour , le 
plus à redouter pour Flcury, paroilloit être le 
Comte de Charolois, Prince également renammé, 
£c par retendue de fes lumières, & par la férocité 
de. ^cs mœucs. 

C'eâ< une tcaditiofi confiante que ce Prince, dans 
fa- jennefTe, gottoit un' plaifir affireox & barbare à 
tiser un homme , comme les enfimts à éçrafer une 
mouchct Mais, quand il demandoitfa grâce, le 
iQeurtre étoit toujours IWet ou d*Qn' malheureux 
hafard , ou de la néceflité. Les Mémoires du temps 
rapportent qu'un jour, ef| lui en accordant une pa* 
feilleji le ^oi lui dit : la voilà ; mais je vous dé^ 
i^lare j, çn même temps, que la grâce de celui ^ui 
IHww. t^era eji toute f^rétc.^ 
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V^rmlUs aqtf ca Princçs , aucun ne potjvoit eau- 
ftr de i'ombragc à Fleury^ Le Comte dé CJermont», 
frère du Comte dé Charolois, étoit un perfonnagç» 
^pais, lourd, d'un cfprit borne ,' ne . s'pccupant 
que de fêt^ » de plaifîrs & de fifles. 

Le Prince de Conti, plein d'efprit, aimable^ 
brave, vif, jaloux de foh rang , prodigue l l'ex- 
cès , étoic peu fait pour envier (a fortune du Pré- 
cepteur du Roi. C'eft ce Prince , à qui » un jour » 
fon £cuyer vint rendre compte qu'il n^y avoit plu9. 
de fourrage pour fon écurie. Il fit venir fon Inten^., 
dant , qui, s*excu(à fur icé qu'il ô'y ayoit plus cTar* 
gent chez le Tréfotier , & "^u'il ne trouvoit plus de. 
crédit chez le Fournilfeur ; tous Us autres le refu- 
fênc auin , ajouta -t- il, excepté votre Rôciflèur» 
£h bien ! dit le Prince t qu'on donne des poular^ 
éL's à mes chevaux. 

L'inventaire de ce t'rince a été fort fingulîer; 
On parloir à fa mort de huit cents tabatières & de. 
quatre m^le bagi^» Qp raconte» for l'origine dç 
la muftitude de ces bag^telfes ^ ^^e Le Prince de 
Conti avqit la fantaifîe puérile de cunftater chacune 
de ùs conquêtes amçureufes par cette légère dé« 
pbuille. 11 falloit que la femme honorée de fa cou* 
che lui doQpât fa tabatière pu fon^ anneau , qu'il 
payoit "bien , Yans doute'i H fur Je champ il éti** 
quettoit cette acquifition du nom de l'ancientie pro«. 
priétairé. ''^^ * 

Le Prince de Cbntî a îfoqné^ *<fans fe jtûnètfe ^ 
its preuves 4e fa.yailéur & de ê capacité pour le^ 
commandementdès armées. Dans la guerre de 1741 9 
il a conmiandé en Italie, *forcé le paffage des Al- 
pes en 1744 > ^ g^gné la bataille ue Çoni , com- 
me nous verrons par la fuite. >^on averfîon pour les 
gènes de la Cour ,« fon peu d'égards pour les Mai-* 
trefTes de Louis XV . l'en ont éloigné depuis , & 
«mpScKé à^etrç emf^loyé felôji fei mf^fttes. Eft Jjé- 



3 Tes détradeurs , & pour prouver invinciblement 
îbn innocence 9U public , ce fut (on rétabliflement 
«n Juin ^ 173.6 ) dans le Aiiniftere qu'il occupoic» 
lorsde fâdi^race. 

* T<Hitês Mis voies étoient aptlanief â Félévation 
«le Fteury. f^ul obftacle qui put arrêter la morrche 
^e fon ambicioD. 'Sa faveur auprès de fon Royal 
^eve croiflbic raênie à vue d'œil. Il fut promu au 
Cardinalat fur In nomination du Roi ; ce qui, fui- 
vant la prétention faâueufe de ces Princes -de TE- 
^life, emportoit la néceffité de le feire premier 
IMiniftre, prien|int vs^ngixit tOtts les autres obligés 
d'aller travailler chez lui. 

Le compliment que la nouvel Eminence fit à la 
îeune Majeflé , en recevant d'elle la fiarette , eft 
celui d'un ëéiié Courtifafr. 

>i Sire , difoit Fleury , la nouvelle dignité donc 
je viens rendre hommage à V. M. , quelque grande 
qu'elle foit en eUe-mâie , m'eft encore infiniment 
plus précieufe» parce^que je la tiens uniquement de 
îa main ^ j& » • fi j'^e 4e^ire , pa^rce qu'elle- ne Itii 
fiiit pas rwinsdlrotinèar qu'à moiriiféràe* n ^ 

» Qu'il me (bit permis » Sif« , de publier au*^ 
îourd\ui ce que la oonté de votre ccsbr vous avoit 
infpiré en ma faveur , dans un temps où vous n'es- 
tiez pas encore le di^nfateur des grâces. Non-feu- 
lement vous m'aviez defliné votre nomination au 
Cardinalat, fan^qUe j'eufTe jamais pris la lib^rt^ 
de vous eÀ parler^ mais vous ^eï encore ; 6ns 
sne le dire ^ defflàndé , . afvant le '<eerme ordinaire § 
que ceite grâce me fut accordée. U ^1 

» J'avoue , Sire , qu'H y a peut-être quefquc 
retour fecret de complaifance fur moi-même , en 
apprenant au public cette marqué ^'attention de 
V. M. fi favorable pour moi ; mais» ne ferois-je 
pas aulïiy avec raifon 9 taxé d'ingratitude, fi je 
n'annoBcois pac à' la Ft^mct qu'ily% en -vous ud 
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fond ik bonté, de fencimenc ,. & » je he crafais 
point de le dire , de reconnoiffance , qui doit faire 
ia plus doace confolation de vos Sujets. » 

99 La Majeftë du trône attire feulement le rerpeâ. 
Les grands talents des Princes attirent l'admiration ( 
leur Puiflànce infpire la crainte ; mais c'eft la dou<* 
ceur , la bonté , l'humanité qui les rend maîtres 
des cœurs. Et » qu'eft-ce que les Français ne font 
pas capables d'ofer & de faire » de foufirir même 9 
quand ils fe croient aimés de leurs maîtres 7 n 

i> Les Nations d'Orient rendent à leur Souverain 
un culte prefque égal à celui de la Divinité. Par- 
mi celles de l'Europe , il y en a qui veulent gou- 
verner leurs Rois; d'autres 9 quoique très-attachées 
à eux & très-fidelles , les refpeâent encore plus 
qu'elles ne les aiment. Mais le c<iraâere propre des 
Français » c'efl l'amour pour leur Roi 1 le defir de 
lui plaire , de le voir , d'en approcher , & d*en 
être aimés. >i 

« V. M. a reçu des marques dé Cet aftiour dès fa 
plus cendre enfance. Us vous ont àimé^ Sire, avant 
que vous fuffiez en état de les afimer vous-même. » 

" Leur condernation dans vos maladies a été 
égale à celle d'une famille qui eut tremblé pour ce- 
lui qui en faifoic le foutien ; & les marques de leur 
joie pour votre guérifon "but été portées à des excès 
qui ont prefque paifé quelquefois les termes de la 
modération. » 

» Avec quelles acclamations vos fidèles Peuples 
n'ont-ils pas reçu la déclaration (1) que V. M, 



( 1 ] Imm^diatenKnc après l'exil du Duc de Bourbon, 
arrivé le ti jnia 17x6, le Roi • à rinftigation de fon 
Mentor, avoir déclaré à cet peuples qu'il alloii fe char- 
ger de radmîniitraiion de fon Royaume Ne préfumanc 
j>as de fes forces , mais comptant fur la proteâion du 
Ciel^ S. M. écrivit une lettre au.Cdidiaal de >(oaillcs 



a faite de vouloir prendre en main Te gouvernement 
de fon Royaume ? Et de quel heureux avenir ne fe 
croyent ils pas en droit de le flatter quand ils voyent 
fe développer de plus en plus en V. M. les grandes 
qualités de fon augufle bi&ïeul que vous vous êtes 
propofé poiir modèle ? Un efprit d'ordre & de juf- 
tice , tme conception à laquelle rien n'échappe, u« 
fecret impénétrable » une droiture de jugement, un 
accès doux & facile , jamais d'impatience , ni ja- 
mais un mot 9 un feul mot de fâcheux (*) pour per^ 
fbnne, un éloignement du luxe en tout genre \ mais 
ce qui eil infiniment au defTus de tout , un attache- 
ment invariable à la Religion & un refpeâ pour nos 
Saints Myfteres , qu'aucune didraâion étrangère » 
les mauvais exemples ne peuvent interrompre* 

«Voilà, Sire, ce qu'on admire déjà en V. M. 
& qui fonde la jufle efpérance que vos fujets ont 
de vous voir un jour égaler nos plus grands Rois. 



oh eUe demandoît qu'il fut adrefi'é à Dieu des prière» 
publiques, afin de lui obtenir les grâces donc elle avoit be- 
foin pour le Gouvernement de fes Etats. L*Archevèquc 
de Paris fe hâta de fe ' conforner aux intentions du Roi ; 
il en ordonna dans toutes les Eglifes. Tous les Evêque» 
du Royaume luivircnt cet exemple dans leurs Diocèfes , & 
ne manquèrent pas , en applaudiflant à ce mouvement d^une 
piété louable , de célébrer la fageffe prématurée du moderne 
Joasi Voyez Vu PrivU de Louis XV. 

{*) Il faut en croire le Cardinal. Sûrement que Loutt 
XV avoit quitté, à feizf ans, ce penchant qu'il ?voit dé- 
montré , à rage de fept , de dire des vérités défagréablet 
à ceux qui l'approchoîent. Le trait fuivant pourroit^ ne 
pafler que pour une naïveté de l'enfance , ii , dans la-fuicCy 
on n'eût reconnu qu'il tenoit de fon caraâerc. 

On préfentoit au jeune Roi M. de Coiilin'^ Evêque 
de Metz » d'une figure peu revenante. Le voyant , il 
s'écf ia devant lui ; Ah : mon Dieu ! ^u'U eft laid ! cette 
fois le Prélat fit la leçon lui-même au Monarque ; & fe 
retourne & s'en va en difant , avec une liberté non moias 
grande ; Voilà un petit gardon- ^Un mal appris ! 
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tt Rienn'eft plus dangereux ni plus difficile â fou <> 
tenir qu'une grande attente ; mais j 'ofe alTurer qu'il ne 
tiendra qu'à V. M. de ne point tromper la notre. 

€( Puiffiez-vous, Sire, la remplir dans toute Te'- 
tendue que le demandent nos befoins! Puiffions- 
nous avoir la confolation de voir retracer en vo- 
tre perfonnne facrée là fagefle du Roi , votre bi- 
faïeul ; dans Tart du gouvernement, toute la bon- 
té du Dauphin , votre grand-pere , & la piété de 
votre augufte père ! Ce fera , Sire, la récompenfe 
la plus touchante pour moi » que je puiffe jamais 
recevoir de mon refpedlueux , & s'il m'eft permis 
de parler ainfi, de mon tendre attachement pour 
votre Majefté." 

Nous laiffbnsà nos leâeurs à faire fur cette proli- 
xe &flatteufe harangue les réflexions qu'elle mérite. 



F. 



CHAPITRE XIV. 



LEURY jouiflbit de tout le crédit que lui don^ 
noit la foibleffe, l'infouciance , l'inexpérience dà 
jeune Roi. On peut bien dire qu'il tenoit le Mo- 
narque en lifiercs. Dans l'ame de Louis XV ne 
s'étoit pas encore développé le germe des* paffions, 
qui , fomentées par des Courtifans pervers, por- 
tèrent dans la fuite le ravage dans fon coeur & le 
' défordre dans le Royaume. Confiant jufqu'alors à 
fa tendrelFepour fon augufte compagne, ce Prince 
avoir écarté loin de lui les fédufteurs infâmes qui 
avoient effayé de l'en détourner. Lorfqu'on cher- 
choit à fixer avec adreâe ks regards fur (juelque 
objet enchanteur, il répondoit froidement ije trou^ 
ve la Reine encore plus belle» 

Louis XV étoit encore dans l'âge innocent & 
aimable. Il comparoit la Princefle fa femme à la 
Reine Blanche» mère de Saint Louis. 



î 



Dieu avoir d^ja béni cette alliance par la nail^ 
fâiice de trois PrincelTes; mais le trône etoit enco«» 
re (ans héritier , & la nation paroiiToit ne goûter 
u'à demi les douceurs d^une paix que la perte 
i*une feule tête pouvoit lui ravir. Les moments de 
la Providence n étoient pas encore arrivés : le Roi 
& la Reine les attendoient avec confiance, & les 
follicitoient par leurs prières 8c par leurs bonnes 
oeuvres. Le q Décenbre lyiS, jour de la Concep- 
tion de la Sainte Vierge, tous deux lui oiirirent 
d'une manière fpéciale leurs vœux & ceux des pea« 

f)Ies ; & dans la ferveur d*une communion (*) ils 
a conjurèrent de pourvoir à .la tranquillité d'une 
nation qui la reconnoit pour Patrone, en lui ob- 
tenant du Ciel un Prince qui put la gouverner uti 
jour. Ils ne s'en tinrent pas là, car au bout de neuf 
mois y-la Reinennit au monde te feu Dauphin. 
Cette pieufe Princefle ne doutant plus qu'elle ne 
fut redevable à la Sainte Vierge du bienfait de fa 
naiifance , Ipi en. témoigna (à reconnoiflance , tous 
les jours de fa vie. Rien ne fçauroit approcher de la 
joyt qoe C'^lTeiit&t Louis XV du b<>nbeur d'être 
.père. 

Le Prince fut ondoyé par le Cardinal de Ro- 
han, grand Aumônier de France. 11 e(t d'ufage de 
baptiier ainfi les enfants de France fans les cérémo- 
j)ies accoutumées, qu'ojifupplée lorfqu'ils font en 
âge d'en comprendre la fignincation, & de ratiSer 
eux-mêmes les engagements que leur impofè la qua- 
lité de Chrétiens. 

Louis XV , qui n'avok pas oublié les foins que 
Ja Ducbelfe de Ventadour avoit pris de fon enfan- 
ce, voulut qu'elle les continuât à fes enfants. Elle 



C*) La Reine eUe*même fit part à plufieurs perfonnes de 
la eontention qn 'elle avoit faite avec le Roi, dfi com* 
inuDictà cette intention. 



Icoit chargée des petites Princeflès; on lui remit 
.^core le Dauphin. 

La>Dttchefie Je Ventadour ëcoit, on ne peut 
pas plus propre à remprir fa deftinacion. Elle avoit 
aimé paffionnément le Monarque : ies foins^avoieht 
été ceux d'une mère rendre, plutôt que d-une écran- 

Sere ambitieufe* Elle avoit beaucoup de douceur 
c deTélévation en même temps. 
Un jour oii Louis XV» foupant en public, pa- 
roiflbit regarder avec trop de complaifance des gi- 
randoles d^or neuves 9 la DuchefTe lui reprocha une 
admiration fi execeflive; Sire^ lui dit^elley Une 
dtnt y avoir rita dt bea u 4n ce genre pour Votre 
Maiefti. 

Un autre fois , qu'en jouant, fon jeune pupille 
avoit laiffé tomber un Louis & le ramalToic ; elle 
rempêcha, en lut remontrant que cet or, un fois 
échappé des fes mains, ne devoK plus lui appar- 
tenir. 

A toutes les qualités de refprit & du caur , là 
D^heflè d« Ventadour joignoit une piété folide \ 
telle qu'on peut U deiirer dans une peribnne char« 
gée d'élever les enfants des Rois Nous 41e pouvons 
cous empêcher de citer un trait bien honorable à 
fa mémoire. 

En 1741 , oii la difette étoit extrême dans la plu« 
part des Provinces , elle fit diftribuer aux pauvres # 
tant de Verfailles que de fes terres, fon revenu , & 
quatre-vingt mille francs au-^delà* Sgn Intendant 
lui ayant repréfencé que fa chanté pdlfoit les règles 
de la prudence , elle lui fit cette reponfe : » Don* 
» nons toujours , & empruntons tant qu'il fera 
»» iiéceflaire pour ne lailTer perfonoe en danger d« 
99 périr de befoin. Nous ne manquerons jamais ni 
91 moi ni ma famille ; dans l'état où je fuis , il ne 
» lo'eiï pas bien difficile » & ce n'ei): pas un grand 



»> m^fice pour moi de me confier a h Providence* 
Le Roi avoic déjà dépêché vers Ton beau * père, 
Scafliflas, pour lui aire part de l-heureufe naiiTance 
d'un Dauphin. La Capitale & le& Provinces en fil- 
renc auflitôt; informées; & des couriers extraordi- 
naires Ja portèrent aux AmbaiTadeurs dans les 
Cours étrangères. Louis XV étoit chéri de Tes 
peuples , & refpeâé de tous fes voifins. La joie 
qu'il goùtoit de la naifiance d'un fils fiit également 
celle de toute la France & de r£urope entière. Il 
fut auflTitôt complimenté par les Princes du fang » 
les AmbaiTadeurs & les différents Corps de l'Etat, 
auxquels il ne diffimula point que, depuis fon^é* 
nement à la Couronne , jamais on ne lui avoic fait 
compliment qui lui fut fi agréable. 

On rendit par-tout à Dieu dts folemnellesaâions 
de grâces. Le Roi affifta au Te Deum qui fut chan- 
.té dansTEglife de Paris. La. Capitale dçnna les 
fêtes les plus brillantes, & fut imitée par toutes les 
villes du Royaumef Mais le Roi fçachant cdmbien 
ces appareils de magnificence font peu propres à 
.confcler le malheureux qui di dànsria fouffi-ance; 
répandit J!abondantes aumônes, &fit élargir grand 
nombre de prifonniers, dont il acquitta les dettes. 
A l'exemple du Prince , piufieurs Corps , qui 
ii'avoient pas difpofé des fommes qu^ls deftinoienc 
aux réjouiflances , les employèrent à la délivrance 
des prifonniers. C'elb ainfi « dit l'Auteur de la vie 
^u Dauphin > que la.bienfkifànce fembloit préparer 
les voies à cet enfakt de bénédiâion , & coniacrec 
en quelque forte les premiers inftants de fa vie [*]. 
En mémoire de cet heureux événement , on ne 
frapper une médaille , fur laquelle font repréfentés 
» ' I. .«> ■ .1 1, 

[*] Voyez la vu du Dauphin ; Père it Louis XVI , 
icriu fur lis Mémoires de U Cour , préfencéc du Rqî 9c 
k la Famille Hoyale par l'Abbé Troyaiu 



le Roî & la Iteîîïe. La I^endc porte t lùd. XV » 
RéX thriftianiff: Maria fr. & Naif, Regina. 
Louis XV i Roitrès'Chrétien : Marie Reine de 
France & dt-Nà^farté. - Le revers de la médaitte 
repréfeiir^ la terril» âffifle fur uh globe, tenant le' 
Dauphin entre fes bras. . La légende porte : Vota 
arbis» Les vœax dt Cunivers, L'exergue .: Na^ 
taUs Ddphini , IV Séptembris MDCCXXIX. 
iiaiffance du Dauphin'^ le 4 Septembre ty^S* 

Les Orateurs Sclts Pdëtes célébrèrent à Tcnvic * 
le bonheur de b' nation ; «& féfaifant lés interprètes [^ 
de fes vœux , plutôt ^^ue d« inclinations de Ten- ' 
fant que Hen ne pouvait» éttcéreïttianifeftér , chacun '• 
d'eux ofiroit encore par avance y comme fon por- 
trait , celui auquel il lui paroiflbit beau qu'il ref^* 
femblât.. On eût pu les appelfcr alors des flatteurs;- 
mats j'^véwment'arfaït d^eux des prophètes [*] ; 
&. toutes les verru«« qu'ils ont' préfâgées dans le* 
Dauphin i ce Princf lèis a depuis fidèlement retra- 
cées dans fa <oiiaukê\î « ' 

La Reitir aVott'- déjà fait &quîtter nn vœu qui ^ 
avott eirpoiir objet /on hert-eufed^ivrAce [ &Mês ■ 
que fori état le'luî avoib permis, elle étoit venue 
rendre à Dieu (ts aâiohsile grâces dans rEglîfe'dô 
Paris. Sa reconnoi(ran«e cependant ne fut pas en- ' 
core fatisfaite } Se peu de temps après , elle fie un 
voyage de dévotion à Notre Dame de Chartres pothr 
confacrer d'une maniéré (péciafe à la Sainte Vierge 
le îeùne Prhicîç , qii'étté'reWfdoîè iPoujpufs comme 
un bienfait dé fe protcftibn • Ceà'Wte extérieurs ' 
de Religion n'étoient point dans lia'Prm<fè!ft deç 
repréfentations & de pures cérénfionies. De fer- 
ventes prières ^ de faintes communions & d'abon- 

l^MiW— — Il I — — — — ^ 

t*] Voyez le recueil dès pièces q[ui pacarcnt à la naiiapcç 
du Pauphin , % voU >*i» 4«»i , 



danfief aumônes- les acvompagnoiçiHittJtijôulis >. tn ' 
faVôient tout le prix. Et c^ll ainJi qu'une grafide 
l(éine dqiinoitaux Dames chrëtienrtes l'exemple de 
cette fïéié ûmp]&&^rin€^e trop.pfiiuxonnue de nos 
jours 9 quoique fi> propre à attirer fur une famille | 

lès grâces & les bénédiâions du Ciel. i 

. Le Roi , la Reine , goikoien&pleinement la douce , 

cçmfolation de voir un héritier au trône* Heureux» 
fi" la naiflance du DaupWn eut reflerré de plus en I 

.plu^^es liens d'un (î cbaàe hymen / maisr bêlas/ | 

^ ce temps , d'abominables ^Séjans » dont fe» i 
Cours abondent fans ceâe., cherchoient à corrom* | 

pre le cœur du Monacque 9 à égarer fa droiture, 
& ce qui imprima une tâche ineffaçable fur la mé- 
moire du Cardinal de Fleury , c'eft qu'il fut le pre- I 
xnier à céder à leur impulfiop. I 

La Reine pofledoit en entier le coeur du Roi: 
mais enfin le Monjirque pouvoit s'en dégoûter ; la 
niultitude d'enfaists qu'elle lyiiavoit donnés > devoic 
même accélérer ce moment fatal ; & qu'elle révo** 
Jution à ^rajndrren pareille circonftance ! Je vrai 
moyen d'en prévieair les fuites » éçoit: del'opérer foi«* ' 

même ; de mettre dans la couche de Sa MafeAé une 
SjM-ene dont on fut fur; qui , iàtis6ite du dépar* 
tement des plaifirs > laiflat celui de la politique & 
des ^difes à Son Eminénce. On fit comprendre 
cç}z. a la Reine ,. qqi l'infinua au Cardinal , & l'oii 
ourdit en coniequence une |rame où fe feroic pris 
Sàlomon Im-même. ÎO'une part j on gagne le (Jon* 
feiréur de la Reine [*)] : Cet imbécillô Béat fit pieu- • 
femententençhe à S M* qu'ayant rempli les devoirs 
de fon état en .^nant un héritier au trône» & des 
I^rincelTès p.our m être TédifiiCation » elle feroit une 
chofe agréabl|^à Ùieuen exerçant déformais la plus 

[*]' Vçy« VU PrivU 4c Loui» %xV^ . . 



excellente des vertus , la chaftetrf; en fc fevrant de 
temps en temps des voluptés charnelles « toujours 
trop propres à courber l'ame vers la terre , au lieu 
de relever au Ciel » notre véritable patrie. 

. Sans doute , fi Marie eut eu pour les plaifirs un 
artrait bien vif, ces Conseils n'euflènt pas produit 
un grand effet ; mais le peu de tempéramment qu'elle 
avoit y étoit éteint par la- dévotion. 

Un joutxîue Louis XV , la tête chaude de vin , 
& conféquemment mal difpofé à Tamour , s*étoit 
cependant introduit dans le lit de la Reine, elle-fe 
livra trop indifcrétement à fon dégoût , & rcpouflk 
fes embrasements avec une répugnance affligeante 
pour Tamour propre du Monarque. Il jura qu'il 
ne recevroit pas deux fois un pareil affront, & tint 
parole* 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu ; i! ne leur 
refta plus qu'à vaincre fa pudeur allarméc d'un chan- 
gement auquel il n'étoit point habitué , augmentéip 
encore par une timidité qui faifoit Teffence de Ion 
caraâere. , 

-La Comtefle duMailly, Dame du Palais de la 
Reine , fut jugée la plus convenable pour le rôle. 
Elle étoît à peu près comme veuve , lans enfants f 
pleine de probité , 8c dénuée d'ambition ; d'ail- 
leurs amie de la Gomteffe de Touloufe , incapable 
d-àbufer de fa place , & d^e donner le moindre ' 
ombrage au Cardinal, op plutôt à fa maîtreffe (*) ; ' 
en outre très-aimante, trôs-careffainte , & pourvue 
dn-manege néceflàite' pour apprivolfti: léinoderne 
Hippolyte* 

»■ ■ ■■iw II I 111 III ii jj i ' n 11— 1— M I I ■■■ I I ■ I m 

(*) Flcury avoJt pour mattrclTe , laPrinccffè dcSavoye- 
Carigoan , c'eft-àMfirc ,^ en étoît gouverné , dppofoii en 
fon (an les focsett de r£tat , nr décroît rira t^e pair 
fcs confcils. Cette femme î^voit 41 an» ;. Flcury éJ!oit.pTcfq«e 
nonagénaire. SûreraeDt que les plaito du Neiip^.dc |4 , 
France dévoient fç réduite^ à df S léminlfceiifei. ' '** 



^[88 M 
Madame de< Maiily n*écoit ni jeune » ni belle » 
ni même jolie. Agée de près de trente-cinq ans » 
elle n^ayoic de remarquable dans ie vifage avfi 
deux grands yeux noirs , alTez bien fendus » très- 
vifs, d'un regard naturellement dur, mais qui» 
adouci pour le Monarque, ne confervott que cette 
hardieQe , indice du tempérament, aiguillon pour 

Î Provoquer un novice aux combats amoureux. Le 
on de fa voix dure ne taifoit que confirmer 
cette annonce , que complétoit encore fa démarche . 
délibérée & lafcive. Un tel extérieur , dans la cir- 
côndance , étoit infiniment préférable à la gorge 
la plus appétiffante , aux bras les mieux arrondis» 
à la nobleife^ aux grâces , . à cous les attraits de 
cent beautés de la Cour. Elis les furpalToit en 
outre par un talent qui fupplée à bien des char- 
mes , par l'art délicat de la toilette qu'elle poiTé- 
doit au fuprême degré, par un goût exquis que 
fe3 rivales tâcboienc en vain d'imiter. Enfin la na« 
ture Tavoit amplement dédommagée de ce qu'elle 
lui avoit réfufé du côté de la figure , par les qua*- 
lités M J'efprit & du cœur. Elle étoit amuiànte » 
enjouée » d'une humeur ^ale , amie fure , géné- 
reufe , compatiiTante , & cherchant à rendre fer« 
vice. Malkeureufement jufques dans fon éléva- 
tion , elle fut obligée d'employer des voies in«- 
direâes, ne le pouvant faire par elle-même , fans 
s'expofer i perdre fa faveur , ^l'affeSion des per- . 
fonnes augufles.à qui eiîe la devoit , & fur-touc 
l'appui du Càfdinal de Fleury , qui ne Tavoit pré- . 
férée qîTà la charge d'un rôle purement paffif. 

Quand on eut arrangé les conventions , le pre- 
mier Minîflre chargea le Duc de Richelieu de 
propqfer au Roi Madame de Maillv* Ce cour- 
ti£in £b & féduifani: s'étoit infinué dans les bon- 
nes grâces de S. M. , & avoit fd confiance. Le 
Cardinal ne douta pas qu'en &ilant changer d'ob« 



îet àfcs talénrs, on ne pût/ remployer avec au- 
tant de fucéès dans vïne h^gociation galante , que 
dans une négoctarion pbîitique. En effet i ufant 
de la familiarité que lui donnoic Louis XV , foa 
fevori le mit adroitement fur le compte de la 
Reine , fur le vuide qu'elle lailfoit dans foa 
cœur. 

Il le fit convtnir.de la nëceflité de remplacée, 
cette paffion par une autre; il lui repréfenta Tamouc 
comme la corifolation de tousr les hommes, & 
principalement des grands Princes , obligé!* de 
cliarnier les foucis du tfône. Il détemina âè la 
forte le Roi à une entrevue avec Madame de 
Mailly; & malgré Tard^ut que devoit lui donner 
fon âge^ thalgré la fougue de fon tempérament ^ 
malgré la longue privation oh il avoit vécu depuis 
ùi rupture, elle fut iufruâueufe. La timidité avoic 
^lacé lesfens de louis, au point que la Com- 
teffe défefpérée , fc plaignit au peu tfimprelfioti 
.qii'elle avoit feite. On eut peine à la détermi- 
ilfer à un fecohd tête-à.téte ; on la* prévint qu'il 
falloir oublier le Monarque pour ne s'occuper que 
de l'homme* La docilité du Roi à revenir à elle 
l'encouragea merVeillcufement ; perfuadée , pac 
Cette démarché , qu^l n^étoit queftion que d'aflail-. 
lîrpour triompher, après les agaceries prélimi- 
naires , elle fe permit \ts moyenr extrêmes des 
Courtifanés les plus dévergondées. Ses attouche- 
ments furent un talifman fi heureux , que l'amanc 
reprenant à l'inftant fes droits , fe livra à des em- 
portements d'autant plus violents » qu'il avoit été 
plus contraint. 
/ Quand cette fcene fut finie, Madame de Mail- 
ly enchantée , fortit dans le défordre amoureuse 
où elle étoit encore, fcfepréfentant à fes' infti- 
gateurs , çuirieux d'apprendr^ ce qui s'étoit pafTê , 
elle ne leur dit autre chofe • finon : Foyei , de 
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grjc< f . eomtnpce p^iilUrd nia accommodée {*). - 

Le premier pas fait , le Roi m fentic plus rlea' 
qui Finquiécât ; il fe livra fans remords à ce dou* 
ble adultère. Cependant les fendez-.tous fe don- 
nèrent encore quelque tembs en fecret ; mais il 
fecoua bientôt cette gène , &: ne fit nul myftere de 
fa conquête. Les Courtifans s'en entretinrent ; la 
Reine même en fut informée; & au lieu dWayer 
fur fon époux Tafcendant qu'elle avoit toujours, 
eu pour le rappellec au lit nuptial , elle fe cûn<» 
tentâ>d'ca gémir aux pieds des. autels. 

Lé^'Compe de Mailly» qui fe foucioit peu de 
fa femme avant > s'avifa dé trouver mauvaile cette 
infidélité. Pour réponfe , il reçut défenfe d'avoir 
avec elle aucun commerce matrimonial. Le Mar- 
quis de Nèfle , père de la favorite , d'une des 
plus illuClres maifons du Royaume» voulut aufii 
en critiquer la conduite. On jueea que ce n'étoic 

3u'une tournure pour demander de l'argent , 
ont il avoit grapd befoin , vu le dérangement 
defes affaires» & oh lui en prodigua pour lui 
fermer I9 bouche. ' ' 

Le perfonnage le plus embarralTé à jouer fon 
rôle dans le début des amours du Roi » ce fut le 
Cardinal de Fleury. Afin d'en imposer à la na* 
tion , fauteur iadireâ des dérèglements de fon au« 
gufle pupille > il pouflâ l'hypocrifie jufqu'à ofec 
lui faire des remontrances. Je vous ai abandonné 
la conduite de. mon Royaume^ répondit aigre* 
ihent S. M. » f^fp^re que vous nie UiJJerei U 
maître de la mienne. Mots oui 9 malgré leur (ë* 
cherelTe , le comblèrent. Ses emiâaires , en le di(« 
culpant , divulguèrent dans les cercles la réponfe 
du îloi. 



(*) Vojn eacoie Vis prhtéé de îfiuis XF, û*Qh ccd 
tft tirét 



On ne fçaoroir concevoir combien les Parifîens 
en furent fcandalifés. Les peuples en général » 
& les Français fur-tout » aiment à changer de fitua- 
> tk)n , dans Fefpérance d'être mieux. On s'étoic 
fiâtté qu'une maîtrelfe opéreroit quelque révolu- 
tion : s'appercevant que celle-ci ne fervoit qu'à 
raffermir lautoritë du premier Miniftre, ceux qui 
avoient applaudi à la palfion du Roi , ne la re- 
gardèrent plus d'un même œil. On la fit palfer, 
-aux yeux du Public , pour un commerce horrible , 
qui ne manqueroit pas d'attirer le courroux da 
ciel fur le Royaume. On fit des vers fàtyriques» 
on chanta des chanfons licencieufes , où l'on mal- 
rraitoit également l'jimante & l'amant. 

Ce qui excufe le perfonnage fmgulier de la pre« 
iniere » auquel elle n'étoit pas faite , .quelle 
jouoity fans doute , pour la première fois , c'efl 
qu'il lui éroit infpire par fon coeur ; c'eft qu'elle, 
nit toujours plus attachée à la perfonne qu'au 
diadème ; c'eft qu'elle aimoit véritablement Louis 
XV ; c'efl qu'elle, ne demanda jamais aucune 
grâce, ni pour elle, ni pour fes parents; c'eft 
qu'elle ne fut en rien à charge à l'Etat; c'eft 
qu'elle fortk de la Cour auffi pauvre qu'elle y 
étoit encrée ; c'eft qu'à l'exemple de Madame de 
ta Valliere » après ce Royal Amant , elle n'en vie 
d'autre digne d'elle que Dieu ; c'eft enfin qu'elle 
expia , dans les larmes & les macérations jufqu'à 
fa mort , le fcandale qu'elle avoit donné , le feul 
crime , toujours grand dans la fociété , d'avoir 
Quille la couche nuptiale. 

Hélas i long-temps avant , au comble de la fatis- 
faâton , elle ne tarda pas à trouver fa punition 
dans fa paffion même. Elle fe repentit plus d'une 
fois d'avdir ôté au Roi un frein falutaire. Ce 
Prince qui i'eftimoit plus qu'il ne l'aimoit , n'é- 
tant contenu par aucune pudeur, donna l'efloi: 
à tous t'es deurs ; Tincefte ne l'effi^aya pas. 



^ la favorite avoic pour fœur Madame <ïe Vin» 
tîmille , marie'e depuis peu. Celle-ci , grande 
auflî , n'avoit par-deffps fon aînée ^ du côté des 
attraits , que Téclat de la jeunelTêy mais elle 
avoic encore plus d'efprir ) & ne tarda pas à le 
ùïrt fervir à fon projet de fupplanter Madame de 
Mailly , & de captiver le Monarque. Tous ceux 
qui la connoiffoient redoutèrent bientôt fon pou- 
voir. Elle étoit altiere , entreprenante , envieufe, 
vindicative, aimant à gouverner & à fe faire crain- 
dre y ayant peu d^amis , peu propre à en acquérir » 
ne penfant qu'à fes intérêts , n ayant d'autre but que 
de tirer parti de la foiblelTe de fon efclavc ; & 
certes elle auroit réufli , fi la mort ne Peut pas 
arrêtée au commencement de fa carrière. Elle pé« 
rit en couches , non fans foupçon de poifon. Sa 
perte caufa pendant quelques jours des larmes au 
Roi. Sa fœur qu'il avoir toujours confervée com- 
me pour fervir d'entremetteufe à leur commerce^ 
encore fecret , y mêla les fiennes , & n^en re- 
gretta pas moins fa rivale. Celle-ci laiffa un fils , 
aujourd'hui. Comte du Luc 9 la vive image de 
S. M. qu'elle a toujours tendrement aimé , & 
appelle à la Cour le demi-Louis , pour perpé- 
tuer la mémoire de l'anecdote» 

Heureufement la fenfibilité de Louis XV » dans 
cet âge où elle e<t fi extrême , étoit déjà émouATée» 
déjà nulle. Le Roi n'éprouvoic que cette fen- 
fdtion de douleur paifagere que nous caufe la mort 
de nos femblables , par le retour fecret que, nous 
faifons de nous-mêmes , dont elle nous rappelle le 
^tal deftin. Les plaifirs fufpendus reprirent bien- 
tôt leur cours ; la chalfe , les voyages continuels, 
dont le Monarqne avoit toujours befoin pour fè 
fecouer, ôc plus néceffaires dans la ciitonftance , 
fil tm oublier Madame de Viutimille La première 
favorite reprit fes droits; elle l'accompagnoit par-^ 



tout ; Mademoifelle de Charolois & la Cnmtefle 
de Touloufe fa fecondoienc. 

La première , fille de Madame la Grande Du-^ 
cheffe , Se fœur de Monfieur le Duc , fembloic 
faite 9 dès fa ieunefTe , pour les plaifirs , par fa 
beauté & fes grâces. Elle étoit douée d'une fenfibi- 
licé extrême qui Ja tournoit toute entière du côté 
de Tamour ; elle ai^t eu une foule d'amants , & 
fait des enfants prefque tous les ans Scîàns beaucoqp 
plus de myftere qu'une fille d'opéra \ cependant 
pdur la forme 9 on la difoit malade pendant les 
ux fenuines ; 8c toute la Cour , d'accord là* 
defius, envoyoit fçavoir de fes nouvelles. 

Une fois elle avoic un SuilTe peu (lylé à ce 
manège, fans y faire tant d^ façons, il répon- 
dit à ceux qui venoient : La PrinceJJe fe porte 
aujji bien que Jon é$at le permet 9 & P en fane 
aujji. 

Lts fceurs de cefte Princefle ne fe g[énoient pas 
davantage. Mademoifelle de Sens avoit en titre 
M. de Maulevrier-Langeron» & Mademoifelle de 
Clermont , M, de Meluii. 

Mademoifelle de Charolois pafibit pour s'être 
mariée en fecret à un Seieneur du premier rang 
( M« le Prince de Dombes ; , mais dont, par cette 
étiquette à laquelle font fubordonnés fi impérieu* 
ièment \t$ perfonnages les plus auguftes , elle n'a- 
▼oit encore pu obtenir d'en faire hautement fon 
époux. 

Cette PrincelTe éroit intimement liée avec Ma* 
dame la Comteflè de Touloufe , dont le mariage 
déclaré autorifoit à reconnoitre ]e fien , à le to- 
lérer au moins , fi la politique s'oppofoit trop à 
là publicité par les fuites qu il pouvoit avoir. La 
première étoit galante , & Tautre dévote , Tune 
aimoit le tumulte, Téclat & les fèces bruyante^ , & 
Fautre^ la campagne 1 la retaÉB& les plaifirs train 



c|uîllcs. L'intérêt ^uî forme & entretient tant d'u- 
nions , excitoit Mademoifelle de Cbarotois à con« 
ferver l'amitié de la Comtefle , puifqu'elle la met- 
toit à portée d'obtenir , pour elle & fes cre'atures", 
toutes les grates qu'elle demandoit au Roi. 

C'étoient cts deux Dames qui avoient imaginé 
ces foupers divins qu'on faiJoic dans des réduits 
délicieux 9 accefTibles aux feuls confidents , & dé« 
(ignés 9 par cette raifon % fons le nom de petits ap^ 
partfmcnts, Louis XV en fit pratiquer dans tes 
différents palais. Sans être abfolument féparés des 
appartements de rspréfentatiou » il n'y avoit cepen* 
dant de communication que ce qu'il en falloit né* 
cefiàirement pour le fervice. Une porte fecrecte 
pratiquée dans la chambre à coucher de S. M. 
lui donnoit la facilité de s'y rendre en fecree-^ 
quand elle le jugeoic à propos » avec les convives 
défîgnés. Les arttftes y avoient épuifé leur arc 
pour la commodité des diflributions , l'élégance 
des ameublements» les rechercfies les plus fines dii 
luxe & de la galamerie. On en trouve une des- 
cription allégorique dans les Anecdotes de Perfe^ 
Attribuées au Duc de Nivernais» 

» C'étoit( dit THiftorien) un petit temple o^ 
l'on célébroit fi-équecnment des fêtes noâurnes en 
l'honneur de Bacohus'& de Vénus. Le Sophi 
en étoit le grand-prêtre « & Retima la grande^ 
prêtrefTe ; le rede de hi troupe facrée étoit corn* 
pofé de femmes aimables & de courtitans galants 9 
dignes d'être initiés à ces myûeres. Là » par quan- 
tité de libations les plus exquifeSy& par différentes 
hymnes à la gloire de Bacchus y on tâchoit de fe le 
rendre favorable auprès de la Déeife de Cythere » 
à laquelle enfuite on fiiifoit , de temps en temps^, 
de précieufes offrandes*' Les libations fe ^ifoienc 
avec les vins les plus rares. Les mets les plus 
recherchés, étoie&t àmwiâifix^. Souvent même ^ 



& c*écoic aux jours les plus folemnéls » ce» metf 
^coienc prépares par les mains du grand-prêtre. 
Cornus étoit Tordonnateur de ces fèces; Momus 
y préfidoic : il n'étoit permis à aucun efclave d'ofer 
troubler ces auguftes cérémonies , ni d'encrer 
dans l'incérieur du cemple , qu'au moment aue les 
prêtres & les prétreiTesy comblés enfin des faveurs 
divines , tomboienc dans une extafe dont la plé- 
nitude prouvoic la grandeur de leur zèle » & an«* 
Bonçoic la préfence des Dieux; 6c. l'on fermoie 
les portes du temple. • • . . Il> y avoic cercains* 
jpurs dfi l'année qui n'étoient coiuacrés qu'au Dit^ 
S^cchus , & dont les hoimeurs Je feifoient pareil** 
tement par Cornus» Ces joors qu'on peut appela 
kr les petites fêtes f écoient ceux où le grand* 

5 rétre admettoit dans^ie temple Sévagi^ Fatmé^ 
élide , & quelques autres aux yeux defquels , 
€ommç»prp&nps^. on ne céiébroit que les petits^ 
myfteres. En effet » loin de mériter (Titre du nom« 
bre fortuné- à qui les. fondions importantes (Se ef« 
(èntieiies du culte écoient confiées, à peine étoient* 
ils du peu dont on vouloitibien leur faire part. >» 

On voit , par les détails de ce récit^myllérieux» 
où Louis XV efl: défigné fous le nom de Sophi , 
& la favorite fous le nom de Retims » récit donc 
eous les Seigneurs encore vivants & participants de 
ces &US f atteftent. la fidélité ,que les petits ap^ 
parlements étoient égalementdeflinés auxplaifirs 
de l'amour & à ceux de la table. 

On n'admeitoit aux premiers que lerCourttfana 
aflez corrompus pour être les compagnons des dé* 
bauches du Monarque , ou aifez vils pour en ref- 
ter les fimples témoins. Les autres comprenoienc 
un cercle plus étendu> & plus honnête. M. le 
Comte & Madame, la Comtefle de Touloufe, 
Mademoifelle de Charobis » appelles par F£crivaiii 
hiéroglyphique 9 Sévagi ^ Zélide & Fatmé, eq 



éçoiewles principaux afleurs. Tout s'y paffoît alors 
dans la décence ; on ne s'y m'eccoit en pointe de 
viu que pour mieux faire naître les bons mots & 
les faillies , que pour y donner un cours plus libre 
à ces &rcafmes malins où , fous Tappatence d'une 
gaieté' frivole , les la Trémouille , les d'Ayen, les 
Maurepas, les Coigny^ les Souvré, annonçoient 
au Roi d'utiles vérités , qui malheureufemenc 
étoient perdues. 

Quand les PrincdTcs étoient retirée^ , ou en leur 
abfence, xes orgiiis devenoient vraiment bacchi- 
ques i; Madame de Mailly» digne d'être née un 
demi'iiecle plutôt, quiaimbit le Champagne, en 
avoife infpiré le goût au Roi, On y renouv^ioit les 
défis des anciens buveurs: cVtoit à qui mettroit fon 
^dverfaire fous la table , & afprès- une longue' réfrf* 
tance, ilfalloit que des ferviteurs affîdés, vinfrenc 
enlever également tous les oonvives, & les vincus 
& les vainqueurs. ? 

. On doitjreprocheràla mémbir<>de lâ'Comteflè 
d'avoir entraîné fon amant dans ces parties crapu- 
leufes ,- auxquelles on|feroit 'c«pend»nt porté à 
croire qu'iï ne répugnoit pas. On le prëfume par 
une autre circooftance de cette defcription : c'eft 
que Louis XV fe plaifoit fort à faire la cuifme , à 
préparer de petits ragoûts; genre de divertiâmenc 
Ignoble , finon condamnable en lui «• même , ao- 
moins très-facheux , en ce qu'il annonce une ame 
peu accoutumée à s'occuper d'idées grandes & 
fiiblimes, telles que doivent être babitueltemenc 
celles d'un Slouveraim • . 

Le Monarque alloit fouvent chafler à Rambouif^ 
let , chez le Comte de Toûloufe. Cette Thé- 
baïde délicieufe hiï plaifoit pour s'y délafler des 
Êtigues d'une Cour importune >, d'une grandeur 
dont le poids l'accabla , dès qu'il put le fentir » 
pour n'y être plus MoQarque. Là régnoit.la plus 

grande 



grande famitiarité. Nous ne citerons qu'un trait.' 

Une des Dames , qui étoit enceinte , éprouvt 
touc-à-coup des douleurs préliminaires d'un travail 
prochain. On envoya chercher en diligence un ac- 
coucheur. Le Roi^étoit dans lajplus grande peine. 
»\ Enfin , dk S. M. , fi l'opération prefTe , qui s'tn 
«chargera ?.«» La Peyronie, premier Chirurgien , 
répondit : Sire » ce fera moi ^ fai accouché àucrc" 
fois.-— Oui y dit Mlle* de Charolois, mais eu 
exercice demande delà pratique f vous nUcespcuc* 
être^lus au fait. — N^aye[ aucune inauiétude ^ 
Mademoifelle 9 réprit- h, un peu piqué du doute 
injurieiix àfon anàour propre; o(t n^ouHiàpas plus 
à les otcr qu*à les mettre» 

S. A. furieufe rougît» & de peur de laifTer^chapn 

Iier fon indignation devant le Roi, forrk L'Efcu- 
ape fentirrindécencc ou plutôt Timpudcncç de fon 
Eropos , & , malgré tout fon efprit, étoit fort em- 
arraflfé , lorfqu'en jettant fe» regards honteux fur 
le Monarque , il le vit rire :. ce qui le raiTura; On 
détermina bientôt Mlle, de Sens. i^n faire autant 
que Sa Majeité. 

Le Cardinal de Fleury étoit (ans inquiétude^ 
lorfqu'il fçavoit le Roi au lieu dont nous parlons. 
Ce fut là qu'on crut découvrir dans Louis XV foa 
go&t naifiant pour le beau fexe , & que ., dans la 
crainte qu'il ne confultât que (es yeux & fo^ cœur 
pour élever au r^tng de favorite une femme jeune & 
belle , ambitieufe & capable de le gouverner « on 
e(Upia ne pouvoir mieux faire pour l'intérêt coni« 
piun 5 que de déterminer fon penchant en faveur de 
la ComtefTe de Mailly ^ n'ayant aucune des qualités 
qu'on redoutQit , mais femme fur laquelle on pou- 
voit compter , & à qui Ton eut foin de feire pror 
fnettre qu'elle s'en tiendr oit aux feuls honneurs di| 
inouchoir, & ne tenteroit rien aupr^ de {Qt\ Royal 
4^tnant , fans le coQCQUt^ doi pêrfonneç qji^tUf 



ffcavoît avoir la confiance & l'eftime du Prince. 

Le temps n'étoit point venu , où les petits ap'^ 
parlements dévoient être le centre de la politique 
& des négociations^ Cependant la Cour n'étoit pas 
exempte d'orage & d'intrigues. 

Nous allons reprendre le fil des afiàires qui oc« 
cuperent, à cç temps » fi puiflTamment PEurope, dl$ 
auxquelles la France prit une fi finguliere part. 



CHAPITRE XV. 

^£ux ans après la paix , Charles VI niouri^t 
fans pollérité mafculine, Il avoit été déclara Roi 
d^Êfpagne par rQn*pcre en 1703 , & fut couronné 
ïlmpereur en 171 1 , feizieme & dernier Empereur 
de la Maifon d'Autriche 9 dont la tige mafculîne fut 
^teinte eq lui , il mourut avec le regret d'avoir per« 
du tout le fiuit des conquêtes du Prince Eugeae^ 
À fa ri\Qï% I QD vit cette epitaphe. 

^ Des iîers Autrichiens gtc ici le dernier, 
• STrop tard pour (on honneur , trop tôt pour fa Emilie ^ 
: En attendant un héritier % \ 
. Ce Prioce a trouvé l'art de laiuer à fa fille 
Un héritage en Tair* dés droits litigieux ,' 
Un Epoux dépouillé du bien de fes Aïeux, , 
. Oe eent ^ titres billlants la pompeufe fumée » 
, Sans argent \ fans confeil ^ fans amis ^ fani armée» 

Charles VI avoit marié , dès 1736 , TArchidu- 
£hefle Marie -Thérefe , fa fille ainée , à François 
1 1 1 de Lorraine , Grand-Duc de Tofçane. Ce Prin- 
ce avoit pris des mefiires fi peu capables d'affurer 
Îindiyifibilité de fa fucceffion , que ians vine modér- 
ation extrême & peu vtaifemblable de la part de^ 
Prioces qui avaient de^ droits à faire valoir fur i^n 
héritière , qu qui étoîent jaloux de fa puiûançe « il 
é^oit impol^ble dç coiiferver la çaix^ 



tn T713, l'Empereur Charles VI avoît AaMî ua 
flouvèl ordre de fucceffion dans fa Maifon. Afin 
que cette loi eût plus de force , on lui avoir donn^ 
le nom de Pragmacique-Smâion. Elle fut publiée 
idans les Etats de la Maifon d'Autriche en 1714. 

Voici comme Charles VI s'explique dans foa 
Ordonnance. * 

» La fucceffion de tous nos Etats, tant au dehors 
>» cjvi'au dedans de l'Allemagne , en une mafTe & 
99 indivifiblement , échoira dorénavant à nos def^ 
9 cendants mâles, tant qu'il y en aura aucun; & 
» au défaut deceux-ci,aux ArchiduchelTes nosfîlles, 
» toujours fuivant l'ordre & droit de primogé- 
I» niture , fans la pouvoir jamais partager. Au dé- 
n faut de tout héritier légitime de l'un ou de Tau* 
3» tre fexe defcendant de nous , le droit d'héritier 
99 de toutes nos provinces , échoira aux PrinceC- 
j» fes, filles de notre frère , l'Empereur }ofeph de 
7> glorieufe^ mémoire, & à leurs defcendants de l'un 
J9 0C de l'autre fexe , félon lé droit de primogéni- 
j> ture. Arrivant Textinâion de ces deux lignes » 
99 ce droit héréditaire fera entièrement réfcrvé aux 
9f Princelles , nos fœurs , & à leurs defcendants lé* 
» gitimcs de l'un & de l'autre fexe, & fucc^ffive- 
>» ment à toutes les autres lignes de l'Augufie 
» Maifon, à chiicuue» félon le droit de primogéni- 
99 ture, & fuivant le ranç qui en réfultera» En 
vertu de cet aâe, la Maifon de S^xe, au défaut* 
de la poftérité de Charles VI, eftappellécà la fuc- 
ceffion Autrichienne, par le mariage de l'Archidu- 
cbefTe Marie- Jofephi ne, fil fe ainéède l'Empereur 
Jofcph , avec le Prince EleSoral de Saxe, depuis 
Augufle III, Roi de Pologne. La Miifon de Ba- 
vière doit fuccédcr à la. Maifon de Sax , & elle 
tient fot^jMp ^^ I' ^rchiducheffe Marie Amdic, 
iicondeljntniere fille de l'Empereur Jofeph, & 
jp^mmçHb Rni|euur Charles VU* Dç toW9 )çf 
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fœurs de TEmpereur Charles VI, il n'y en a%u 
qu'une de mariée; c'eft rArdiiducheffe Marie-An?» 
ne 9 Reine de Forcuga! , qui donne à la Maifon de 
Sragance une exp^acive fur cous les Etats de la 
Âlaifon d'Autriche. 

, Le 19 Août 1719, rArchiducheflfi Mwe-Jor 
fephin^ pafTa à Vienne un aâe par lequel elle rer 
nonce à ^ous les droits & à toutes les pre'centions 

2u*ejle peut ayo^r £|: foriper fur les.Etats de la Mai* 
m d'Aucriche, foit en vertu de fa nailTancc, foif 
en conféquence de quelquçlqi ou ufajge que cepuil- 
fe être. Elle déclare qu'elle fe conformç à l'ordrç 
i3e la Pragmatique-Sanfiion. Cetafte fut confirma 
à Drefde Le i Odobre de la même anniée, par le 
FrJQce Frédéric- Augude, & par le Roi Augufté 
II , fon père. Le même jour ces deux Princes ëç 
TArchiduchelTe firent en commun une nouvelle re« 
lionciation pour renou;veller& confimet la première. 
Le 3 Oâobre 1711, rArchJducbefle Amélie fit 
%. Vienne une renonciation tendant à k même fif| 
que celle de fafisur ainée. Le loDécembre fuivant, 
^aximilien-JEmmanuel, Eleâeur de Bavière, &' 
ionûis Charte- Albert, depuis* Empereur, y accé- 
dèrent, iisfignercnt en mêmp temps avec l'Archidur 
fhelTe 'Marier Amélie, un fécond aâe de renoncia- 
tion confirmatif du^remier. . '^ 

Depuis lon^-temps Charles VI travailloit à faire 
•garantir la poflTefTion iodivifible èe fes Etats bé- 
réditaircs,à ft fille aînée, Marie-Thérefe, il efpé* 
roit mettre par-ià fon futur ge^idre en état de lui 
fucçéder îi rKmpirjp;il efoéroit que , plus heu- 
reux que lu.i, ce gendre lui aonnerçit des petits-fils 
jdont renaitroit la race'préte à s'éteindre , & fur U 
tête duquel fe .tranfmettroic la Couronne Impé: 
riale , depuis fi long-temps annexé^ÂJ^aifou. 
Cette Confidération n'étou pas ehVjnpour pea 
4.an; fon projet 4e mettre fur le trô^lJcT^olo^nf 



fEîqaeur de Saxe , mari d'une de fes nîéccS ,»quï^ 
pour prix de ce fecours , avoic frgné le fameux 
aéie ce fuccellion , appelle la Sanâion^Pragmati" 
gué-Caroline, Il avoicla garantie de T Angleterre, 
de la Hollande i de la RulFie 9 du Dannemarck ôc 
des Etats de FËmpire ; il en fit un des articles pré- 
liminaires de la paix de 173^5 , & la France y ac- 
céda; dernier coup de politique dont il fe féli- 
citait , comme rendant déformais fes difpofitions 
certaines & inattaquables. On verra dans la fuite 
qu'il fe trompa. Le Prince Eugène avoit n^ieux 
vu les chofes ^ en lui difanc , peu de temps avant 
de mourir , qu^il falloit avoir deux cents milU 
foLdats , ^ point de garantie. 

Si la mort du Roi de Pofogne i Augure IF 9 
avoit caufé de grands mouvements , celle de Charr- 
ies VI 9 dernier Prince de la Maifon d'Autriche 
devoit -, dit Voltaire » eùtraîner bien? d'autres révo^ 
lutions. L'héritage de cette Maifon fembloit fur- 
tout devoir être déchiré» 

Marie-Thérefc, fille aînée de Charles VI , fe 
-fondoit fur le droit naturel qui l'appelloit à la ^of- 
fefion des biens dt fon père , & fur la garantie de 
prefque toutes lés pui fiances. 

Charles* Albert*, Eledeur de Bavière y demandoit 
la fuGcifion , en* vertu d'an teilament de l'Em^e-^. 
reur Ferdinand , fi-ere de Charles V, 

AuguftelII .Roi de Pologne, EleSeur de* 
Saxe 9 alléguoit des droits plus réceMs , ceux de 
fa femme même, fille aînée de l'Empereur Jofeph, 
fi'ere aîné de Charles VI. 

Le Roi tfEfpagne étendoit fes préteïitfolïs fur 
tous les Etats de la Maifon d'Autriche , en remon- 
tant à la femme de Piûlippell, fflle de ('Empe^ 
reur Maximilien IL^Philippe V defcendoit de cette 
Princede par les fennnes. 

Louis XV auroifi pu .prétendre à cette fuccef* 



Con , l d*aoffi juftcs titres aue perfonnc, puîfqn'îl 
defcendoit-en droite ligne de la branche aînée inaf- 
culine d* Autriche , par la femme de Louis XIII 
& par celle de Louis XiV ; mais il lui cohvenoic 
plus d^étre arbitre & proteAeur que concurrent ; 
car il pouvoit alors décider de cette fuccelfioi^ Se 
de TEmpire , de concert avec la moitié de TEu- 
If ope ; mais s'il y eût prétendu , il auroit eu l'Eu- 
rope à combattre. Cette caufe de tant de tètes 
couronnées fut plaidée dans tout le monde chré- 
tien 9 par des mémoires publics ; t6us les Princes , 
tous les particuliers y prenoient intérêt; on s'at- 
tendoit a une guerre univerfelle : mais ce qui con>- 
fonditla politique humaine 9 c'ed que l'orage com- 
mença. d'un côté où perfonne n'avoir tourné les 
yeux. Le Roi de Pruffe , en entrant à main ar- 
mée dans la Siléfie , pour fah-e revivre d'anciens 
droits qu'il prétendoit avoir fur cette Province , 
fonna le tocun , décida l'Europe incertaine , & 
rendit inévitable » une guerre qui étoit encore 
douteufe, 

Frédéric III n'étoit monté fur fe trftne que de- 
puis quelques mois, & il fuccédoit à un Prince 
qui , pendant tout fon règne y n'avoît été occupé 

3ue du foin de peupler (es provinces , d'amaner 
e grandes richefles par une extrême économie ^ 
&* fur-tout 4^ former une armée nombreufe & 
fçavamment difciplinée. Telle avoit ité la politi- 
que de Frédéric II» que fon fils , qui ne poUédoit 
encore que les anciens domaines de (a maifon » fe 
trouva entre les mains des forces fupérieuresà ceK 
les des Puxflànces les plus confidérables. En ef- 
fet 9 tandis que toutes étoient accablées de dettes y 
& ne tiiouvoier\p qu'à peine , dans leurs revenus 
ordinaires, de quoi fubvenir à leurs dépenfes ia* 
difpenfables , & négligeoient des troupes médio« 
cremenc difciplin^es j le Roi de. Frufle avoic oia 



tr^for de quatte-vinec millions , 8c uA ttétov eff» 
core plus précieux , fon éioignement pour le luxe^ 
& une adminiftracioA accoutumée à faire beau-» 
coup de chofeff avec peu d'argent , & cent mille 
bommes dui ^ fans avoir hit la guerre , pou« 
voient déner les armées les mieux aguerries 8c 
les plus nombreufes. 

Toute cette grandeur, formée dans le filence Dar 
Tinduflrie d'un Prince , & non par les loix "un 
gouvernement invariable , fe feroi» évanolaie fans 
qu'on s'en fut apperçu 9 fi Frédéric ne fût né 
avec des talents fupérieurs '» qu^une éducation 
mâle & févere , & même des difgraces avoienc 
développés & étendus. Il eft difficile d'être Prin- 
ce 9 de pouvoir fe faire redouter de ks voilîns» 
& de ne pas être ambitieux. Frédéric crut qu'il 
lui étoit inutile d'être fert , fi ces forces ne lui 
• fervoient pas à le rendre plus puifTant. Sans avoir 
recherché aucun allié ^ fans avoir traité avec au« 
cune PiîilTance , il entra en Siléfie à la tête de^ 
trente mille hommes, un mois après la mort de* 
l'Empereur. .Faifant à la fois le double rù]e d'ami 
& d'ennemi de la Cour de Vienne , il protefte 
qu'il en défendra les intérêts avec chaleur, tan< 
dis qu'il s'empare d'une de fes plus riches Pro- 
vinces : d'une main il donne lefignal de la guerre , 
ffi de l'autre il offre & fon ar|[ent & ks troupes. 

Par cette conduite, ie roi de rrunVré icnuît , 
en quelque forte, le centre & l'arbitre de toutes 
les négociations qui conunencbient à agiter l'Eu- 
rope. Plus il fàifoit d'of&es ^e fervices à la Reine 
de Hongrie, en lui préfentant la paix , & lui fai- 
sant la guerre., plus il attiroit à lui les Princes 
qui vouloient la dépouiller. Par une fuite de la 
pofition avantagcufe qu'il avoit eu l'art de pren- 
dre, il profitoit également de la crante & de l'am- 
bilion de toutes les PuilTances & coûtes leurs 4<^« 



fltarcIieS'Iui étoknt également utiles : il étoit sûf 
défaire Ton accommodement avec la Gourde Vienne 
en gardant Tes conquêtes, ou d'avoir des alliés qui 
le féconde I oient. 

La Reine de Hongrie , trop éclairée pour t(bé- 
ter d'obtenir la paix par l'abandon de la Siléue, 
craignit qu'on ne crût qu'il fuffifoit de rintiraider 

Eour la forcer à fajre de nouveaux facrifices. A 
i*fuite des demandées du Roi de Fruflb , elle pré-- 
voyoit déjà celles que feroient le Roi de Polo- 
gne f ^leâeur de Saxe , la Maifon de Bavière &: 
la Cour de Madrid. Elle rejçtta les unes pour 
n'être pas obligée d'accorder Tes autres; & fe flat- 
tant d impofer par cette fermeté au Cardinal de 
Fieury qui vouloit la paix , parce qu'il craignoit 
la guerre-, elle compta de réduire enfuite, fans 
peine, la Cour deBerlij ,.qu*on niétoit pas encore 
accoutumé à redouter. Cette conduite la plus fagc 
^que piit tenir la Cour de Vienne, ne fit gue prê- 
ter des forces à des perfonnê^ puiflantês qui av oient 
une inflxience confidérable dans le Confeil de . 
Frahce^&qui vouloientfa guerre pour confom- 
mer, (fifoient-elles, l'ouvrage commencé, par le* 
Cardinal de Richelieu, d^ {'abaifrement^de la Mai- 
fbn d'Autriche. Elles ébranlèrent le principal Mi- 
niftre, en lui prouvant qu'il fe flattoit envam d'ob- 
tenir par des négociations, ce que le Roi dePruflene 
pQUYoic o];>cénir par les armes ; enfin if paroifToit 
trop aifé d'accabler la Reine de Hongrie , ou plu«- 
tôt de lui faire la loi. 

La France «.l'Efpagne, la Bavière, la Saxe s'é- 
mouvoient pour faire un Empereur. La Bavière 
preiïbit la France de lui procurer au moins une 
partie du partage de la (ucceflion Autrichienne. 
L'Eleâeur réclamoit tous ces héritages par fes é- 
crits; mais il n'ofoit les demander tous entiers par 
6s Minifires. Cependant , Marie^hérefe s'étoit 



thifé en pofleflion de tous les domaines qu^aVoh 
lailTe's fon père; elle avoir reçu les hommages des 
Etats d'Autriche à Vienne lé 7 Novênbre 1740. 
Les provinces d'Italie « la Bohême, Fui firent leurs 
fermentspar leurs Députés: elle gagna fur-tout Tef- 
prit des Hongrois en le foumettant à prêter Tan* 
cien ferment du Roi André II 9 fait Tan liai. Si 
moi ou quetques'uns de mes Succeffcurs^ en quel* 
que Berpps que ce fait , veut enfreindre vos privir 
léges ^ qu*il vous foit permis^ en vertu de cette 
promejje^ à vous & à vos défiât ridant s dé vous» 
défendre^ fans pouvoir être traités de rebelles. 

"Une démarche aufli prudente rendit Marie-Thé- 
refe extrêmement chère aux Hongrois. Ce peuple 
qui, tant que la Maifon d'Autriche voulut appé« 
iantir le joug fur fa tête, efT^ya de le fiecouer , em* 
brafla celui de Théritiere de Charles VI ; «& après 
deux cents ans de féditions^ de haines & d'e guer- 
res civiles, palTa tout d'un coup à Padoratton-, 
comme l'obfervc V^dtaire, éès qù il eut recouvré , 
de fon Roir l'ombre de fa liberté. Les Hongrois 
donnent toujours le titre de Roi à leur Reinç. Ja- 
mais Princelfe en effet, comme le remarque encore 
k même Ecrivain, n'ayoit nireuï mérité ce titre 
que Marle-Tîierefe. Ellt^nefut couronnée à Près- 
bourg que quelques moins après, le a4 Juin iJ^T-» 
Elle n'en fut pas moins Souveraine; elle l'étoit dé*- 
ja de tous les cœurs , par une af&bilité populaire 
que fes ancêtres^ avoienc rarement exercée ; elle 
bannit cette étiquette & cette morgue qui peuvent 
rendre le trône odieux,, fans le rendre plus refpec* 
table. • 

Le premier foin de Mariç-Jhérefe fut d'afTurer 
au Grand Duc de Tofcane, fon époux , le partage 
de toutes fes Couronnes fous le nom de Co-Régent^ 
ÙLTïs perdre ea rien fà Souveraineté, & fans enfreins 
dre la Pragmaiique-Sanâion: elle k flattoit dana 



tt$ premier^ moments que les dighitésdont etleof* 
fioit ce Prince , lui préparerolent la Couronne Iro"* 
périale ; mais cet^te Princeife n'avoit point d'ar-^ 
gent , Ik fes troupes trè^-diminuées , etoient dif* 
périmes dans Tes vafies Etats. 

Le Général Autrichien, Nîeuberg^ avoît vol^i 
avectnviron vin^^t-quatre mille hommes, au îecours 
de la Siléfie, dëja envahie. Il mit le Roi de Pruf- 
fe dans la nëceffîté de donner bataille à Molvitz f 
près de la rivière dé NeilT, Frédéric la gagna : & 
.cet événement ^fvint Icfignald'un cmbriiemenc 
univerfel. 



.CHAPITRE Xyi. 

JL E Roi de Prufle nVtoit monté fur le trône que 
le 31 Mai 1740 II avoic envoyé aulTitôt le Mar- 
quis de Camas faire part au Rqi de fon avènement 
au trône. Les Marquis de Beauyeau, envoyé par le 
Roi de France à Berlin , pour complimenter le non- 
veau Monarque, ne fçut, quand il vit les premiers 
mouvements des trOtipcs iz Pruffe, fi elles étoient 
deftinées contre la Freinte ou confrè t'Autriche. 
Le Roi de PrufTe lui dit en partant je vais^ je 
crois , jouer votre jeu ; fi Us as me viennent , nous 
partageront» 

Fleury avoir quatre-vingt-cinq ans t il ne vouloic 
commettre ni la France, ni fa vieillefle , ni fâ répu- 
tation d*équité à une guerre nouvelle. Il étoit rete- 
nu par le fcrupule que lui infpiroit la Pragmatique 
Sanâion,fignée n'aguere& authentiquement garan- 
tie* Mais il étoitentouré de cens avides* de la guer- 
re & qui l'y portoient» On diloit : If Cardinal de Ri" 
chelieu abaijfa la M^ifon tt Autriche \ le Cardinal 
d€ Fleury en fera, $*il veut ^ une nouvelle» Ces 



propos furent rendas à h veille Emioence, Si (on 
amour propre en fut viveogit flatté. 

Dans ce temps fe cro4HbntmaIheureufemenr à 
laCour^denxambitteuXy le Comte, depuis Maré^ 
chai Duc deBe^e-Ifle, & Ton frère le Chevalier, 
petits- fils du fameux Fouquet. Sans avoir ni Fun ni 
Tautre aucune influence dans les affaires, ni encore 
aucun accès auprès du Roi , ni aucun pouvoir fur 
Tefprit du Cardinal de Fleury , ils parvmrenc pour- 
tant à entraîner dans leurs projets le vieux Neftor, 
& à plonger la France dans des défaftres. 

Le Comte avoit de l'eiprit» des connoiflances « 
&,fans avoir &it de grandes chofes, il jouilToiC' 
d*une grande réputation. Il n*avoit encore été ni 
Minière, ni Général, & paflbit pourtant pour 
Fhomme le plus capable de conduire un. Etat & une 
armée: mais une fanté très-foible détruifoit fouvenc 
en lui Je firuit de tant de talents. Toujours en ac- 
tion, toujours plein de projets , fon corps plioic 
fous le efforts de fon ame; on cbérifToiten lui la 
politefle d'un Courtifan aimable, & la franchife 
apparente d'un Soldat. Il perfuadoit fans s'exprimer 
avec éloquence > parce qu il paroiflbit toujours per« 
fuadé. 

Son frère le Chevaîier de Belle«Ifle avoir la mê- 
me ambition, les mêmes vues, mais encore plu» 
approfondies, parce qu'une fanté plus roli^pde lut 
.permettoit un travail plus infatigaole- Son air plus 
fombre étoit moins engageant ^ mais il fubjuguoit, 
lorfque fpn firere infmuoit. Son éloquence reflem- 
bloit à fon courage; on y fentoit, fou^un air froid ^ 
& profondément occupé, quelque cliofe de vio- 
lent; il étoit capable de tout imaginer, de tout ar- 
ranger, & de tout faire. 

Ces deux hommes étroitement unis, plus encore 
par la conformité des idées que par le fang, entre- 
prirent donc de changer la lace de F£iirope. Le 



Cârdmal combattis , il donna métne âii Roî fon 
avis par écrit, & cttam étoit contre l'entrcprife. 
On croyoit qu'il fe f^IRroit alats^ fa carrière eût 
été glorieufc, mais, comme dit Voltaire, il nVjt 
pas la force de renoncer au Miniftere, & de vivre 
avec lui-même fur le bord de ion tombeau. 

Les deux frères Belle-lfle avoient mis fut Je ta- 
pis un grand projet. Il confiftoit non feulement i 
prpcurer la Couronne Impériale à l'Eledeur de Ba- 
viere^cn gàgrtant quelques-uns des principaux Elec- 
teurs, & en intimidant les autres y mais encore 
à porter un côiip mortel à la Maifon d'Autriche , 
en lui enlevant les plus beaux Etats, pour en faire 
un éeabliffement au protégé de la France, jufqucs- 
là trop' peu puiifant pour une pareille dignité. Le 
fuccès, fuivant fopinion des Belle-lfle, étoit in- 
fesUible^ fi Ton envoyoit à la Diète de Francfort 
un Négociateur adroit, au fait dei différents carac- 
tères des Eleveurs, capable de manier leur cCprit , 
ft^affez indruit è^ af&ires de rAlîemagne pour 
fevii" faire fentir que la France, en renonçant elle- 
même à fe»f retentions, n'avoit d'autre vue que de 
.-veiller aux intérêts du.Corps Germanique, & d'en 
aflurer l'équilibre^ la liberté & le repos. 

Le Comte de Beîle-lÛe & fon frère arrangèrent 
tout, & la vieille Eminence préfida i une entrée- 
prife quHl défapprouvoit. 

Toutfembla d'abord favorable. Le Comte fut eri- 
voyé à Francfort, au camp du Roi de Prufle & à 
Dresde, pour concerter ces vaftes projets que le 
concours datant de Princes fembloit rendre infiiN 
libles. Il fut d'accord de tout avec le Roi de PruHc 
& le Roi de Pologne, Eleveur de Saxe- H riégo* 
cioit dans toute l'Allemagne: il étoit l'ame du par- 
ti qui devoit procurer t'Empire & des Couronnes 
héréditaires à un Prince qui pouvoit peu par lui- 
mtûe* La France donAoil à la fois à PEkâeur d« 



Bavière, de l'argent,, des alliés, des fufFrages^&des 
armées. Le Roi' en lui envoyant Tarméè qu'ij lui 
avoitproraifc, créa par Lettres-patentes fon Lieute- 
nant-Général celui qu'il alloit faire Empereur d'At 
Iniagne. 

Entretenons-^iîous un inftant de la briHante légar 
tion du Comte de Belle-Kle. Suivant (es infinua- 
tions, il fut d'abord nommé AmbafTadeur Extraor^ 
dinaire & Plénipotentiaire du Roi à la Diétè de 
Francforts pour l'éleâion d-un Empereur, & au- 
près de tous Its Princes de TEmpire. Il répondit 
parfaitement à fidéc qu*il avait donnée de lui cora* 
me négociateur; iJ commença par en imp.ofer à la 
Diète avec u«ie grande repréfenution. 

Four donner une idée de la dépenfe de cettç 
AmbalTade, il fuffira dédire qu'il partoit toutes lef 
femaines deux voitures de provifions poqr Franc- 
fort fur le Mein,oii elles arrivoient en très-peu /]e 
jours, au moyen des relais difpofés de diftance en 
diftancè fur la route; ,ce qui dura près d'un an» que 
le. Comte féjouryia dans cette capitale «Comme les 
Al^inands .aiment beaucoup la table, il avoit fait 
entendre au Cardinal , que ce luxe comeîltblê étoit 
un des moyens îps plus effentiels pour leur plaire. 

L'Affemblée^de Francfort pour doniïcr un Swc^ 
cefleur à l'Empire, après la mort de Cbarles YI ji 
a été des plus fomptueufes & des plus brillantes ^ 
portoieni les Bulletins d'alors: M de BHle-Iûc , 
AmbaîTadeur de France, a fait avec grandeur les 
lionneurs de ta Nation: il n'a rien épargné, parce 
que toute 1^ dépenfe fe faifoit de la bourfe du Roi: 
lïiais comme fa fuite. nombreufe écoit marcbandift 
mêlée, quelque HialinadrclTa ces vers au Çardinaji 
jdeFleury, 

C^raod Cardinal , 4a voîx publique 
Vers la Nation Germanique 
j^opimfi av^ç volts , po.Hr notre AipbaCadeitr |, 



tt Citoyen 9 cet homme unique. 
Ce grand guerrier f ce fa^e politique 

Dont le choix voas fait tant d'honneur s 
l^ais, Monfcigi'cur y s'il vous plaît • fur quel titre» 

Faites-vous partir avec lui 
. Tous ces Meifieurs , ces fortes de Miniftres , 
Qui par vous nommés aujourd'hui , 
t>e VEmpire Romain , fe croyent fes arbitrev^ 
8ont-ce des efpions^ Sont«>cèdes alfiflans } 
£ft-ce un Conlcil repréfcntant la France ? 
On bien des gens , fan^ conféquence» 
Qui s'en vont divertir l'Empire à nos dépens ( 
M'en dépl^ile à votre Eminence, 
L'AmbafTadeui eût mieux choifi ks gens j| 

Des Français il eût pri$ /élite : 
Il s*y conooit , vous en eût répondu ( r ^ 

Au lieu que tout eft confondu : 
Car franchement ces volontaires 
Ne font qii'un furcroit d'embarras 
Pour Belle Ifle & les affaiics. 
Ils fervent auflt bien àfaris que là bas : 
Qu'il vous plaifc au moins munir d\iQe marotte 
Chaque lujct de ce détachement'i 
leur repréfcrîcr dûement 
X'augiifte Corps de la calotte» 
Comme Envoyés du Régiment ! ^ 

Bdle-lfle fembtoit être à Francfort plutôt un des 
premiers Eleâeurs qii*un AmbalFadeur II jouiflbic 
d'honneurs incioyables: l'Archevêque deMayence 
gui préfide à Téleâion, lui donnait la main dans 
ion Palais , Se le Plénipotentiaire ne donnoit la maia 
chez lui qu'aux feuls Eleâeurs. Il prenoit le pas fur 
tous les autres Princes. Les pleine pouvdtrs furent 
remis en langue Françaife à la Chancellerie Alle- 
mande ^ qui 9 îufqueN ià avoir toujours exigé que 
cts pièces fufîent prélentées en Latin^ comme 
if cane !a langue du Gouvernement qui prend ^e titrp 
d'Empire Romain, Eniîn mot ,Be!Ie-Ifle parloitp 
agiffoit en Repréfentant d'un M on^rque qui alloît 
donner la Couronne Innpériale. Charles- Albert, 
Eltdenr de Bavière, fut elu le 4 Jan\ ier 1742 , de 
h manike la plus tranquille & la plu^ iblcamelJcK 



réIeQipft & le couronnement de Charles VII, 
ef&C€rent T^leâion & le couronnement de Charles 
VI, & même de François I. Le luxe fut porté à 
fon comble, Il fallut, ( ne pouvant élever les por- 
tes) dépaver les rues, & creufer au deifous, pour 
pouvoir faire paffer les carolfes, tant ils éroient é- 
clevés. La différence qu'il y eut de Cliarlçs 
V1I> à François 1, c'efl guela joie & les viyjt^ 
|U couronnement du premier, étoient forcés & peu 
fréquents, au lieu que ks vivat du dernier partoienc 
du cœur, & la joie étoit univerfelle. Si Charles 
VII n'eut pas été élu par la brigue & la cabale de 
la France, il eut été génfncralement aimé, parce-» 
qu'il étoit bon. 

Tout cria dans la fuite contre Belle-lfle , tane 
Français qu'Allemands, quoique, dans le tonî, 
ce Plénipotentiaire n'eût fait que fuivrc les ordres 
de fon Roi qui Tavoit envoyé en Allemagne pour 
brouiller les carteSf &? y eût réuffi. On voit la preut 
ye di| mécontentement général par cette épigraw^ 

BcUc-lflc, engagé fubqrneur i 

A voulu faire un Empereur , 
Après a? où détruit Tarmée (*) 

Il re vie nt pour ootre^alhcur | 
De fon E'iiinencc aUarméé 

Encore corrompre le cœur. 

f^a foi ^ notre bon C:rdinal , 
, Vocre Fouqucc nous met àinal , 
Avec (on projet chimérique 

Il nous faut donc mourir de faim ^ 

Mettez ce fatal Empirique 

A la Baftille , & dès demain. 

Malgré les mauvaifes langues, on doit i h ju(ti« 

!;e de Belle- lile de convenir que, fi Ton ne vit pas 
*heureufe réulfite de fcs projets | ce ne fut pa« 

f*) Ou ?erta ci-après ce <]ue lVp]|rammifte veut dire« 



tcW-^-^M fa faute. Belle-Ifle & fon frettt le Che« 
valieravoient toujours piifenté la partie milkaice. 
de leurs plans comine m coup ût main, don^la 
promptitude devoit faire lefucccès ; pour lequel 
conféquémentilne falloitépagnerni hofnmesni ar- 
gent. Ils avoient propofé qu'une armée de cinquan<- 
^ mille français p^ât le Rhin avant le mois de 
Juin (&fé portât fur le Danube; qu'il y eut aujnoins 
vingt mille hommes ^e cavalerie. .<?utre les 5000Q 
diUe Français, Its Belle- lile (upporoient que le fu- 
tur Empereur auroit tlne arme'e au moins auîfi ferr 
te, combinée avec celle de (es alliés ; & toutes ces 
troupcs^ devant fe lever & s'entretenir avec les fub- 
lides de Ja France, c'éeoit à peu près comme ÇL 
îfon eût envoyé cent mille hommes, indépendamr 
ment des ^quarante mille à entretenir fur le Basr 
jlhin. ' i 

Le Cardinal 9 dont les vues étoient trop courtes 
f)nur un projet aiiffi yaftçj fe conduifit avec Js Mar 
récriai , comme dit ua Ecrivain, ainfi qu'un prO" 
priétaire mefquin à l'égard du devis d'un fuperbc 
bâtiment qu'on lui offriroit, acceptant proviloirc- 
ment, flatté de la beauté du plan , n^ais fe promet-* 
tant bien intérieurement , de réduire les dépenfes 
icxagéréôs ^ tandis qu*il ïaudroit au contraire , que 
pour ii'être point trompé dans fon calcul , il les 
lu ppofât encore plus coniidérables. Son Excellence 
«ffi-ayéc donc des -140,000 hommes & des frais 
4ju'ils.entraîneroicnt,, fe réferva d'o«pérer les retran- 
chements que lui dideroit fon. économie. Il déclara 
au Comte en partant qu'il ncchangeroit rien à Tar- 
ifée d'Qbiçrvation , mais qu'il ne porteroit la prc- 
iniere qu'à quarante mille homiçcs. 

Le Comte de BeHe-Wefît en vain lesrepréfentationi 
les plus fbrtejs : Hfecuoit dedireqù^il valoit mieux ne 
rien -foirequedc faire à moitié j que n'envoyant pas 
|«$ iofçf^ ivfibfsm ^ h fpiJ^i on laijSfiroijc ie ftmps 



i Tennemidefe reconnoicre , de £b défendre & de 
s'oppofcr à des conquêtes' devenues plus difficiles: 
en vain il ofa dire q^ae ce feroit compromectre la 
gloire du Roi Se Thonneur de la nation, il ne put 
rien obtenir. 11 écoit trop avancé pour reculer; il 
fut obligé de fuivre fa divination, en prévoyant à 
regret qu'il échoueroit. Cependant il ne $*abandon- 
Aa pas à lui-même ; il rélblutdefuppléerauxfecours 
qui lui manquoient» par les reifources de fon el^ 
prit & de fes intrigues. 11 étoit d'autant plus né- 
céttïxé à déployer toute fon énergie , qu'il fentoil* 
qu'en cas de mauvaise ifiue , le l^lâme retomberoic 
«n entier fur lui. Un événement, au furplus pro- 
chain , fuivant les apparences , pouvoit le tirer d'af^ 
feire. Le Cardinal devoit terminer fa carrière avanc 
la fin de cette guerre nouvelle. Il trouverok peut* 
être plus de facilité fous un autre Miniftere, du 
moins il ûourroit alors révéler la léfinerie de ce 
dernier, a: fe rejetter fur ià fàufle & pitoyable p3* 
litique, 

s Le traité queîa France avoït (îgnéi Breffau> 
h 5 >ui^ ^741» avec le Roi de Pruife , avoit fixé 
les idées jufqu'arors flottantes de la plupart de» 
Princes. Apres les articles ordinaires dani ce$ foc*- 
tes d'alliances , elle garantiflbit fa poiTeifion de la 
Baife Siléfie à la cour de Berlin, & s'obligtoit à 
la fois d'envoyer à TEleâeur de Bavière, les lecours 
néceffaires pour (butenir fes droits fur fa fucceâios 
Autrichienne , & d'occuper la Ruflie chez elle, ea 
portant la Suéde à lui déclarer la guerre. Le Roi 
de PrufTe de fon côté'prometCQit de donner fa voix 
au même Ëleâeur pour l'élever lue le trône cfe 
l'Ëmpire.^ Ces deux Princes traitoient iHparémenc 
& d'une manière plus détaillée , au fujes descon^ 
quêtes que l'un avoit déjà faites, ëc que l'autre? 
méditoit ;: &, en fe garantilTant, fous Fa proreâioii' 
de Ta France, la Bcuaéme & la Siléfie, mii;eat î^ 



dernier fceau à la ligue formée contre la cour de 
Vienne. 

, Nous allons voir de quelle manière commence-* 
renc \ts hoftilicés ; à quelles extrémités la Reine de- 
Hongrie fe vit réduite , & comment la Providence 
lui uifcita des défenfeurs, & rétablir fes affaires; 
comment enfin deux grandes & belles armées Fran- 
cai&s trouvèrent leur ruine en Bohême & en Ba^ 
viére. 



CHAPITRE XVIK 

X Andis que les Provinces-Unies » intimidées par 
Tarmée Françoife qui étoit fur le Bas-Rhin, n*o- 
foient remplir leurs engagements à Tégard de la 
Pragmatique Sanâion, & que le Roi d'Angleterre 
s'engdgea en qualité d'Eleâeur de Hanovre, de ne 
troubler aucun des amis de la France , dans la pour- 
fuite de leurs droits; fËleâeur de Bavière, apc^ 
5'écre emparé de Paflau le ^i Août 1741» entrât 
fur les terres de la M aifon d Aufriclie* 

La Reine de Hongrie, abandonnée des fes deux 
fidèles alliés, & ne pouvant rien efpérer de ta Ruf* 
fie où le' Gouvernement incertain n*annonçoit que 
des révolutions^ (*) fembloit devoir fuccomoer. 
promptement fous le nombre Se les forces de fes 

'~ 

C») L'Impératrice , Ânnt-IWanowna mourut le 17 Oc- | 

Ipbre 1740. Elle avoit établi [a\ par fon ccftamenK une forte i 

de (jouverncment cootTairc aux intérêts de trop de pcrfon- I 

* \ja\ Ce ne fiit pas y à ce que pritenleni certains Hijh» ^ 

riens f cette Priru^ffh, mais /on Miniflre qui fe nonana 
lui'méme dans fon eeflament tuteur du jtune Suceeffatr» Ce 
teftament peut jervir de pendant à celui de Charles 11^ Rpi 
d'E/pagne^ dans lequel le Cardinal Portocarrero itahÙi^ 
U Suc d'Anjou tfucceffeur de fa Ma/efté CaùoUqutm \ 



ennemis; mais leur confiante indifcrete la fervic 
futilement. Quoiqu'ils n'euifenc pris aucune des me* 
ifures nécedaires pour mettre cette Princeflè dans 
rimpuilTance de fe défendre, ils comptoient qu'el- 
le ailoitleur demmaderune paix dont les conditions 
aiiroient été aulfi fâcheufes pour elle, que la guer- 
re la plus malheureufe. Elle oppofa par néceifité 
fon defefpeir à leur imprudence; Se quand la for* 
tune commença à lui être favorable , les perfonnes 
qui avoient voulu la guerre en f rance, avoient fi 
peu compris la nature de leur entreprife & des 



ces pour être durable. La confiance 6011(0*0 dont cette Prin« 
ce^ honora pendant tout fon r^gne le' Duc de Curlandc* (on 
£ivori, Jean-£rneft Comte de Bjreht avoit déjà fait plu- 
(leurs mécontents à la Cour. La dernière preuve <d'att9- 
cfaement Qu'elle lui donna en rétabiiiTanc Régent de RuHIe 
pendant la longue minorité du fucceâcur qu 'elle avoit chot« 
11, aèheva de foulever les Rudes; les uns fe plaignoienc 
qu'un en&nt encore au berceau, & qui n 'avoit de droit \ 
l'Empire que par fa mère , la DuchciTe de Brunswick > fie- 
vern » lui eut été préféré ;'les autres murmuroienc contre 
rinjuftice faite à la l'cincefle Elifabeth-Petrowna , fille dfi 
Pierre 1» & qui étoic appellée au trône par le teftamenc 
de rimpératrice Catherine la mère. Soit que les ennemis 
<ia Duc de Curlande fiiflbnt dévoués à là Dueheflc de Be« 
vetn , foie qu'ils fufTent attachés à b PrincelTe Elifabeth., 
ils fe réunirent dan;s le delTein de rendre odieux le Gouvei;* 
nemeot préfenc. 

Le Duc de Curlande fut!arrêté & relégué avec toute 
fa famille dans -le déferts de Sibérie, & la Régence paOà 
entre les main» de la Duchefle de Brunswick-Bevern. Ce 
ne fut là que le prélude d'une révolution encore plus con« 
fidérable qutî devoit éprouver le Gouvernement de Ruflié. 
Il fe formoit un parti pour porter fur le trône la^ ûUç 
de IMerre le Grand. Cette eoueprife conçue » méditée EL 
exécutée le 5 Décembre 1741 , avec autant de courage que 
de pru4çnce, eut le Tuccès défiré. Le jeune Empereur 
1«ran • la Régente « fon mari Se leurs Miniftres , furent 
arrêtés ; & Eltfabeth-Pertrouirna » proclamée par la Gar- 
nie « reçut les dommages & le ferment de fidélité <le tous 
Us ordre» de VM,m,] 



moyens propres à la faire réuflir , qu'elles accule* 
rent ouvertemenc le Cardinal de Fleury de ne leur 
avoir donné pour l'exécuter, que la nàoïtié des for- 
ces qu'elle avoienc demanflées.^ Il y a cependant 
toute apparence qu'une arinée plus nombreufe, n'aa- 
roit pas^ eu des fuecès plus heureux. Lesforces oue 
commandoit l'EIcôeur de Bavière auroient funr^ 
fi au lieu d'entrer en Bohême, après Ta prife de 
Paifau 9 ce Prkice , moins impatient de fe faire 
couronnera Prague, fot allé faire le iiege de Vien- 
ne même. La terreur y étoit déja^ If falloir pour* 
fuivre la Reine de Hongrie jufqu'à Fresbourg , où 
elle auroit été obligée de capituler. La guerre d'in-» 
vafion a fes loix particulterres, dès qu'elle traîne 
tn longueur, elle eft néceflairement malheureufr: 
c'eft le fort de la capitale qui doit , décider de ce* 
iui des provinces^ 

Pen<»nt que le Maréchal de Belle-Iffe occupé 
it f éleâion de l'Empereur , & de quelques négo^ 
ciations aulfi âciles qu'inutiles;, commandoit dé 
Francfort les opérations delà Bohême, l'armée failfr 
chef réel , & diikibuée foi t pour fubfifler , foit poi)r 
couvrir une plus grande étendue de pays, en dif- 
férents corps incapables de ie fecourir mutuelle* 
snent , étoit foible parHout ^ & ne pouvoit fe d^ 
fendre nulle part. Les Autrichiens profitèrent de 
cette difpofitioh extraordinaire ; & la veille que 
l'EIcôeur de Bavière fut élu Empereur , ils forcè- 
rent dix mille François d'évacuer Lintz , ens'eng^ 
géant, par leur capitulation, à ne porter les arè- 
nes d'un an contre la Cour de Vienne» 

Si les Généraux, qui commandoient les armées 
flrançoifeseufièntea enflemble plus d'intelligen- 
ce , s'ils eufflèni fuivi à la lettre les ordres du Roi; 
FEmperenr Charles: VU , s'ea ftit mieux trouvé^ 
&îa. Reine, de Hongrie plusv mal. On peut direr 
piécette infortunée f rincefle eut alors autant iTo^ 



^["7 las© 

bfig^arî'oD à' la faute des Tes ennemis i qu'elle en dût 
avoir par la fuite au fecoùrs de lès amis. 

La guerre avoit très-mal commencé pour la Rev- 




apitale 
ne. •••- 

La faute de ce coup de parti fut celle ie M. de 
Séguf qui s'étoit jette dans Lintz, mauvaife place 
& fans défenfe. Le Général Kevenhuller le fuit » 
Te bloque^ & il ne tenoit qu'à lui de le prendre 
prifonnier avec tout fon monde. Mais il eût fàll» 
prendre quelques jours, & le temps étoit précieux. 
Kiwenhuller of&e en apparence une honorable ca- 
pitulation, ^i eft de (ortir de Lintz avec tous les 
Bonneurs militaires^ fous la condition de ne por^* 
ter les armes contre la. Reine de Hongrie, aune 
ann^c; 

Les Français l'acceptent , & la Bavière fe trou* 
ve dégarnie de troupes, & les Autrichiens pouf- 
fent jufqu'à Munich , & cela par la faute 4^M< dfr 
Ségur. Oa lui fit d'abord ces vers ; 

. Aux écoHert ob met calotte bas 
Quand l'ignorance eft leur parugey 
£c fans égard .de qualité nî d^e,- 
Les verges ne s'épargnent pas.. 
Témoin le dévot Samt Ignace ,, 
Qui ne (cachant pas fa leçon ^ 
L*on ^t mettre bas le calçûnr 
Et à fon eu on ne fit nuUe gracei!^ 
Cela fiit un remède fuir 
Qui le guérit de l'ignorance»' 
Cela feroit un bien pour la Francç 
Qu'on en ftt autant à Ségur. 

les Français avoient mal fait Ta guerre 9* parcy 
Ha'ils n-avoient point de Général,.» afin de répa-^ 
Éer cette faute» on envoya le- Maréchal de Broglie: 
$SL Allemagne 9 pour y ^comaiander conîoiacemear 



avec le Maréchal de Belle-Ifle. On fe fouvient eo^ 
core des fiineftes divifions qui régnèrent entr'eux » 
& les Français furent malheureux par-tout parce» 
qu^ils eurent deux Généraux. L*un plus entrepre- 
nant & plus hardi dans fes opérations , prétendoit 
cependant qu'après avoir mal commencé la guerre , 
le feu! parti ràifopnable étoit d'évacuer la Bohé; 
me , & de ramener Tarmée en France- L'autre plus 
précautionné dans toutes fes démarches, étoit moins 
tranchant à la guerre qa'en politique. U trouvoic 
beau , pour ne pas convenir de fes fautes» de con- 
ferver Prague à force de travaux, fans fonger qu'il 
regarderoit enfin comme un grand avantage d'en 
pouvoir retirer les redes d'une armée aux abois. De 
quelle utilité pouvoit être pour les Français une . 
guerre défenfive en Bohême ? S'il eft jnutile de 
conquérir des Provinces qu'on ne peut conferver » 
l'efl-il moins de faire des efforts pour s'y mainte* 
nir? 

Jamais les armées de France n'avoient fait de fi 
malheureufes campagnes que celles qu'ils fàîfoienc 
^ Bavière & en Bohême. Les Français étoienc al« 
liés des Bavarois, & on ne les voyoit que bien ra- 
rement enferoble, & fouvent les Français lailfoient 
battre leurs bons amis qu'ils pouvoient fecourir : ce 
qui donnoit matière à bien des chanfons. £n voici 
Hoe y fur l'air -• mes amis en veulent pour rire. 

Ah / que la vidoire eft belle ! ^ 
Renommée» haafle ui voix ! 
Raconte-nous ks exploits 
De Broglio & fa fequelle ! 
KoaiUesyaurafa parc, 
La gloire au combat i'z^pcUei 
Koailles y auraCa pert, 
Quoiqu*ar/ivé un peu tard* 

Commence par la Siguraie^ 
Ou le triomphe de Lintz « 
Suivi de celui de Thin 
Kt de touce la Bavieiadc. 



Qu*ils font beaux ! ab ! qu'ils font grands I 
Qu'en dis-t u ? ther camarade ! 
Qu'ils flbnt beaux ! ah ! qu ils font grands i 
Honneui 4 le urs defcendancs ! 

Voilà Grammons qui s'avance » 
Et oui pallè le rui/Teau : 
Ah I que mon projci eft beau « 
3*ai TAnglais en ma puiiTance ! 
Je mérite afluréinent , 
D'être Maréchal de France j 
' Je mérite alTurément 
D'être Maréchal -ferrant. 

Craîgnmt bis poift fa culotte ^ 

Bro{{iio rcpafle le Rhin ; 

Koailles paflê le Mein , 

A Dettingue on le pelote : 

Ils méritent affurëment» 

Un brevet de la caloce ; * 

Ils méritent afllirément 

P'avoir place au Régiment. 

Quî eût jamais cru que la Reine de HongrîH 
attaquée à la fois par les François, les Bavarois, 
les Saxons 8c les PrufTicns, eut jamais pu réfiftcr à 
ce nombre d'ennemis / c'eft pourtant ce qu'elle fit 
£Jle plia au commencement , tnais elle fe releva en- 
fuite avec éclat. 

Sa première perce fut Prague: & fi jamais Saint 
avoit belle occafion de Icrvir fes dévots, c'étoic 
bien Se» Jean-Nepornucénef qui ne dbna aucun 
figne de vie , non plus que SrJacques''d€-Comr 
pofttUe^ lorfque les Anglais brûlèrent les eallions 
â fil barbe. Ce ^ui donna lieu à cette chanion ^ fu£ 
Pair X je ne fuis ni Roi ni Prince* 

Monfieur Saint Jean-Népomucène « 
Avons-nous envaio pris la peine 
De te rendre l'honneur divin ! 
Grand' Saint ! il y va de ta gloire 
Que les (eâateursde Calvin 
$ur tes dévots fi'aleot la viâeirct 



^[ no ]t«g 

l'ouï vos dévocs qui font en peineS'y 
Veulent faire maintes Neuvaines » 
Montrez votre pouvoii divin ! 
Le Roi àt Prulle nous menace ,- ^ 
Souffrirez -vous que Ton Calvin- 
Vienne ici prendre voue place f 

Comme ce Ror eft hérétique» 
Si Calvin ouvre ici boutique ». 
Vos revenus feront petits. 
A ces dévo'ts donnant parple 
De les conduirc.en Paradis , 
Sans qu^il leuc en coûte une obole»- 

Sa Religion vient & la mdie » 
De toutes c^eft la plus oommode ^ 
On a Paradis fans argent , 
Il fu£ftt feulement.de croiie 
Xjn peu d^enftr pour le méchantV 
^our fes bons point de purgatoire* 

SI c'écoit dans l 'autre hémiCphère' 
Que fe fut palTée cette affaire « 
PafTeencor! Mais c'eil fous tes yeut^ 
Qu'ion nous a frottés d'importance ! 
Ma foi ! tu n''operes pas micuit 
Que Monfieur Saint Paris en Pffnce. 

Tandis que Charles VH moncoif ati fifte^ ées 
Sonneurs » h rivale ^prouvoit dîfgraccs fur difgra- 
€ts f étoit , en quelque forte, daBS rhumiliation", 
mais fans en être abbattuc. Plus la rume de Marie- 
Thérefe paroiflbit inévitable, plus elle eur du cou:- 
rage ; die étoit fortie cJe yîçnne, & s'étoit jcrtés 
entre les bras des Hongroîis, fi févéremeirr rraitéif 
par fon père Se par fes aïeux Ayant aflemblé les 
quatre Ordres de l'Etat à Presbourg , elle y parut 
tenant entre fes bras fon fils aine , encore à la n\a- 
melle ; elle le fouleye aux yeux de TaSenvblée \ el- 
fe le &it pafTer de rang en- rang. .Abandonnée de 
m€s amis , dit-elle, pefécutéeparmes plus proches 
farents^je n^ài derejfourde que dans votre fidéli^ 
sé^ datu votn coiiragf 6 dans ma oonfiaace; y'r 



meti en vos mains la fille & le fils de vos Roisi 
^ui attendent de vous leur falut. 

Tous les Palatins Hongrois , atendris & animés 
tirèrent leurs fabrçs, en sVcriant: Moriamurpro 
Rege nofiro f Man'd'ThereJid \ Mourons pour no-^ 
treRoiy Marie^Thérefe. Les Hongrois , comme 
flous l'avons déjà dit, donnent toujours le titre 
de Roi à^ leur Reine. Jamais PrincelTe en effet, dif) 
Voltaire, n'avoitmieux mérité ce titre* Ilsverfoienc 
des larmes , en iàifanc ferment de la défendre ; 
elle feule retint les Sennes; mais. quand elle fut 
retirée avec fes filles d'honneur, elle lailfa couler 
tn abondance des pleurs que fa fermeté avoit rete- 
nus. Elle étoit enceinte a]ops,& il n'y avoit pas 
long-tems qu!elle avoit écrit à la Duchefle de Lor- 
raine fa belle mete: /ignore s* il me refiera encore 
rune- ville pour y fcure mes couches* 

Dans cet état, pourfult Voltaire, Marîe-Thé- 
refe excitok le zélé de fes Hongrois; elle ranimoic 
en fa faveur l'Angleterre & la Hollande qui lui 
donnôient des fecours d'argent : elle agiffoit dans 
l'£mpire» Elle négocioit avec le Roi de Sardaigne» 
& fes Provinces lui fourniflbient desTold^ts. 

Toute la nation /f^laife s'anima en fa faveur. Ce 
peuple n'efl pas de ceux qui attendent l'opinion 
, de leur maître pour en avoir une. Des particuliers 
propoferent de faire un don gratuit à cette Prin- 
cefle. La Ducheffe de Marlborough , veuve de ce- 
lui qui avoit combattu pour Charles VI., affembla 
les principales Dames de Londres ; elles s'engagè- 
rent à' fournir cent mille livres Sterling \ & la 
■DuchciTe en dépofa quarante mille. La Reine de 
Hongrie eut la grandeur d'ame de ne pas recevoir 
cet argent qu'on avoit la générofité de lui offrir ; 
eHe ne voulut que-celui qu'elle attendoit de la na- 
tion aflemblée en Parlement. 

En actundant qu'elle puC recevoir des fecours^ 



r9flèfnbler fes troupes & repouflêrla force par h 
force, cette dernière raifon de Rois», Marie-Thé» 
refe répandoit des manifedes, où elleexpofoit que 
fes droite héréditaires étoient les droits de nature 
confirmés par une loi authentique » acceptée de 
lôus les Princes 4e TEmpire, fous I4 garantie dç 
tons les Souverains TEurope^ 

Les roanifèftes d*un Souverain font comme les 
mémoires des plaideurs, qui ne font bons qu'à infr 
truire ou amuler le public, m^isqui ne font jamaii 
lus des juges. Les autres Souverains, mus parleurs 
intérêts politique» , font décidés communénient 
avant quils paroîflent. Auflila Reine de Hongrie 
comptoitpeu furies fiens & les fit accompagner 
d'armées formidables, dès qu'elle put raflemblet 
troupes & les foudoyer avec Targent de fei 
alliés. Ceft alors que Tes afiàires commencèrent 
à changer de face. La fortune , d'abord favorable 
au nouvel Empereur , lui devint contraire eo Autrir 
ohe & même en Bavière. 

On avoir cru que les armées de France & de Bav 
f iere viâorieufei^iUoient affiéger Vienne* L'Elec* 
teur avoir ofé concevoir de prendre la Capitale 
de l'Autriche; mais il ne sMtoit point préparé ^ 
ce fiege, il n'avoit ni gros canons, ni munitionsu 
le Cardinal de Fleury, dit TAuteur de Thiftoire 
univerfelle, n'avoir point porté fes vues j'u^u'à 
lui donner cçtte capitale : les partis mitoyens lui 
plaifoient : il auroit voulu divifer les dépouilles 
avant dç^les avoir; & il ne prétendoir pas que 
rEleâéur qu'il faifoit, eût toute la fucceffion. ' 

Le Maréchal de Belle-Ifle étoit malade à France < 
fort, où il reçut pour récompenfe de fes travaux 
& de fes bons conieils,la nouvelle que le Roi avoic 
érigé en Duché-Pairie fa terre de Gifors. Il fut eo 
même tems déclaré par Charles VU ^ Prince deVEm* 
pire. Cet ambitieux dont les projets ^urnoient 
tott mal^ YOulQit à la fois conduira (Tes iié|Q» 



Unibns f âc commander de loin une armée» La 
néfintelligence fe gHflbic entre les PuilTances al- 
liées, les Saxons fe plaignoient beaucoup des Pru(- 
iienSy & ceux-ci des Français, oui à leur cour les 
accufoient. Marie-Thérèfe écoit lôucenue de fa fer- 
meté, de l'argent de T Angleterre, de celui de la 
Hollande & de Venife, d'emprunts en Flandre » 
mais fur tout de l'ardeur défefpérée de fes troupes, 
raflemblées enfin de toutes parts. L'armée Fràn- 
çaife, fous des chefs peu accrédités, fe détruifoic 
par les fatigues g la maladie & la défertion : les 
recrues venoient difficilement. Il n'en étoit pas 
comme des Armées de Guflave-Adolpbe, qui, ayant 
commencé fes Campagnes en Allemagne, avec 
moins de dix mille hommes, fe trouvoit à la téce 
de trente mille, augmentant fes troupes dans le 
pays même', à mefure qu'il y fàifoit des progrès. 
Chaque jour afToibliffoit les Français vainqueurs , 
& fortifioit les Autrichiens. Le Prince Charles de 
Lorraine , frère du Grand-Duc, étoit dans le mi- 
lieu de la Bohême avec trente-cinq mille hommes: 
tous les habitants étoient pour lui; il commençoic 
à faire, avec fuccès une guerre défènfive, en .te- 
nant continuellement fon ennemi en allarmes, en 
coupant fes convois , en lé harcelant fans refâche 
de tous les côtés par des nuées de Huifarcs , de 
Croates, de Pandours & de Talpaches. 

Les afiires alloient on ne peut pas plus mal. 
L*armée Françaife afibiblie par les maladies & la 
difette, étoit à peine forte de 15,000 hommes. 
Charles VII étoitxonfiné à Francfort. Le Roi de 
Pruffc, foupçonné dç ncr chercher que fes çcopres 
intérêts , meiiaçoit , ou de prendre le parti de la 
Reine de Hongrie , ou du moins de faire fa paix 
avec elle , fans égard pour la France Se fes alliés. 

Après. la bataille de Czailav, Frédéric avoit 
écrit au Maréchal de firoglie une lettre aûêz haù* 



te» où il avoit ajouté cette apofiille de fa main; 
9> Je fuis quitte envers mes alliés , car mes troupes 
9» viennent de remporter une viÔoire complettc. 
99 C'eft à vous à en profiter inceffamment > fans 
9» quoi vous pourrez en être refponfable envers vqs 
91 aJliés.)» 

Le Maréchal de Belle-Ifle allarmé de cette let^ 
tre y fut trouver le Roi de Frufle dans fon Camp 
pour le raffermir. Il reçut du Roi cette réponfe : 
yyjt VOUS avertis que le Prince Charles s'avance 
»fur M. de Broghe, & que fi Ton ne profite de 
3) l'avantage qu'on a fur lui » je vais faire noa paiiç 
» particulière.» 

On s'étoit imaginé^ que pour mettre la Reine de 
Hongrie à la raifon « il luffiroit de l'effi-ayer. La 
manière dont on débuta, fortifia nilufion. La 
Haute Autriche foumife prefque fans coup férir , 
SaMajefté Hongroifè réduite à abandonner Vienne 
affez précipitamment & à fe réfugier à Presbourg , 
la conquête du Royaume de Bohême faite aufîi-tôt 
qu'entreprife, fa ville capitale emportée d'emblée 
au fort de Thiver : le Couronnement de PËleâcur 
de Bavière dans Prague , en qualité de Roi de 
Bohême \ ces brillants fuccès avoient mis en crédit 
le pian qui avoit été formé/On Tavoit cru imraan* 
quable. On s'aveugla fur la conduite , ainfi qu'oi^ 
l 'avoit fait fur le projet. Quelles en furent les 
fuites ? Plus on gagnoit, moins on ïe voyoit eq 
état de conferver. Des milliers d'hommes périrent 
infruâueufement. Quoi? L'élite des troupes Fran^ 
caifes fat enfevelie dans la Bohême & dans la Ba-r 
yiere. Le peu qui échappa à la mort, fe retira en 
en défordre , & ne rentra en France qu'avec des 
peines infinies. Tel fut l'événement d'une expédi- 
tion grande, hardie , mais mal conduite, & en- 
core plus mal confeillée. Ce fut une gloire d'il» 
momentt 



t^l iij ]W 



CHAPITRE XVIIL 

V^uoi qu'en guerre, la Reine de Hongrie 
avoit autant de partifans à Paris qu'à Vienne : & , 
ce qu'il y a de remarquable» c'eft que» û on faifoic 
des vers fur elle» c'ëtoit toujours en bien» Il n'en 
étoit pas de même de ceux que Ton faifoit en Fran- 
ce » à la Cour , fur tout » où le mal doniine , 
con.tre le Roi » fes Minières & fes Généraux. £n 
voici un mélange pour &: contre. 

A'iquandà oppreffo refurgent* 

Du ptu9 juite des Potentats 

N*aUcz pas violer Jes mânes; 

Et dans le fein de fes Etats 
Sur Ton tombeau facré fouiller vos mains profanes* 
Dans ce bouillant tranfport modërpz votre joie :. 
Achille mort s^eft bien vengé de Troie ; 
Ex Cirus dans fa courfe a trouvé Tomyris. 

L'Autriche à vos armes en proye, 

Ainii que I^AATyrie a trouvé des amis: 

Le feu qu'on ne voit pas éclore» 

K'eft pas un feu moins allumé; 

Le Phénix qu*on croit confumé 

Sort du bûcher, & vit encore; 
Et le chai du Soleil penché vers TOccidcnt,» 
Frappe le lendemam aux portes de Taurore 

Pour nous ramener TOrient, 
Du deftin des mortel» le doigt de Dieu fe îoue,' 

£t tout Empire eft mefuré : 

Si la fortune a une roue , • \ 

Il la fait tourner à fon gré. 
Son fecours cft prochain : Quand fa haine eft funcfte , 
Il diffipe à rinçant tout les vents aflemblés : 

£t fa bonté le manifefte. 
En relevant les Rois , fur leur trône ébranlés « 
Couvert d'une gloire immortellç. 

Sous le fucceflèur des Valois , 
Dans Paris défolé , Henri donna des loix. 
<Q[n*eûc fait Charles trahi par un peuple infidèle ^ 
Si Dieu û'eûc armé la Pucclie ? 



Que cet exemple ^omeftique 

Confonde à jamaîaf uôcre orguciU 

Souvent l'aliégrelTe publique 

Succède & rcmpUce le deuîU 
Tous les cœux? des Getmaîot ne lonc p^f aa cercueil | 

Ce d la Fîance a fes Turenoes » 
L^Autrîche à foB fecoars peut avoir fes EugencJ. 



O Fille de cet Héros que l'Empire eut pour ma|ctcs. 
Digne du rangaugufte oà i*on vit tes ancêtres , 
Toujours près de la chiUe , & toujours affermis ; 

Prioccflê magnanime » 
Tu jouis de Teftimc 

De tout tes enoemi». 
Xe Français généreux , û fterèiû tiaitable « 
Dont le goût pour la gloire ett le feul goût durable p 
£t qui volt en aveugle pU rhonneujr k conduit » 

Inonde ton Empire t 

Te combat & t'admire t 

T'adore ic te pourfuit. 

Par ces fusuds étonnants» l'altiere Germanie « 
A fes puiiiàott rivaux, malgré foi réunie y 
Fait de TEuropc entière un objet de pitié » 

£t leur lon^ye querelle 

Fut cent ibis plus cruelle 

Que leur trifte amitié. 
Quoi 7 des Kois bieafai(ants ordonnent lesravaget» 
Us annoncent le calme » ils forment les otages ^ 
Ils prétendent conduire à la félicité 

Les Nations ttemblatitet , 

Par les routes (anglantça 

De la calamité? 

O vieillard vénérable , à qui les deftioéet 
Ont lie rheureux Neftor accordé les années ; 
Sage f que rien n^allarme & qne rien nMblook p 

Fais régner dans le monde 

Cette paix û profonde 

Dont ton ame jouit* 
Oh ! s^il pouvoit encore • au gré de fa prudence » 
Tenant ; également le glaive & la balance » 

(•) Cette Ode, idreHëe enfon (emps à IaKeina de UoBgiie » 10 
«tiribaée à M. de Voltûce. 



Fermer T P^r des reflbrts atix mortels ioconnat » 
.De fa main refpedée , 
La porte enfanglaotée 
Du temple de Jaaus ! 

Si de l'or des Fiançais les fources égarées t 
Ne ferûliCani plus les lointaines contrées , 
RapporcoieBt Tabondance au fein de nos remparts | , 

EmbellifToient nos villes, 

Accroiilbîent nos afyles» 

Où langHUTent les arts ! 

l>ouz arts , enfanu du Gièl » de la paix & des grâces « 
Que Louis en triomphe amena fur tes traces , 
Rasimez vos travaux ^ fi brilIantaL^sinrefois t 

Vos mains découragées , 

Vos lyres négligées » 

Et vos mourantes voi^« 
iit TinunonaHté vos fuccès font le gage ; 
Tous les traités rompus & fuivis du carnage ^ 
Les triomphes d'un jour un inftant célébrés » 

Tout pafle & tout rptombe 

Sous la nuit de la tonîbe # 

Et vous feuls- demeurez. 

Z.e Ciet emccnd mes vœux • un nouveau }our mVcraire j 
L^ame du grand Armand quiiioiis fervit de p6rc^ 
Four animer aos chants , reparoli aujourd'hui. 
Rois, fuivez Ion exemple » 
Tous , Prêtres de fon temple » 
Soyez <ïjgnes de lui. 

Au moment où Voltaire adreflbit une beHe 
Bpitre à la Reine de Hongrie s les marmates 
étoient eitrémes dans Paris ; Tindignation éeoic 
générale. On en jàgera aifémeâr par .c«5 vers 6* 
lyriques: 

jKotre Ko! n^éft qu^uo fainéaiit , 
Son Cardinal un innocent , 
Son Garde-Sceaux un charlatan p 
Son Chancelier un chancellant t 
XottI fes Minières «des lyrana, 
Qui fbnt la guerre aux pauvres Frat^cS 
rtttS Vî^emtrntqu^aux. Allemands; 
Hos Généraux » viis courtiïaai » 
£t miféiablef capitans > 



ToufoufS battus, )<iaialt batttnil|| 
Mais ïs font pétir cepCDiaot 
]>es millions de braves gens* 
Sans Içavoir pourquoi» ni comment 
Eri gé.iie plus de Vaubao , 
Excepté le bon d'Orléans » ^» 

Homme d'honaeui , mais indolent; 
Kos Princes (ont des garnements 
Qui ii*o; t ni mœurs » ni fentiments^ 
3Pcti[s hommes remplis de vent. 
Nos Ducs tu't des impertinents j 
Bouffis de i'vrgueïl de leurs raugs » 
Tous lots ou uts » peu de vaillants» 
Les gens de Cour font des brigands. 
Oii promet tout à Carignao t*) 
Qui vole & pille impunémeat » 
Opéra , roulette flc berlan , 
Tout cft bon & tout fait argent* 
Les fpcétacles font languiflants » 
Les Adricesà tous venants. 
£n provinces les Intendants 
Sont plus pillards que les Traitants; 
Le temps eft bon pour les galants» 
Xes femmes en ont tant & tant » 
Qu'elles en changent comme gants. 
Tous les maris font indulgents » 
C'eft la mode : faire autrement , 
Oeft être un fot , un chat-buant» 
Qui n'eft pas propre au facremcot. 
^a Tuftice eft au plus offrant , 
Xlle (e vend publiquement. 
Kos PrélTts font àts cénophants^ 
Fils de la nuit & de Satan , 
Sans foi , fans loi , des impudetics* 
On tracafle les Appellants , 
Tous les emplois , petits & grands é. 
Sont donnés à gens de néant » 
Sans choix & uos dîfcernement. 
On ne fait plus cas à préfent 
14i de vertu ni de talent. 
Malheureux peuple d*un enfant ; 
D 'un Roi qui ne voit ni n *entend é 
Qui laiiTe flotter mollem ent ^ 



• i*) Frincefle de Savoie - Carignao } Maltreffe du Caidinal de 
Flcury. 



fiC timon du goùvemetnenc 
Sntreles mains de Ton pédant. 
Oq ne voit plus que parcifans , 
£t tous ces hommes ta? ilTants , 
Chargés de rapttie & de fang^ 
Vivent heureux & opulents , 
J£t bravent tuuc infulemment. 
Kos beaux efprits font peu fçavantf » 
Vifs 9 légers , badins, femillantf, 
Mais prelque tout extravagants ; 
Jolis Auteyrs , un peu pédants , 
Grands faifeurs de tendres romanf i 
L*£tat eft plein de mécontents. 



Ùa Prince mineur à trente ans , 
Va Prêrre régent en enfance » 
.Descoofeilsfans exp6rsenGe ^ 
£t des Généraux fans talents , 
Des courtifan^ bas.& rempants 
Flattent Tidole qu^on encenfe » 
£t n^ofent rompre le filence» 
Des Mâgiftrats dans Tindolence i 
Aux maux publics indifférents ; 
Un Etat qui , par fa pui^ance , 
Eclipfant fes voiHns tremblants » 
Les tenait dans Pindépendance « 
AuJQurd hui , fouffre en patience 
lies outrages les plusf:Miglanc2t , 
Sans ofer en prendre vengeance." 
On'fiiic des^efForrs impaiflants 
Sans conduite & fans prévoyance , 
Sans foldats » vaiileaux , ni financt* 
Léiine , lenteur, contre-temps » 
Timidité ^ faufTe prudence* 
Imbécilles ménagements'» 
Sont les armes de PEmiaence. 
Pois des revers humiliants » 
Une paix funefte à la France , 
Son déshonneur » fa décadence 
Triomphes de fes concurrents , 
Seront les fruits de fa vengeance. 
Or , apprenez en confidence 
' L^auteur de ces évéacments : 
Un Prince mineur à trente nn$i 
.Qui n*a pas U mâle alTaouice 
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De renvoyer , fans perdre tempf^ 
Un Prêtre régent en enfimce* 

im**-^ll II I . ■ - 1 I < ll l Mi ni M^p—^—— ë^< 

Le Cardinal & le Roi 
Tous deux noul^ dooaent la loi , 
Voilà la reflcmblance^ 
L*iiB règne en obélflant t 
Xé^Mue obéic en r^nant^ 
Voilà la diSTé^ence. 

II fufSc (Ju'utie perfonns foit ^n phdt , podf 
âonner fujet aux envieux de fe déchaîner. Si od 
peut dire » à la louange du Cardinal de FfeorT*, 
que, de tous les Cardinaux qui ont été Minidtes 
en France, c'a été h plus honnête homme , & 
s'il a ëté loué félon fes mérites, il a euaullifa 
part à la fatyre. A l'époque où nous écrivons ^ 
on tracoit* ainû fon portrait : 

Du paiTé conservant un l^ger fcmveok. 
Ebloui du préferic < fans prévoir Tavenir » 
Dans Tart de gouverner décrépit & novice ^ 
Puniflant la vertu , récpinpenUnt le vice $ 
Fourbe dans lé petit , & dupe dans le gnoAf 
l^algré fon air allier 9 accablé de fon rang. 
i:,*on connoit à ces traits , roême (ans qu^on le nomme* 
Lemaitrc de la France > flt le vafet de ftonft. 

»» ■ ■ ■ ■ Il *■ * ■ I I II I .J. W— iiwgit 

Sous le portrait de Fleury Cardinal , 

L'on voit écrit en ftyle hyi^rbolique s 

V/fici celui fut cherehch le Cynique t 

li'hûmme fans pair\ des vertus I9 famaté 

Or» $e ne fçaxs fi ladite Eminencc 

De Diogene a? oit rempli le but ; 
_Mais fi , par rtiorome » on entend cette engeinctf 

Enclin au mal, de tout bien le rebut. 

Homme eft Vleury , même par excellence. 

Voici une Epîire fur le même fujet. Suivra une 
.Allégorie fur la même Eminence. On lui attri- 
bu oit tousIesdéradresdelaFr&nce} on la tm^ 
baicoic au tombeau.:^ 



Grave & pniclcnt Prélat , achevé politique » 
Qui > par tes foîos heureux . d'une ame pacifique t 
De la France, aux forêts^ amiifant le heioi i 
A l'Europe fou vent as donné le repos* 
El qui , fans imiter la finetfc barbare 
Du traître RicheUeu • de Matarin l'avare , 
As toujours cependant , par de plps sûrs moyeof # 
Scu parvenir au but oèt tcndoîent (♦s dcfleins. 
Dl-j-moi donc , qu'as-tu fait dc ta haute prudence , 
Qui û long-temps foutint le bonheur de la France t 
Qu'eft devenu ce cœur fi zélé pour la paix t 
Cet cfprit dc douceur û connu par tts feits ? 
Pourquoi , dans tes vieux jours , devenir fanguinairei 
Allumer en tous lieux les flàmlsaux de la guerre , 
Remplir TEarope entière & de trouble & d horreur • 
l3cs Princes èc des Roisexciter la foreur ? ^^^,^. 
Et , pour comble d*effroî , fous Tombrc de coocoide> 
Violer les ferments , fomenter la ^blcordef 
Etoît-cepeu d'avoir, par tes confeilt maudits. 
Dans Londres & dans Madrid animé ies efpriil i 
£t d'avoir excité cette fanglante guerre. 
Qui raine à la fois rEfpagnc & T Angleterre f 
Falloit-il doncencor , par des rufés û««<f"*^^. 
Des Potentat? Germains brouiller toutes les Coatsf 
Et pour te joindre à ceux dont Iwlibrcet connuç» 
Pouvoient mal à propos s^opi^ofer à tes vues , 
A la fourbe toujours laîffant prendre leffor , 
Employer avec art Tattraît des louis-d or. 




Gagner les Eledeurs, s'affurcr de ^«w V ".' .i,«s, 9 
Pour donner à l'Empire un Monarque à ton choix f. 
Falloit-îl plus encor? ftlloît^l »« .«^^ peines , 
Four tâcher d'accabler la flus «aodc desReioes, 
Et qai , par fes vertus, qui la «>»« *<^orcr , 
l^on moins que par fes droits, mente de régnera 
Et, pour y parvenir, fiilloit-il que ta rage 
Dc fes vaftes Etats proposât le partage t 
Et . fous un vain prérextc, engager tant de Ro» 
A former fur fes biens de chimériques droits ? 
Falloii-il divifer le Suédois, lcR»«et 
Mettre le fer en main à la Saxe , a la Prune, 
Tenir, par des difcoiirs flatteurs & féduifantSy 
Le Danois dans Terreur, le Batave en fulpcns, 
Ec par la force enfin fouienani l'artifice » 
Aider le Bavarois , «lettre la France en lice ^ 
El puis, pour fubvenit à us prcflânw bef o«os » 



Ruiner le» fujets* confiés à tes (oins? 
Pourquoi tant de projets } pourquoi loutej ces brigues ) 
Pourquoi tous ces préfenis & toutes ces intrigues? 
raric d»nc, n'eft-cc pas que tu veux tout troubler, 
^our quVnfuite tu puifle ailément commander ? 
^arle. . . Mais tu te t^is ! crois*iu que la mémoire 
IJe tant d'affreux forfaits qui ternident ta gloiic . 
Puifle » par ton filence , éviter l'avenir? 
IDans la tombe avec toi crois-tu rcnfevelir ? 
Tu te trompes. Prélat,- ces faits abominables^ 
Pour relier dans Toubli, en (ont trop remarquable! a 
lit vivront à jamais , 9l ton nom détefté 
Sera le digne fruit de leur énormité. 

r "i,^"''.^?"^^* /"'"" ^"* ^o"«^» jamais croire 
JLes horribles forfaits qui forme^t ton hiftoire i 
NOS neveax frémiront de voir quHm tel rochci 
Alt caché fous fes plis nn fouibc û parfait. 

r— , . • 

Foiii du plus beaui du plus frappant; 
Quand mourra donc cette yîeille Emincnce. . 
lUii, 1 autre jour, le Monarque des morts.) 
w^lv j îl""*»*"» ^1 brave les efforts. 
Fille d'enfer, va, cours en diligence, 

?."' Î'^JE "^^ ^^"*' ^^ î*^^«' fw "S bords, 

rors à Pluton ia mort tint ce langages 

Ah ! gardons-nous de terminer Tes jourf. 

Quand de Keftor il furpafleroit l^c , 

Ne craignons pas d'en prolonger le cours. 

Pour vos Etats la rcffource en eft grande ; .• • 

Tant qu il vivra, les fujets y pleuvront , 

La Cardinal en groffira la bande: 

C eô,tout fon foin. S'il fe frotte le frontw 

Ccft pour tirer de fa vieille cervelle 

Nouveau moyen & mefure nouvelle 

De dépeupler le Royaume des Lis , 

5} IV^i^' '"^''l'* »""«» ^€aux pavs/ 

SLV./'nr''''"^» &bientàtfes menée. 

Vont de 1 Europe enrichir ces contrées ; 

Tant il fçait.biea, pacifique Prélat, 

Par doux parler, animer au combat , 

?ÔL'ïf'?*-^°"'' "?^™«^ ^*^n «naître 

Ont face blême, ic peuplent vos Etats. 

*io , ho ! j ai ;orç , jeprii le Dic« des ombres^ 



^p nVn Ifpxt ppint dans ces provinces fombre<1( 
Four mon foutien , confervea-Ie là-haut » . 
l'Ius beau âeuron n*orna pas ma couronne* 
Va le trouver | fous Tes ordres moliTonne 
$oigTicufement ; épargnc-Ie , il le faut. • . « 
Aïafi parla Pluton. La mort s^emprjBiTe 
A refpeâer fes ordres ablolus. 
Partant , Fleury , d'un (iede & même plu^^ 
Ipoint ne mourra p l'enfer t'y îatéreiTe. 

Les déraftres multiplias quifuivirent les.fbçcèà 
rapides de ]'Emptreur Charles- Albert de Bavière» 
donnèrent Heu à toutes ces Satyres. On fe déchai- 
fioit en forcené contre le Cardinal de Fleury, dont 
f économie, ou plutôt [a iéfine rendit Infruâueufes ' 
tant de dépenfes qu'on avoir faites pour mettre 
Charles VU fur fe trône ^ & le féconder. 

Nous ne devons pas rechercher ici les caufes de» 
inalheurs prefque continuels que la France éprouva 
jufqu'en 1744: Nous nous bornerons à examiner 
pourouoi la guerre devenoit plus ardente & plus 
opiqiatre; à mefure qu'on- négocioit avec plu$ 
d ardeur pour avoir la paix. 

Après l'afiàire de Lintz qui caufa une révolutiod 
linguliere en Allemagne, le Cardinal de Fleury» 
dit TAuteûr de Thiftoire univerfelle, voyant tant 
d'efpérances trompées, tant de défaftres qui fuccé-y 
. doient à de fi heureux commencements, écrivit au 
Général Kcenigfeck une lettre qu'il lui fit rendre 
par le Maréchal de Belle -Ifle; il s'excqfoit dans • 
cette lettre de la guerre entreprife, 6c il ^vQUoii 
qu'il avoir été entraîné l^ors de fes mefures- Bien 
d€s genrffaventf dit-il, combien j'ai été oppofé 
aux réfolufions que nous avons prifes fy que fai 
ité^ en quelque façon j forcé dy confentiu Votre 
Excellence efl trop inflruite de tout ce qui fe 
p^ffe , pour ne pas deviner celui qui mit tout en 
oeuvre pour déterminer le Roi à entrer dans une 
ligue qui était Ji contraire à mon goût 6f à mes 
principes^ ^J* 



Potr toutt réponfe , la Reine de Rongrfe tlk 
imprimer la lettre du Cardinal de Fleury. Il eft 
flifé de voir quels mauvais effets cette lettre dévoie 
produire* En premier lieu » file rejertoit évkleip- 
ment tout k reproche de la guerre fur le Général 
chargé de négocier avec le Comte de Kœnigfeck ; 
& ce nMtoit pas rendre la négociation facile , que 
de rendre fa perfonne odieufe: en fécond lieu, elle 
avouoit de la foiblefTe dans le Miniftere, & c^ût 
été bien mal connoitre les hommes, oue de ne pas 
prévoir qu'on abuferoit de cette foiblefTe t que les 
alliés de la France fe refroidiroient» & que les en- 
nemis s'en enhardiroient. l«e Cardinal voyant (a 
lettre imprimée^ en écrivit une féconde. La voici p 
copiée de Toriginal & telle qu'elle fut adreflee an 
Général Autrichien. 

«9 Ce n'eil qu'avec un extrême étonnement, 
Yi Monfièur, que je reçois dans le moment, copie 
*f de la lettre que feus l'honneur d'écrire à V. B. 
»le II du mois dernier, & qu'au lieu d'une ré- 
»ponfe dont ]t croyois pouvoir me flatter, j'ap* 
» prends que cette lettre eft dans les mains de tout 
Il le monde à la Haye. 

» Je ne devois pas m^attendre, ce me femblt «. 
If qu'un témoignage de politefTe & de confiance i 
n un Miniftre de votre réputation, fur-tout de la 
» part duquel j'avois reçu de^ aflurances d'eftime 
»* & de bonté, dût avoir un pareil fort ; & vous 
9> m'apprene;? un peu durement aujourd'hui , que 
» je me fuis trompé. C'eft une leçon dont je vous 
9f remercie, & dont je tâcherai de profiter; mais 
u que j'aime encore mieux l'avoir reçue que del'a*- 
» voir donnée. 

»> Je n'en ai pas ufé de même pour des lettres 
n beaucoup plus importantes que j'ai reçues en 
)> différentes occafions , quoique j'ei^e pu fouvenc 
99 en tirer de grands avancagest 



M Mais appaMiDtnent (uie Tufage eft dlfl&enti 
^ Vienne: il eft jiilte de s y conformer* 

»9 Je fçats du moins me corriger; & pour corn* 
•t mencer ï le faire, je me borne, Monfieor, à 
M aiïurer V. E. de tous les Oentimens avec lefquelt 
» je neceflè de Thonorer depuis ton dernier voyagi 
*» en France.» 

Cette féconde lettre fit encore plus de tort au 
Cardinal de Fleury que la premieie. Il les fit dér 
layouer toutes deux dans quelques pppiers pu^ 
blics; Se ce dé&veu qui nç trompa perfonne , mie 
le comble \ feS fàufles démarches , que les efprits 
les moins critiques excuferent dans Un liomme de 
quatre-vingt-feptans^ fatigue de mauvais fuccès. 
Enfin, TEmperèur Bavarois fit propofer , à Lon« 
dres , des projets de paix , & fur-tout des fécula^ 
hlàtions d'Evéchés en faveur de Hanovre. Le Mi- 
niftere Anglais ne croyoit pas avoir befoin dç 
l'Empereur pour les obtenir. On iafulta à fes offres 
en \^ rendant publiques; & TEmpereur fut réduis 
\ défâvouer (es offres de paix, comme le Cardinal 
de Fleury avoit défavoue la guerre* 

Ces démarches prématurées de la France donne* 
rent une confiance extrême à fes ennemis , & les 
alliés de la Cour de Vienne rougirent d'avoir dé« 
fefpér^ trop tôt de fon falut. Le Miniftre de la 
Grande-Bretagne auffî paflionné pour la Guerre» 
qu'il avoit éte^^.acifique, paroilToit oublier FElpa* 
gne & VAaéncp^^ pour la repaître de l'efpérance 
de voir envahir par les Autrichiens l'AKàce , la 
Lorraine, la Flandre Francaife & les pays voifins. 
Les Anglais toujours conduits par leur ancienne 
politique d'équilibre & de balance, eurent encore 
fa même conduite aue Mylord Bollingbrok leur 
avoit reprochée pendant la guerre de 1701.IIS pro» 
diguoienc leurs richefles & multîplioient leurs det* 
fes potti; des fuccès oui ne pouvaient £tc» avaata« 



S eux qn^li la Reine de Hongrie» II leur fût aire de 
ébaucher les alliés de la France » poifqu'elle les 
aivoit avertis elle-même, par Tes allarmes, de pour- 
voir à leurs intérêts part;iculiers. 

Le Roi de Pologne , Elefteur de Saxe, ne tar- 
da point en effet à s'acominoder avec la Reine de 
Hongrie 4 le Roi de Pruffe , pac fes traités de 
iPreflau du il Juin^ & de Berlin du 28 Juillet 
174^, fit fa paix & obtint l'abandon de la Siléfie» 
(oit parce que la Cour de Vienne fepromettoit de 
la reprendre dans des tems plus favorables ^ foie 
parce qu'elle efpéroit de fe dédommager par quel- 
que conquête fur la France. 

À la faute de demander la paix , -quand il n*étoic 
plus tems, fuccéd^ celle de croire qu'on Tobtien- 
drpit par les foins des Provinces-Unies. La France 
pouvoix-elle ignorer les difpofitions des Etats-Gé- 
fiéraux & de la Province de Hollande , à remplir 
les engaffcmentsqu'ils avoient contraôés avec l'Em- 
pereur Charles VI f au fujçt de la Pragmatique- 
Çanâion fEile fçavoit fans doute que cette Répu- 
blique n'étoit pas aifez. puiflante pour impofer la 
loi à {ts alliés; cependant elle fe flatta que ii fes 
partifans s'opiniâcroient a demander la paix , ou 
robfcrvation d'une neutralité équivoque, les Pro- 
yinces-Unics dans l'impuiffance de fervir la Cour 
de Vienne par leurs forces, ne manqueroient pas 
de la fervir par leur médiation , & que la paix en 
fcroit le fruit. Mais , pourquoi les partilans de 
l'Angleterre & de la Cour de Vienne , aigris par 
des contcftations , auroient-ils confenti d'adopter 
l'avi» des partifans de la France? Je veux par im- 

ffofnble qu'ils l'euffent fait ; quel en auroit été le 
uccès auprès de leurs alliés? De faire méprifer la 
médiation & de les irriter contre la Frrnce. On 
n'étouffe point les paHions dans le moment de four 
eSèryefcence; & celles que la guerre avoit ftHu- 

mées 



mfeSf dévoient 'avoir leurs cours. Oppofer un 
defir timide de la paix à rambition, la crainte à la 
vengeance 5c à la haine, c'eft les accroître; c'eft, 
en leur oppofant un grand courage & des difficul- 
tés fans ceU'e renaiflantes, qu'on les laffe & les ap- ' 
privoife. 

Avec quelque habileté que le Miniftre de Ver- ' 
làilles à la Haye exécutât fa coramilfion, fes foins, ' 
bien loin de, réuffir à faire entamer une négociation 
de paix , ne dévoient pas même empêcher que la 
République ne donnât enfin des fecours conudtra- 
bks à la Reine de Hongrie. Les villes deDordrecht 
8c de Briel , & la Province d'Utrecht , avoient 
beau dire qu'il falloir ménager la France ; on ne les 
croyoit point , parce que la France n'avoir pas l'arc 
de le faire craindre. Pour dori&er du poids à Favis 
de fes partifans, elle auroit dû paroître dans la ré- 
folution de faire la guerre avec la plus grande vi« 
gueur. Au lieu d'iniinueri xju'à l'exemple de ce qui 
s'étoit paflé dans la guerre de 1733 , on étoit prêt 
à convenir d'une neutralité pour les Pays-Bas ; il 
auroit fallu oue la République eût eu lieu de crain- 
dre qu'on n y tranfportât le théâtre de la guerre» 

Après des débats ^i duroient depuis deux ans, 
les Etats de la Province de Hollande, réfolus de 
décider la quellion des fecours à la pluralité des 
voix, fans attendre ruhanimicé que demandoient 
les loix fondamentales de l'Union, firent une dé- 
puration aux villes de Pordrecht& de Briel, Se 
^rivirent aux Provinces pour leur repréfenter , 
qu'ayant reconnu la validité au (ujet de la Pragma- 
tique-Sanâion, dès le moment que le Roi dePruffe 
étoit entré en Siléfie; il n'étoit plus temps de co%» 
tefter fur la nature des fecours que demandoit la 
Cour devienne, ni d'examiner li la République 
devoir plutôt fairç k rôle de médiatrice que celui 
d'alliée fidèle. 

ToM£ L *M 



Il eft certam » difoient les Etats, que les atlian^ 
ces & les garanties ne devroîent être contraâées 
qu'après les plus férieufes délibérations^ & ouV 
vant ^u'j de prendre un parti, il faut en prévoir 
les fuites; mais, dès qu*uiie fois on eft lié par 
dts engagements , il n'eft plus queftion de délibé^ 
ter s'ils doivent être remplis : ce feroit mettre en 
doute fi une Puiflànce doit violer pu non la foi des 
traités & des ferments. Prétendre que nos engag©- 
mens font nuls^ fous prétexte que la Cour de 
Vienne n'a pas rempli les fiens avec exaftitude; 
c'efl une chi(cane qui rendoît notre alliance mépris 
fable. Pourquoi attendre à nous plaindre que le 
moment d'agir foit venu? C'eil quand on nous 
manquoit ^ qu'il faifioit réclamer la religion des 
traités , & on ne hous auroit point alors foup-» 
çonnés de foibleffe, d'infidélité & de mauvaife foi» 
La République a àes voifins puHTants auxqutû 
elle ne peut réfifter par fes feules forces ; fentanc 
donc leoefoin Qu'elle a de fes alliés, peut^lle né» 
^liger leurs intérêts fans imprudence? doit-elle les 
irriter? doit-elle s'en faire naéprifer? Doit-elle 
les inviter à deviner fes ennemis ? quelle que foît 
l'iHue de cette guerre-, elle fera iafailliblemeat per- 
DÎcieufe pour nous, fi nous ne voulons en être que 
fpedateurs inutiles. On difpofera fans nous de nof 
propres intérêts; exclus de toute négociation ^, 
nous n'aurons aucun ami qui hoqs ferve» Qui peut 
même nous répondre que, par cette conduite infi- 
dele & timide , nous puiifions contimier à jouir 
de la paix? 

Sans doute , il feroit à fouhaiter qu*eiî rnterpo^ 
fifet fa médiation , la République rétablit h paix 
dans l'Europe ; mais une démarche indifcret(e & 
hors defaifon n'auroît aucun fuccès. Sommes-nous 
âûez puiflànts pour que nos alliés ne puiffent fiiire 
h guerre iàns nous ? Ils regarderont aujourd'hui 



nos bons ofSces comme une injure, ou clu moins 
comme une preuve de notre indifférence pour emt« 
-Si nous voulons que nos foins pour la paix réufliF' 
iènc» comoMucons par nous rendre agréables à nos 
alliés qui ta réjeccent. 

Le mauvais fuccès de ces premières démarches 
ne corrigea point la France de chercher la paix par 
des moyens incapables de la rétablir. Tournant fes 
vues du côté de l'Empire « qui par la natiire de 
fon Gouvernement eft deftine à recevoir les im* 
preffions qu'on veut lui donner» & non pas à régler 

i>ar.(bn autorité les af&ires de l'Europe, elle aigrie 
a plaie qu'elle vouloir guérir. Le Corps Germa* 
nique ofirit ù médiation pour terminer les diifê* 
rents de l'Empereur & de la Reine de Hongrie » 
& comme fi cène médiation eût été capable d'en 
împorer aux Cours de Londres & de Vienne, le 
Miniftre de France àja Diète de TEmoire, donna 
i entendre que la guerre ftroit finie des qub l'Al- 
lemagne feroit pacifiée, & déclara le â6 Juillet 
J743, » que fon M^tre voyoit avec un extrême^ 
n plaifir qu'il fe fût ouvert une voie auHi naturelle 
n aue convenable, pour rétablir la tranquillité de 
I» rfimpire. Il ajoutoit que IfiS troupes Françaifes 
n n'y étant entrées qu^en qualité d'auxiliaires, & 
» après avoir été appellées par l'Empereur & par 
n plufieurs des Princes les plus puilTants , le Roi 
H n'avoit difiëré de les rappeller fiir les firontieres 
H de fon Royaume, que pour donner auparavant 
9f au Corps Germanique un témoignage public de 
» la droiture de fes intentions & de la volonté oit 
ai il eft de concourir à ce que l'Allemagne parok 
^ defi'rer , de même qu'à l'alfermiflement de la 
f* bonne correfpondance & du bon voifinage entre 
>i la France & l'Empire fur les fondements des 
9f traités de paix«)> 
La réponle que la Cour de Vienne fit i cette 



déclararioD, fut telle que toute J'Europe Pavoif* 
, prévue. La Reine de Hongrie déclara à fon tour , 
que s'il fufiifoit à la France de rappclier fes troa- 

S>es pour jouir du repos qu'elle avoit troublé, elle 
erojt enhardie à faire des démarches aufTi funeftec 
jau corps entier de l'Empire qu'à chacun de fes 
membres en particulier. Tandis qu'elle demanda 
formellement à être indemnifée pour le palTé, Se 

2u'on lui donnât des (ùretés pour l'avenir, 1» 
lorps Germanique étonné n'oià reclamer fes droits 
toujours obligé de céder à la force. Tel dévoie 
être le fîruit ^ts négociations de la France : la con- 
fiance de la Cour de Vienne avoir dû augmenter » 
â mefure que fon ennemi avoit montré un defir 
plus indifcret & plus impatient de la paix. 

C'efl ainii que trois campagnes, qui, fi elles 
avoient été conduites avec intelligence & vigueur, 
aoroit vraifemblabiement fufH pour concilier les 
parties belligérantes, ne fervirent en effet qu'à 
changer l'objet de la guerre & à attifer le feu. Ifne^ 
s'agiffoit plus de faire valoir des droits contre lar 
Pragmatique-Sanâion : la Reine de Hongrie qui fe 
feroit crue d'abord tropheureufe de ne perdre que 

Suelque légère portion de fon héritage^ deman-' 
oit aâuellement des indemnités. De fitfiple auxi- 
liaire, la France étoit devenue partie principale* 
L'une avoir acquis des alliés, l'autre avoit perdu. 
les fiens. A une guerre politique, il fucçedoit» 
pour ainfi dire , une guerre de palfion, & les yeux 
les plus perçants ne voyoient la paix que dans un 
long éloignement. 

La France avoit prodigué fes tréfors & le (àng 
de fes fujets. Ses armées furent détruites en Bavière 
& en Bohème . fans qu'il fe donnât une feule 
grande bataille \ & le défaftre fut au point qu'une 
retiaite dont on avoit beloin, & qui paroifibic 
impraticable, fut regardée comme un bonheur fi- 



gnal^. te Maréchal, de Belle-Ifle fauva le refte ie 
Tarmée Frahçaife 8c ramena environ treize mille 
hommes de Prague à Égra, par une route décour- 
née de 31 Heiiesy au milieu des glaces & à la vue 
des ennemis» Enfin la guerre iîit reportée du fond 
de l'Autriche au Rhin» 

Le Cardinal de Fleury approchoit de la tombe» 
Cette Ehiinence entraînée y félon fa' propre ex- 
prelfion^ fi loin hors de fes mefures ^ ne voyoit 
dans une guerre entreprife malgré lui que défaf- 
tres & malheurs caufés par dè& ^utes. Il lailiâ , dit 
Voltaire, les affaires de la guerre , de la marine^ 
dé la finance & de la politique, dans une crife qui 
altéra la gloire de fon miniftere & non la tranquil* 
lité de fon anle. II termina fa carrière le 19 Janvier 
1743, • • • On voit par des lettres écrites , qUel- 

3 des mois avant fa mort, que Fleury fongeoit à (q 
onner pour fuccefîeur le Cardinal de Tencin. Ces 
lettres n'ayant^ point été imprimées , & étant de 
nature à pique;: la curiofité du Leôeur , nous 
croyons lui faire plaifir de les rapporter ici. 

Fkemiilre Lsttre du Cardinal db Fleurit 
AU Cardinal de Tencin. 

Verfailles, îX4 Juillet 174a.' 

Ma fanté s'afFoiblit tous les jours, & mon cfto* 
mac ne fait quafi plus fes fondions. Il y a déjà huit 
mois que ce mal a commencé, & le travail oii je 
fuis anujetti, aulfi bien aue mon âge avancé, ne 
me permettent plus d'efpérer qu il puiffe <!irainuer^ 
Je tonge donc très férieufement a me retirer. Je 
l'ai tenté inutilement plufieurs tbis ; mais j'ai trop» , 
de confiance aux bontés du Roi pour croire qu'ils 
me refufe cette grâce , par la connoiflance qu'il 
aura du dépériffement entier de mes forces. 



Ç!K[f44laS3 

Votre Excellence coonoit trop depuis loDg-ten» 
le cas que Je fais de fes talents & de fes lumières 9 
pour être (urprife qiie je penlè à Tavoir pour mon 
lucceflèur : mais je n'eif parlerai point , que je 
B*aie auparavant fa réponfe fur ce qu'elle peniè 
tlle-méme de cette propoGtion. Il ne faut pas quv 
V. £. foie effirayëe du poids de cette place. £Ile 
demande des foins & de Tapplicadon: mais^ avec 
lin ordre fuivi » tout devient facile. 

Ce qui me paroii le plus néceflaire dans le corn- 
fnencement, ell d*âvoir un bomœe de confiance & 
capable de la foulager. 

J'ai jette les yeux fur M* d'^Argenfon le caiei 9 

rie Roi voudroit bien mettre dans fon Confeil , 
fur lequel , V. £. pourrott le repofer d'une 
grande partie des détails. 

Il a oeaucoup d'efprit; il e({ trés*bien inten^ 
tionné par principes f & zélé pour les affaires de 
la Religion; il eft doux & d'un commerce très** 
aimable, & il m'a paru» dans toutes les occafions 
oh il a été quellion de V. £.» qu'il l'hoooroit & 
en penfoit tres-fâvorablement. 

Je n'ai dit mon fecret à perfbiiile du monde ^ 
pas même ai lui $ & je n'en parlerai au Roi oue 
auand V. E, m'aura fait l'honneur de me coàner 
^sfentiments.Si fa fanté eft rétablie, je ne corç(mS 
jm qu'elle puidè & doive refufei^ Le changenaene 
de Minifliere a fes avantages» & dônilé t'elpérance 
«{u'il en apportera auffi dans les al&tres« Quoique 
je fois bien déterminé à ne plus me mêler de rien 
& à me borner au foin de mon fiduCf je prendrai 
la liberté, fur- tout dans les commencements» de 
vous faire part des notions générales que j'aî fur ie 
. Gouvernement » & je répondrai avec une par&ite 
candeur à toutes les queftions que V. £• jugera i 
pKOpos de me faire. 
J'ai le cœur François ^ j'aime 0» pairie, & je 



fuis rendremenc attaché au Roi : je fie (e quittera! 
qu'avec regret y & forcé par mes infirmités & moa 
grand âge. Ma retraite ne diminuera pas mes fen- 
ciments qiû font légitimes^ & jedomierois ma vie 
pour fon bonbeur 8c pour fa gloire : mais Je ne 

rurroisplus lui être utile autant qu'il le fiiudroir, 
efi prudent de prendre fon parti» pour ne pas 
s'expofer à tomber dans un délabrement de fanté , 
d'efprit & de corps, qui feroit auffi déshonorant 
pour moi que pré|udiciable à l'Etat. 

V. £. eft dans la maturité de Vàgt, 8c elle a 
toute la vigueur de fou efprit : on fe ^oit touten« 
tier à fon maitre & à fa: patrie. Ayez du courage 
& Dieu vous aidera. Vos intentions font droites: 
il faut feulement travailler l les faire connoitre, & 
en convaincre le public. On va bien loin quand on 
a gagné ce point important. 

Je ne n^étendrai pas davantage fur ce projet ; & 
f aurai impatience que V* £« me permette d*agir. 
en coafécpience. 

Je ne puis lui donner une marque ptus effeotielle 
de mon refpeâ & de mon attachement. 
Signée le Cardinal de Fliurt. 

' P. S. je n'ai point de minute de cette lettre; & 
(i V: E, en gardoit une copie & vouloit bien me 
Êire l'honneur de me la renvoyer, pour la montrer 
au Roi| je lui en fercris très obligé. 

RIPONSI. 

Lyon, 17 Juillet 1741. 

J'ai été vivement touché de la lettre particulie-* 
re dont V. Ë. m'a honoré, & que j'ai l'honneur 
de lui renvoyer. Elle m'a pénétré de douleur & 
d'admiration; de douleur, par rapport à(à fanté; 
d'admiration, par les fentimencs de yertu qui y re« 
gnent. 



"J'aurai Hionncur de répondre à V. E. avec la ' 
fimplicité & la vérité qu'exige la propofition qu'et 
le a ia bonté dç me fere: que je ne puis, ni ne 
dois l'accepter. 

Je manquerois à ce que je dois au Roi , à ce 
que je dois à V . E. je luis incapable de la place 
qu'elle me deftine. 

Je ne luis point aiiffi méchant que mes ennemis 
l'imaginent; mais je n'ai ni autant d'efprit, ni au<> 
tant de talents queTon m'en croit* J'en ai peut- 
£tre allez pour réulOr dans un miniftere particu- 
lier, tel que celui de Romcf que je connois & que 
que j'ai étudié depuis long^temps; m^ais il s'en faut 
bien que j'aie ce qui eft nécelTaire^pour un Mi- 
niftere tel que celui deV. E. Je ne me fuis appli- 
qué à rien de ce qui concerne le gouvernement gé- 
néral & l'es intérêts des Princes; & la Cour eft un 
pays inconnu pour moi. 

Je rends grâce à V. E. d'avoir bien voulu «e 
confier fon lecret , avant que d'en parler au Roi : 
Sa Majeilé feroit peut-être blelTée du refus , bien 
qu'il ne fût fondé que fur mon zèle pour fa gloire i 
& fur mon attachement à fon fervice. 

Dieu m'efl témoin que je donnerois ma vie pour 
confiater ces fentiment$ ! j'ofe même dire à V. £• 
que j'en donne au moins une petite preuve par 
mon féjour à Romey où tout me déplait » & où je ' 
relierai cependant tant & fi long-temps que S. M. 
le jugera à propos. Je travaille aâuellement à ar- 
ranger l'adminiftration de mon diocèfe» de manière 
que je puifle, en y venant tous les deux ans, la 
eoncilier avec le pofte que j'occupe à Rome* 
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' U* LiTTRB DU CaRPIVAI* DS FlEURY» 

Au mime. 

30 Juillet 1742^ 

Ua&irc âont fai eu rhôiméùr d'écrire à V. E., 
efi fu^enduç pour un temps. Je n'en ai point parlé : 
fàui^i rhomieur de vous en dire les raifons une 
autre ibis; & le fecret éft toujours le même 1 fans 
exception de perfonne. 

RtSOZTSB» 

4 Août î74^, 
Le fecret ne fera point éventé : je me flatte que 
y. £• af^xpérience que.je fcais te garder. L'impor- 
tance de la choie exige nkmm un redoublement 
d'attention te de fidélité de ma part. 

P^uis ^ue je fuis en France 9 j'ai appris avec 
peine» principalement par celle qui peut en reve- 
nir à V. E. » les intri^es & les caoales qui agi- 
tent & divifent la Coar ainli que la ville. Je vois 
avec étoonepnent qu'il ep «ft en France comme à 
Konie t ob la gratitude «ft inconnue & mépriSe. 
On prétend même que je fuis fobjet d'une partie 
deces intrigues^ Si )a<:hofe eft vraie, c'eft en pore 
perte pour les cabaîiftes. Je ne fuis dans aucune in^* 
trigue ;^&, grâce à Dieu, je n'y ai jamais été : je 
les dételle comme citoyen & comme ferviteur au 
Roi. Je me fuis attaché très*féricufement à V. E. 
& ie ne m'attacherai jamais qu'à elle & à raoa 
Maîtt»e. Vous m^av^^ ^^^ «" î^tat de n'avoir rien à 
defii?er ni à drairidre. Je ne puis que tomber fuc 
tftcs pieds, fôit \ Lyon y dont la téfidcnce me 
charmé, loir à Rbnte^ oh refpérance de pouvoir 
étire utile au (crvîcc( du Roi & de la religion, me 
éonfeie de tout^cë qui m'y déplait. 

Au nom de Dieu ! que V. E. ne fe laifle point 
Abatre. Eîle a plus d^ force & de courage qu'il 



p*cn faut pour foutenir frfitpatioirprffefttci 8c J^ 
trouver quelque remède* 

■ ■ « — » 

JJl» Lbttr^ pu Cardinal dk flëvky ^ 
y4^ mime* . 

Il AOûC 17^ 

: ^: ^ 

J'aî déjà eu . ITionnçur (le ipander à V. E. qu9 

f*e ne pouyoîs trop îoi^cr ^ admirer les motifs qui 
'avotept empichee de fe rendre aux premières 01^1 
vertures que je lui avois faites , & je iie fuis pas 
en peine du fecret de fa part qui n'elKçu deperfon? 
né du monde fans exception ; mais je ne crois pa$ 
Due V, E. doive -pouffei? là tpodeftîë jorqu'à rjstur 
(er une place dans le Confeil dû koi, en qûalir 
ti de Miniftre : ce: qui pe l'eAgagera àautre ch6* 
fe qu'à dire (on ayi$. Elle fe mettra bientôt ai| 
6U des af&ices courantes ; & j'avoue que je fui^ 
fort foulage de devenir doublement Ton confrère^ 
& de trouver en elle des confdls utiles 8c àér 
fintéreffés jdans l(ss conjondures critiques où nous 
nous trouvons. Cette nouvelle place TSloigneroic 
même moin$ de fon Dioçéfe ç & rien ne rethp6j 
cheroit d*y aller quèlqurfois faire de petits voya^ 
ges. J'y gagnerai beaucoup de mon càtèp ^ 
y. E. n'y perdra rien du fien. 
: J'efpprc jj'elk ^"c réponfe cpnfolantÇt 

£ £ p Q N s jS. 

18 Août i74j; 

Ha lettre particulière dont V*^ E. qn'a honoré Iç 
II de ce mois» & que je reçus, hier ;^ excite ea 
moi un combat (]u^ene feule peut.termineCfP'uil 
côté, la reconnoiflànce que je lui fjois^ & dont 
je fuis pénétré , me preue , ine (ait méine défin 
rer tout ce qui peut être de quelque foulagêment 8^ 
dé quelque copfotadon pour elle 1^ de l'autre, j'ai 
lieu de craindre que, contente def fentiroentsch^ 
fKiQP ÇQ^Vf plk pe trouve pai çi^ moi du cOc^ ^ 



lumières & des talents « tout ce que lui font fup« 
pofer les bontés fingulieres dont elle m'honore* 

Je la fupplie très-humblement, avec les plus 
vives inftancesy pour fon honneur & pour le mien t 
j'ofe ajouter > pour le fervice du Roi, de vou- 
loir bien pefer ces deux motifs. • • Après quoi 
je me renarai à fes ordres. Heureux toutes les 
fois que je pourrai hii donner quelques marques 
de ma reconnoiflance , de mon refpeâ» & jofc 
dire de ma tendrcfle I 
■i"^^ ■ ■■< 

IV. Lettre du Cardinal db Flbury, 
Au même. 

a5 Août i74t; 

Je ne perds pas un moment pour apprendre à 
V. E. que le Roi vient de déclarer qu'il lui avoit 
fiit rhohneur âe la choifir pour venir occuper une 
place dans fon Confeil d'Etat ; Sa Majefte étanc 

{rerfuadée que V. E. ne la fervira pas moins util- 
ement dans ce nouvel emploi 9 que dans tous les 
autres qu'elle a déjà exercés pour fon fervice. 

Je me flatte qu'elle ne doute pas de mi joie, 8c 
du plidGr que j aurai de profiter de fes lumières. 

Malgré ces belles proteftations & ce defîr ap- 
parent du Cardinal de Fleury de fe voir rempla- 
cé par le Cardinal de Tencin , quelques hidoriens 
ont prétendu que la vieille Eminence , vers la 
fin de fes jours, avoit infpiré au Roi de l'éloi- 

Snement pour celui qu'il avoit flatté de l'efpoir 
e lui fnccéder. On ne peut difconvenirjpourtant 
que Tencin n'ait eu l'eftime & la conance de 
Fleury »& qu'il n'ait été redevable de fon entrée 
au ConiCgil , aux infinuations du Neflor. 

Ce Tencin étoit un homme de beaucoup d'ef* 
prit , très-attaché au Motinifme & aux Jéfuites* 
Sts liaifons avec le fameux La^ dont il reçue l'ab- 
juration I furent aufli utiles à fa fortune^ que nui* 
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(ibies a fa réputation. Lors de la converdon du 
Douvel Empyrique « un plai&nt lui adrefla Te'pw 
graoïme fuivante: 

Foin de ton zele féraphique » 
Malheureux Abbé de Tenciû; 
Depuis que Law eft Catholique» 
Tout le Royaume eft Capucin. 

Tençin accompagna à Rome» en lyai , le Car* 
difial de Bifly , en qualité de conclavifte; & après 
réleâion d'Innocent XIII , il fut chargé des agrai- 
res de France auprès du St. Pcre. &s fervices 
fe firent nommer Archevêque d'Embrun en 1704 
il y tint en 1717» le fameux Concile d'Emlirun 
contre le célèbre Soanen , Evtque de Senez; Con- 
cile qui lui a fait donner tant d'éloges par un 
parti »& tant de malédiûions par Taptre. Ayant 
obtenu la pourpre en 1739» fur la nomination 
du Roi Jacques , il devint Archevêque de Lyon eo 
S 740 9 Miniftre d'Etat deux ans après. Ses efpé- 
rances poiir remplacer le Cardinal de Fleury dans 
le Miniftcre ayant été trompées, il fe retira dans 
fon Diocèfe /bu il fe fit aimer par d'abondantes auk 
Qodnes. Il y mourut en 1758 , à -80 ans. 

Qui croire fur le compte de ce zélé défeii* 
feur de 1^ Bulle ? Les uns en font un génie 9 
vn- homme d^Etat , up politique confommé; d'au- 
tres lui difputentccs talents.^ & attribuent fonélé^ 
vation moins l fon mérite qM*a celui d'une fœur 
4mbitieufe & bel e{|)rit. 

Cette fœur étoit Claudine-AIexandrine de Gue* 
rin de Tencin. Jeune» pile prit l'habit Religieux 
dans 1^ Monailere de Montfl^éuri » près de Gre« 
>Qb|e. pégo&tée (}u Cloître, jclle rentra dans le 
monde> & vint à Paris. Les grâces de fon efpric 
lui firent de$ amis illuftres; elle prit part à la fo- 
lie épidémiquedu fyftéme, & cette folie fut avau* 
tageufe à fa fortune, aiafi qu'à celle de fon frère» 
Elle fongea dès ton i^ lijsiuapder i la Cour 4çR<^ 



6*[i49]«9 
fee un IRttt qui la rendît ati moncl^ Cif ette atoit- 
quitté. Elle Tobtint en efiêt par le crédit de Fon- 
tenelle; mais comme le Bref avoit été rendu fou$ 
un^ faux expoié , il ne fut point fulminé. Mada- 
me de Tencin n'en relia ^as moins dans la Capi* 
cale , où fa maifon devint le rendez-vous des gefis 
les plus aimables de Paris , ou du moins les plus 
ingénieux. On fa voyoit au milieu d'un cercle 
de beaux efprits & de gens du monde qui compo- 
foient fa cour, donner le ton & fe faire écouter 
avec attention. Sa petite fociété fut troublée de 
temps en temps par quelques aventures aflez trîfles. 
La Fr^/hay f,ConIèilier au Grand-Gonfeil , fut tUé 
dans fon appartement ; elle fut pourfuivie com- 
tne ayant trempé dans ce meurtre. Oii la traiis*" 
ftra d'abord au ChStêlet , enfuite ï la Bailille; en*' 
fin elle eut le bonheur d'être déchargée de l'ac- 
cn&tion intentée contre elle. Cette Dame illuftre 
nK)nrut à Paris en 1749 1 vivement regrettée par 
t>lu{iet)rs gens de lettres qu'elle appelloit fes Bé- 
ies^ 8ck qui elle donnoit à diner le Mardi &. le 
Dimanche. On a d'elle plufieurs ouvrages : Le AV- 
ge de Calais ; Mémoires de CommingeSf & les 
Malheurs de l'Amour ; roman dans lequel on a 
prétendu qu'elle traçoit fa propre hiûoire* 

Fiuiffons par donner le dernier coup de pinceau 
âu portrait du Cardinal de Fleury. 

Quand on fonge, dit Voltaire, que de mîllecon- 
teroporains , il y en a très-rarement un qui par* 
vienne à fon âge , on eft obligé d'avouer que le 
Cardinal eut une deftinée unique. Si ù grandeur 
Alt f nguliere, en ce qu'ayant commencé fi tard, elle 
duTB, u long-temps lansaucunnuaee, fa modération 
& la douceur de fes mœurs ne le turent pas moins. 
On içaît quelles étoient les richeiTes Se la magnifi- 
cence du Cardinal d' Amboife , qui afpiroit à H 
Tiare i & la lîmplicité arrogante de Ximenés ^ qui 
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Uvoic des armées à fes dépens , & qui» vêtu en 
moine , difoic qu'avec Ton cordon il condui/bic 
les Grands dWpagne: on connoit le fade royal de 
Richelieu » les richeflès prodigieufes accumulées par 
Mazarin* 11 reftoit au Cardinal de Ffeury la dif- 
tindion de la modeltie : il fut fimple & économe 
en tout, fans jamais fe démentir. LVlévatioU maa- 
quoic à fon caraâere. Ce défaut tenoit à des vertus » 
|ui font la douceur, Tégalité, l'amour de Tordre & 
e la paix: il prouva que les efprits doux Se conci- 
liants font faits pour gouverner les autres. 

Fleury étoit parvenu à Tâge de 90 ans fans au« 
cune innrmité , 1 efpric fain , la tête libre » fufcep- 
tible encore de jouiflance & de travail» le cœur 
flétri f mais Teftomac excellent* Il buvoit toujours 
à la |lace 8c même dans les plus grands froids 
de Thiver* Voluptueux par goût, il étoit fobreâe 
réglé par raifon ; ainfi ià modération contribua à 
rendre (à vie fortunée & longue. 

Le Cardinal avoit Tefprit vif & délicat, la con- 
verfation aiiée, amufante, nourrie d'anecdotes eu* , 

rieufes. Il ayoit la répartie prompte & bril- | 

hnce ; il plaifantoit finement » &, ce qui eft très» | 

rare, il n'ofiènfoit. perrfonne. 11 parioit bien» & [ 

écrivoit de même. 

Avec le goût d'économie qu'on connoifToit aa 
Cardinal , goût qui s'accroît ordinairement avec 
l'âge & dégénère trop fouvent en avarice ,.. on au?- 
roit cru qu il eût laifle une fortune con&dérabIe« 
Il mourut fans aucun patrimoine; il avoit confom* 
mé le peu qu'il avoit eu de fa famille; 60, ooa j 

livres de rentes que lui valoient fes deux bénéfi--- 
ices, 20, 600 livres feulement que lui rendoit & 
place au Confeil , 1 5, ocxd livres fur les poftes dont 
il avoit la furintendance , compofoient fon reve« 
nu, s'éteignant avec lui ; cela ne montoir pas4 
I00i 000 livres de rentes» Bien d'étonnant ^^'lia 



Crémier Minifire les dépenfât. Nou^ v6y<snÈ ati^ 
]Ourd'hui un premier Commis de Verfailles ta 
mander fouyent autant Voltaire nous certifie quel 
.fes ameublements ne raontoienc pas à deux>mill« 
.ëçus ; ce oui eft plus difficile à croire', il n'eft pas 
d'arcifàn dçnt le mobilier ne foit plus fort* 
. 11 faut pourtant avouer que fi Fieury n* enrichit 
pas fa iàmille de fa fuccellion f il y avoit bien pour* 
.yu. Il iréfiftalong-^temps à la vanité de Télever. £a* 
JEn , il le rendit aux importunités & pourvut tous 
les fieiis magnifiquement. C'étoit la façoil la plus 
noble d'établir leur fortune. Il fit un 'de fes ne-* 
veux Puc& Pair , Gouverneur de Lorraine ^pre-» 
ii^ier Gentilhomme de la Chambre.. Cette demie* 
te charge ne s'obtint pas fans réclamation {*) i les 
autres Gentilshommes de la Chambre le regarde<^ 
rent comme indigne d'occuper uût place qui ne 
Revoit sWordel: qu^à la plus haute naifiance; it 
j&Uut employer toute Tautorité du Maître; eticore 
tkt put-il épargner au nouveau venu tous les dé« ^ 
fagremenCs que lui donnoient les autres » lorfque 
l'occafion s'en préfentoic« 

Fieury redoutoit dans tes grandes places les gé- 
fiies profonds oua£lifs: il craignoit les iyftéraes 
4es un^ y ^inquiétude des autres ; imaginoic qu'on 
•|)ouvoit aifément s'en palier » & qu'ils iàifoienc 
jbuvent plus de mal que de bien. Il regardoit 
l'adminidration deTEtat du même œil que celle 
d'un bien de famille , & il avoit remarqué dans 
le commerce delà vie, que ce n'étoit pas les hom- 
mes de plus de talent qui ^ouvernoient le mieux 
leur intérieur^ L'ordre » l'économie» la douceur, 
la patience , la fimpUcité ^ les dehors de la can- 
deur & de la bonne foi » étoient » fuivant lui » les 
Vrais reflbrts d'un gouvernement » & il étoitalTez 

l* ) Voyez VUprlyU de Louis XV. 



îtidiKrcnt de quelle pcrfbnnc on fc fcnroît, îorfqpM- 
le n'avoic pas ies défauts contraire^ à "tes qualités. 

A Téclac du trône , à la repréfcntation (n-ès, on 
eût pris Louis XV pour te premier fojet do Car- 
iiinal de Fieury : & fon Eminence étoit gouver- 
née à fon cour par deux hommes très-OTlcurif. 
L'un étoit TAbbe Couturier» Supérieur du Sémi- 
naire de Su Sûlpice, qui , fans €tre le Confèflèur 
en titfe du Minière fouverain » dirtgeoiten grand 
fa conicience, & uns avoir la feuille des bétiences, 
étoit à la téce du département de toutes les af&ires 
ecdéfiai^iques. Ce perfonnage sroflier, (ans éduca- 
non , fous un air de balourdite, avott eu afTez àt 
dextérité pour manier Fefpric de fon péniteftt, l'a^ 
fonpîr & fè rendre fous lui le dîftributeur de lou* 
tes les grâces del'Eglifc. Le chef couvert d'un vafle 
chapeau (^) » dont les aîles rabattues ombrageoiene 
Tes larges épaules , en rabat blanc , en foutane de 
bure 9 il voyoh fon antichambre remplie des plus 
grands Seigneurs do Royaume. Sa maifon étoit 
devenue la pépinière 4e tous les Abbés de qualité 
afoîrants â la prélature, & comme il ^toit voué aux 
Jefuitesy il en avoît fsut le repaire du- Molinifme 
dont elle eft encore infeâée; 

L'autre étoit Monfieur Barjac > vakt' de^^hambre 
du Cardinal , & conféouemment le miniUre de*^fer 
plaiftrs & le confident ae fes peines. Il connoiflbic 
à merveille les foibtes de fon maître 8c fçavoit les 
iâifir : il [es careflbit de la façon la plus adroitr. 
Ce fut lui qui peu de temps avant la mort de et 
nonagénaire » eut la galanterie recherchée de le 
faire fouper un fOur des Rois avec douze convives 
delà Cour en hommes & en, feàmies plus âgées 
que lui '; enforte que comme le plus jeune r îl fut 
obligé de tirer le gâteau. Avec nne adulation auiB 

•a - I • ^ 

l*) Voyei Cficorc VUprîvit de Louîs XYl 



' £ne Se iiuin foutetiue , Bar jac ne {JouVoic fnafi<iaèr 
d'étrç très avant dans la faveur de Son Emincncc. 
U ëcoic lecanal^de toates les grâces intérieures, & 
principalement de celles de U finance, dont une 
partie refluoit fur lui ; enforte qu*il fe trouva puif- 
iàmment riche à la mort de fon proteâeur. Tefe 
écoient les deux homittes ^ fans caraâere apparent 
les plus accrédités auprès de TEminence régnante; 

Biccepté fes ferviteurs , fes parents & fes créatu*- 
res^le^Rbifutpeuc^treie feul boniikie de (m 
Royaume ^i pleurât le Cardinal. Dans l'excès de 
:& Teconnoiflance , non (»)ntent de prefcrire qu'on 
lui rendit à l'inftant un honneur réfervé aux têtes 
couronnées, par un fervice folemnel célébré i 
-Notre*Dame ou le premier Orateur d'alors i te Je* 
faite la Neuville rut chargé de prononcer feh 
Oraifon^fuaébre , il voulut nire pafler &s feçti^ 
xnents i lapoflérité la plus recifléèyit ordonna qu'il 
fut érigé a ce Miniftre im maufolf^e dans l'ËçHre 
de Saint Louis du Louvre* Mais cette fenfibilité 
s'eft bien refroidie depuis , au point que le mo- 
Dumentferoitrefléimpariàit chez l'artifte» fi leDficî 
«de Flcury , l'Arçhcvéquc de Tours p l'Evéiquc de 
Charges, tous les. Fleury enfemble n'en avoient 
payé Les firais& defiré la continuation. 

Cet Orateur, ce Panégyrifle du Cardinal de 
FJeury, ce Jéfiiite la Neuville fiit le mêf||e oui 
fit enfuite , fous les yeux du Maréchal de oelie* 
Ifle, un mémoire contre leDucde Choifeul. Après* 
Ja mort du Maréchal , ce mémoire tomba entre 
Jes mains du Duc ; mais il n'en connoi/Toir pas l'é- 
criture. LeJéfuite pour plaire, fiiivantrelprit de 
la focie'té , au nouveau Miniilre,iui écrivit pour 
lui demander Fa permiffioh de le nommer avec élo» 
je dans TOraifon fiinébre du lllaréchah 

Le Duc par l'écriture de la lettre , connut celle 
du mémoire. Le Jéfuite prononça^ aux Invalidât 



^afis fbn draifoh funèbre ^ le trait à la ioùztigt d^ 
Duc de Choifeul ; & fur le compliment qu'on luî 
en fit: 9f Le Perc là Neuville (dit-il) fait de 
^9 beaux difcours 4^ dé méchants mémoires, n 

Le peuple qui y à la mort d'un Minière, fe re-^ 
garde dvec aitè^ dt ruifoû o^rdinairement comme 
délivré d'un fléau , mais qui ne fait pas attention 
que c'ell par les évédei^ents f(ikbfé<|uents qu'il doit 
détermiaer.faioie ou fa doql^uf > fe réjouit de la 
mon du Cardinal avant de concioitrefon: fuccef- 
fcur» Il ne fçavôit pas, dit Tautefur de la Fie privée 
de Louis XV, que l'époque de Ton adminiftratîott 
toute imparfaite qu'elle ait été , îèroit envifagée un 
Jour par les hiJ[loriren$ conmte une faveur, du .Ciel , 
commç kfîéclè d'or de F ronce ^ gtt'â .ce fiécle d'or 
fini avec lui & avant lui , fuccederoit.un fiecre 
d'argent, & que ee dernier leiroic bientôt changé 
en un (îécle ue^fer^. 
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C H A FIT RE XI X. 



ouis XV pri^ i UtHoti du Cardinal deFIeury^ 
la réfolution de gouverner par lui-même ; il fe 
trouvoit ^ dit Voltaire, dans la même ficuariôii 
oà fut ibri bifaïeûly dans une guerre 'nommée, 
comme celle *■ ci ^ la guerre de fucceifion. H 
avoit à foutenîr h France & l'Efpagne contre les 
mêmes ennemis, c'cft^-dire contre l'Autriche, 
l'Angleterre , la Hollande &laSavoye. Ses finan* 
ces étaient épuifées , fes troupes écoient rebutées^ 
& ce qui achevoit de rendre faftf uatioi^ plus facheufe, 
c'eft qu'ayant craint que KAi^gleterre & la Cour 
de Vienne ne doutaient de la fincérité de fe& dif* 
pofirions pour la ^aix , s'il cherchoit à fe faire 
des alliés , il s'étoit oppofé conftammenc aux en* 
ireprifes des ETpagnols ^ & avoic négocié avce l» 



Cour de Turiii^ moins pour rengager de$*att«- 
cher à la France , ^ue pour rempêcher de s'allier 
avec la Cour de Vienne. 

Ce n'e'coic pas mieux connoitre les intention^ 
de cette Puiflance , qu'on n'avoit connu Us dif- 
pofirions de la Hollande, de TEmpire , delà Cour 
de Vienne & de TAnglcterre t Une neutralité étofc 
contraire à tous les principes du Roi de Sardaigne 
accoutumé à profiter des divifîons de la Mai- 
foa d'Autriche & de la France , pour s^aggrandir. 
Ce Prince avoit oublié fes véritables intentions 
dans le mémoire ou il expofoit fes droits fur le 
Duché de Milan ; & c'étoit déclarer d'une manie-. 
re aflez claire à l'Ëuropey qu'il vendroic fes fe- 
cours à la Puiâance qui en connoitroic mieux le 
prix. La convention même qu'il figna le premier 
Février 174a , avec le Roi d'Angleterre & la Rei- 
ne de Hongrie y & par laquelle il fe réfervoîe 
V entière liùerté défaire vuloirfes droits dans 
tel temps & pjirtels moyens y f oit par lui-même 
en particuUer , foit par telles alliances qu^Hju" 
giroit les plus convenables^ n'étoit encore qu'une 
invitation à l'Efpagne & a la France de recher- 
cher fon amitié* 

Quand on voulut enfin profiter de cts difpofî- 
tions favorables , mais trop négligées, il n'étoic 
déjà plus temps de négocier avec la Cour de Tu- 
rin , ou du moins on ne le pouvoit faire avec fuc- 
cès. Tandis que le minilkre d'Angleterre tran- 
choit hardiment toutes les dilHcultéf , la Franche 
ne put faire que des difpoiitions vagues & incer- 
cainesy parce qu'elle n'étoit pas même encore d'ac- 
cord avec rEfpagne fur le fort de l'Italie. Si le 
Roi de Sardaigne parut héfîter dans ces démar- 
ches « ce ne mt que pour vendre plus cher foti 
alliance ; &. il figna y le 13 Septembre I743\f le 
trai(édie^orais,par lequel its'engageoit ^moyeo^ 



taht un fubfide de deux cents mille Tivre^ SUr» 
ling que luipayeroit PAngleterre) d'entretenir une 
armée de quarante-cing mille hommes au fervice 
de la Reine de Hongrie. 

Pour fe 6ire une idée jufie de l'embarras qu'à; 
prouvoit la France des périls oii elle étoie expo« 
fée , &des reflburces qu'elle eut ^ il faut voir comb- 
ine l'Angleterre donnoit le mouvement à toutes 
les fecouSes de l'Europe. 

On fçait qu'après {*) l'heureux temps de la pàxt 
dUtrecht, les Anglais qui jouiflbient deMinor- 
que &: de Gibraltar, en Efpagne « avoient encore 
obtenu de la Cour de Madrid des privilèges que 
les Français fes défènfeurs n'avoient pas. Lts 
cominerçants Anglais alloientvendre aux Colonies 
Efpagnoles les nègres qu'ils achetoienten Afrique 
pour être efclaves dans le nouveau monde. Des 
hommes veûdus par d'autres hommes » nao/ennant 
trente*trois piai^res par tête qu'on payoitau Gou- 
i^ernementEXbagnoIyétoietituhobjetde gain confl- 
dérable ; car la Compagnie Anglaifeen fournil^ 
Tant quatre mille huit cents nègres» avok obtena 
encore de vendre les ]iuit cents (ans payer de 
droits ; mais le plus grand avantage des Anglais^ 
ï Texclufion des autres nations f etoit la peraiif*- 
fion dont cette compagnie joui£Âit dis 17x6 , d'en* 
voyer un Vaifieau à Porto-Bellow 

Ce Vâiflèau qui d'abord ne devoir être que de 
cinq cents tonneaux, fut en 171 7 de huit cents 
cinquante, par convention; mais en effet de miK 
le par abus : ce qui fàifoit deux millions pelant de 
marchandifes. Ces mille tonneaux étoient encore 
le moindre objet de ce commerce de la Compa- 
gafe Aàglaife; une patache qui fuivoit toujours 



(*} Voyez Guctre de 1/4x9 par M. de Volta^. 



le vailTcau, (ous prétexte de lui porter des vivres ; 
alloic & venoit continuellement 9 elle fe chargeoie 
dans les Colonies, Anglaifes, des effets Qu'elle ap« 
portoit à ce vaifleau » lequel ne défemplilTant ja^ 
mais par cette manœuvre » tenoic lieu d'une flot- 
te entière. Souvent même d'autres navires venoient 
remplir le vaiiTeau de permilTion » Se leurs bar* 
ques alloient encore fur les côtes de TAmériqùe 

Eorcer des marchandifes dont les peuples avoient 
efoin t mais qui faifoient tort au Gouverne* 
iDent Espagnol» & même à routes les nations in^ 
c^reflifes au commerce qui fe fait des ports d'£(^ 
pagne au golfe du Mexique. Les Gouverneurs 
l^pagnols traitèrent avec rizueur les Marchands 
Anglais » & la rigueur fe poune toujours trop loin. 
Voici comme M. de Voltaire raconte le Êiic 
fuivant. 

Un Patron de vditkm, nommé lènkins ^ vine 
en .1739 fe préfenter à la Chambre â^ Com- 
munes. C'étoic un homme franc &fimple» qui nV 
voit point &it de commerce illicite» mais dont le 
vaifleau avoir été rencontré par un garde-côtes 
Efoagnol , dans un parage de T Amérique, où les 
Eipagnols ne vouloient pas foufirir des navires 
Anglais* Le Capitaine Efpagnol avoit làili le vaif'* 
/eau de Jenkins» mis Té^juipage aux fers, coupf 
le nez & fendu les oreilles au patron. En cet 
état Jenkins fe préfenta an Parlemeoc , il raconta 
fon aventure avec ta naïveté dç fa profeffion & 
de fon caraâere. A/r//?eii ri , dit^ilf guand on mUut 
ainfi mutilé p on me menaça de la mort; jeVaf^ 
eendis : je recommandai mon ame à Dieu ^ & ma 
vengeance à ma Patrie. Ces paroles prononcées 
natureUement excitèrent un cri de pitié & d'indi- 
gnation dans Tremblée ; le peuple de Londres 
crioir à la porte du Parlement ; /à mer libre 9 ou 
la guerre. 



^ On n*a peut être jamais parlé avec plus dcvé- 
rluble éloquence qu'on parla fur ce fujet dans le 
Parlement d'Angleterre : & je ne fçais , pourfuic 
le même M^ de Voltaire , fi hs barancues >médi« 
tées qu'on prononça autrefoisdans Athènes & dans 
Rome , en desoccalions à peu prèsfemblables» 
l'emportent fur les difcours non préparés du Che- 
valier Windham, duLordCarteret, du Miniftre 
Hobeft Valpole, duComte de Cheflerfield, de 
M. Pultncy , depuis Comte de Bath. Ces dit- 
cours qui font Teffet naturel du Gouvernement & 
de Tefprit Anglais, étonnent quelquefois les étran* 
gers , comnje les produdions d'un pays qui font 
a vil prix fur leur terrcin , font recherchées pré* 
cieufement ailleurs. Mais il fautlire avec précau* 
tion toutes ces harangnes où l'efprit de parti do- 
mine. Le véritable état de la Nation y efl pref* 
^ue toujours déguifé. Le parti du Minidere y 
peint le gouvernement florilTant ; la faâion con« 
traire affure que tout eft en décadence; l'exagéra- 
tion règne par- tout. Ou eft le temps, s'écrioil alors 
un membre du Parlement ; Oit eft le temps où un 
Miniftre de la guerre dijoit qu^il ne falloit pas 
^u^onofdt tirer un coup de canon 9 en Europe^ 
iians les quatre parties du monde ^ fans la per- 
viijfton de VÂngleterrj ? 

Enfin 4e cri de la nation détermina le Parlement 
& le Roi. On déclara la guerre à l'f fpagne. La 
mer fut d'abord le Théâtre de cette guerre , dans 
laquelle les corfaires des deux nations , pourvus 
de lettres-patentes, alloient en Europe & en Amé- 
rique , attaquer tous les yaifièaux marchands , & 
rumer léciproquement le conunerce pour lequel 
ils combattoient On en vjnt bientôt à des bof- 
dlités plus grandes. 

• L'Amiral Vernon pénétra dans le golfe du 
|klfxique/& y attaqua & prit la ville de fono^ 



Béilo p l'çQitrepôt du nouveau monde » la rafadj! en 
j^c un c)iemin ouvert par lequef les Anglais pu- 
rent exercer a main arniée le commerce autrefoit 
clande^in , qui avoit été le Tujet de la rupture* 
Cette expédition fut regardée par les Anglais 
comme un âçs plus grands fçrvices rendus à la na^ 
tion^ L'Amiral fut remercié parles deux Chambres 
du Parlement: elles lui écrivirent» ainfi qu'elles 
en avoienjt ufé avec le Duc de Marlboroqg après 
la journée d'Hochftet, Depuis ce temp$,.les ac? 
tions de leur compagnie du ^ud augmentèrent ^ 
malgré les dépenfes immçnfe$ de la nation tes An^ 
glais efpererent alors de conquérir T Amérique 
Elpagnole. Ils crurent que rien ne refifteroit à TA- 
miral Vernon, & Iprfque quelque temps après cet 
Amiral alla mettre le Siège deyant Carthagene^ 
ils fe hâtèrent d'en célébrer la prife: de forte quç 
dans le même temps que Vernon en levoit le fiege^ 
ils firent frapper une médaille oU Pon voyoit le 
port 8c les environs de Carthagene , ayec cette lé-- 

Î^ende : il ^ pris Carthagene ^ le revers repré? 
èntoit rXmiral Vernon , & on y lifoit cc^ mots : 
^u vengeur de fa patrie f K y a beaucoup d'exem:f 

f>Ies de ces médailles prématurées qui trpraperoient 
a poftirité, fi, comme dit Voltaire, Phiftoireplu^ 
exaâe ne préyènoit de telles érrisurs. 

La France qui n'avoit qu'une marine foible, ne 
fe déclaroit pa^ alôr^ ouvertement ; mais le M i- 
piftere 4ç France fecouroit \ps Efpagpols âuranj; 
qu'il étoit en fon pouvoir. 

te Roi d'Efpagne ayoit co|nmençé fon agret 
fion par faire débarquer par it^er jpn Italie un corps 
de troupes qui 5'avançpi|t vers Ferrare , fous la 
conduite du Duc de Mbptemair, célèbre par la 
vidoirc de Bitonto ; & enfuite par ià 4irgrace^ 
pom Philippe » ,dc fon côté , s'y rendait par -ter* 
i| avec d'autres troupes j, pour y atta^u^-l^ }^q| 



4e Sardaigne» cpi n*avûk voulu de lui ni pour, 
ami ni pour voifin. La Majeitë Sarde » comme 
on fçaiCt ouvre & ferme à fon gré les portes de 
ritalie du côté des Alpes. EHe occupoic 40,000 
Française autant dTËfpagnôls dans ce pays là , 
fe cohfumant en vains efibrts , qu'ils auroiene 
pu employer ailleurs avec plus de iuccès. Après 
avoir pénétré dans le Duché de Sàvoye & s'en 
écre rendu maître , Dom Philippe fut obligé de 
fe retirer & de repafier en Daupbiné. On fit 
fur fon voyage, cette chanfon fur Tair dc9 
PéUrins. 

Les Efpagnols en Italie ^ 

Sans feu ni lieu , 
DiloJcot , voyant la Lombardie , 

Hélas • hon Dieu ! 
Les paflages cous i'ont ferméi ! 

Quelle milere î 
. Et fommet pis que Réformés 

Tous maudits du Saint i-ere» 

Dom Philippe pour fa coaquêce* 

SVtoîi voué 
A Notre-Dame de Jt^orctte^ 

Dieu foit Joué ! 
MqIîs n^ayant pu , fuiviot fon «au » - 

S^ rendre i. Fâqucs , • 
Il aura du Pape i*avea 

De le faire à Saint Jacques» 
Admirant de Tfnfant d^Efpa^^ne 
, '■ La piété.» • ■• : • 

Son Cotiiîn iç Ro| .ésv Sardaignc t 

i*ar cbarké » : . 
.* Sut fa routeifiiit tout pouryoif 

. JuWa Mii^ne 1 ' -, 

.; Afiit 3e le'la% tecevoîri 
. si Monuma^J^ Ty mené. ... ■ 

Sn paf tant «fa dolente mère 

Lui dit,: |nan fils • . . . 

' Prenci vQtrc routç par texte , . ■ 
Ceft mon avjsr " ' 
- •Xant niicW , 'iriatn«ift » îc'piflcttj •' . 

; . fhç» im% Ù8»-pcïC^ 

O«ro 



* OuttC eela« J'éviterai \ ■' 

la flottf d'Ansleterre^ 

Sans nul riCque du Sud au pol6 i 

Bien embarqué « 
Pendant le règne de l^alpolc 

Taurois vogué ; 
Mail CapiUo n*a rien fça voif 

Dans cette allure. 
Et Fleury ne poovoit préfoir 

Cette méfaventure. 

Sujets de mon tranquille pert » 

Adieu « bon jour , 
Priez» avec mon très-cher ficeref 

Pour mon retour. ' 

Si Je reviens, vous me verrez 

Modefte & Cage , 
En attendant you» payerez 
Les frais de mon paflage. 

Dans le catut de l'Italie tes ââàires du Roi d'E& 
pagoe notaient pas plus avancées que fut Id fron- 
tière* Le Roi des deux Siciles avoit ét^ obligé d« 
recirer fès troupes & forç^ dVîinbrafler la neutralité 

Îuoiqu^il s*aeît de la caufe de fon père & de. fou 
ère. Une e&adre Ânglàife compôfée de fix vaif- 
feaux dé foiitànte canoDs , de ux frégates & de 
' deux gallotes à bombes fe préfenta devant le porc 
de Naples. Le Capitaine Martin» depuis Amiral 
& Commandant de Pefcadre • envoya à terre un 
' Officier avec ufie lettre du Roi fon maitre » ^u 

Semier Miniftre , qui portoic en fubdance qu^l 
loit que Sa Mafefté Sicilienne rappellât fes 
troupes de TArmée Efpagnole, & déclarât fo- 
lemnellemenc ne pas prendre parti dans la guerre 
aue fon père & fon frère avoient avec la Mai* 
ion d' Autriche , pour réclamer les biens de la 
Maifon Farnèfe, ou que Ton atloit dans l'infianc 
bombarder la ville. On tint quelques coniërenccs; 
le Capitaine Anglais dit enfin» en mettant fa 
montre fur le tiUac, qu'il ne donnoit qu'une heure 



iO Minifire de Naples pour figner » (ans âffair 
hâ volootés de la Cour de Londres. Si ce n'eflr 
pas un eflai de tyrannie le plus fbrmel ceft 
au moHis une marque de puiflknce, & d'autorité 
bien dicidée. Le port étoit mal pourvu d'artil- 
]erie ; on> n^'avoir point pris les précautions né^ 
ce(Iàires> eontre une iafulte €fj/on n'attendoit pasi 
On vk alors , dit Mr de Voltaire » que Tan-^ 
cienne maxime , qui eft maître de la mtr^ Veft 
de la terre ^ eft louvent vraie. On fut obligé 
de promettre tout ce que le Commandiint An-^ 
glais vouloit, & même il fallut le tenir jurqu'àce 
quon eût le temps de pourvoir à la défenfeda 

f>ort & du RoyaunM* C'étoii ^ dit l'auteur de 
a Vie privée de Louis XV , c'éeoit ce droit 
du plus fort fous lequel gémit d'un* bout dé 
l'univers à l'autre la trille humanité , & dont , ii 
quelque chofe pouvoit l'en confoler , ce feroit de 
voir fes oppreflèurs en être les . viâimes^à leur 
tour . 

Le Duc de Montemar, aiibibli de la retraite d» 
Koi de Naples i fuivi de polie en pofle, preflé 
par les Autrichiens , perdoit toujours du terrein. 
On lui attribua ce qui étoit l'effet des circonftan- 
ces. Le Cbmte de Gages le remplaça , mais 
ft'ayant pas mieux réufli , faute de forces luffi&ntes 9 
il )uftinafon prédecelleur. 

Ces événements n'étoient . que les préludes d'é- 
vénements plus confidérables. Dans la confufion 
générale des affaires de l'Europe,. il n'étoit plus 
poflîble qu'elles fe débrouillaient fans une crife 
violente , & elle ne pouvoit naître que du choc 
des deux puifiances prépondérantes alors , ' qui 
d'auxiliaires alloient bientôt devenir parties princi- 
pales» La France fe montroit déjà ouvertement. 
L'Angleterre agiiToit plus fourdement, mais eOe 
venoit déparier haut, ÎTa démarche vis -à iris du 



4lot dé Naples annonçoit une dirpoiition prochai- 
ne à la foucenir de toutes fes forces. 

On voie par cet expofé ^ comme le dit M. de 
•Voltaire, que tout étoit eii allarmés, & que toutes 
tes Provinces éprouvoient des revers du fond de 
la Siléfie au fond de ricalie. L'Autriche n'e'toic 
alors en guerre ouverte (ju'avec la Bavière ; & 
•cependant on défoloit l'Italie. La Cour d'Efpagne 
£t demander aux Suifles lepaflàge par leur terri* 
toire pour porter de nouvelles troupes en Italiet 
«Ile fut refuse. Une telle neutralité fiitrefpeâée* 
-Venife de fon côté leva vingt mille hommes pout 
4ionner da poids à la (ienne. 

Louis XV s'en tint, pour la, campagne de 174 j 
-aux mefures déjà prifes par feu le Cardinal. Elles 
n'étoient pas miea^ combinées que les précéden- 
tes. Il en réfulta les mêmes fautes , la même dé- 
sunion entre les alliés , les mêmes reproches, Se 
conféquemment des rsvers, des pertes, âr des 
humiliations, qifbiqu'il n'y eût de guerre déclarée 
:qû*entre l'Empereur 4^ia Reine de Hongrie, en^ 
txt rEfpagoe & l'Angleterre (encore celle-ci 
•Âoit*el!e purement maritime) prefaue toutes les 
'Puiliances de l'Europe avoient raie its efforts ex- 
' traordisaires. L'Allemagne & l'Italie feules étoienc 
•couvertes de dix grandes armées. Elles produi- 
iirentia bataille de Campo-Sanâo pour laquelle 
oiî'diai]^ le Te Deam à Madrid& a Vienne. Les 
. Efpagnols s'en attribuèrent la viâoire tmais ayant 
repaie le Panaro^ & fàifanc retraite, les Autri- 
chiens les fuivirent, & furent manger le pain bénir, 
:Comme on ledit alors, (ans crainte de r,excom« 
«nunication. Cela donna occafion à ces vers. 

X^Efpagool vout battra » tremblez , fiers AatrichSens ! 
Xeur année eft nombreufe » & n*a faute de rieo, 
Si Voa ea croit la îoiz pablique , 



fôfhbe des Alpes & qui k jette dans fa ffier es 
Gènes , au deflbus de Nice. Tout le ©oroté de 
Nice fe rendit ; mais pour avancer , il fàlloic atta- 
quer les retranchements élevés près de Ville-Fran- 
che; Se après eux ^ on trouvotcceux de la for-* 
Cerefle de Monfauban » au milieu des rochers qui 
ferment une longue fuite de remparts prefque iflac^* 
ceffibles. On ne pouvoir marcher que par des eor- 
ges étroites, & par des abymes fur lefquels pion- 
geoie Tartillerie ennemie» & il fàlloic fous ce feu 
gravir de rocher en rocher (*)• On rrouvoit en- 
core jufqués dans fe^ Alpes » its Anglais à com- 
battre ; TAmiral Machews , après avoir radoubé 
fes vaifleaux , étoit venu reprendre Pcmpirc de la 
mer : il avoit débarqué lui même 4 Ville-Franche* 
Sesfoldats étoient avec [es Piémontois» & fes can-' 
ïionnicrs fervoicnt Tartillerie. Malgré cespériîs, le 
Prince de Cpntifeprefen te au pas de Ville-Franche , 
rempart dju Piémont,, h^ut de près' de deux cents 
toifcs que le Roi de Sardaigne cruyoir hors 
djatteinte» ^ qui fut couvert de Français & 
d'Éfpagnols. L'Amiral Anglais & fes matelots 
furent fur le point d'être faits prifoniers. 
.On avança » oaipénétra enfin jufqu*à la valfée 
.de Château Dauphin. Le Comte.de Uampo-Sanâa 
^ la tête des £fpag&oJs fuivoit le Prince de Coa- 
^ti par une autre gorge. 
;. L^, Bailli d9 GWri elcalade en plein jour un roc 
fur lequel deux f^illç Piémontais fon( retranchés. 
Xe. brave Cbevert qqi avoit moptéle premier fur 
Jes , remparts de Prague , monte à ce roc un des 
j)remiers, & cette encreprife étoit plus mcurrriere 
jque.cçille .de, Paguje. On n'ayoit poipt de. canon ; 
les Piémontais faudroyoknt les afiàillapts avec U 
jeuft. Le tRoi de Satdaigne placé lui inêmc derrière 

i *) Voyez rilifioifè de la guerr<e de 1744 «a Italie» 



ces rc!taiicbcraents ,aaimoit fes troupes, tfa treEK 
tenant-Colonel faute dans les premiers retranche-^ 
fftcnits y les grenadiers s-éUncent le» uns fur îes au* 
trt$, & ee qui eil à peine croyable y ils p^dent 

[>ar les embrâfures mêmes du canon ennemi, d^n» 
'indant que les pièces ayant tiré g reeuîoient par 
leur mouvement ordinaire: On y perdit près de- 
deux mille hommes; mais il n'écl^ppa aucun ?ié^ 
hiontais. Le Roi de Sardaigne au defefpoir, vou- 
lut fe jetter lui-même dans la mél^ ^ & ocv eut 
beaucoup de peine à le ifetemr 

Pendant qu on prenoit Château-'Daupliiny ii &ï^ 
laie emporter ce que l'on appelloit les barricades^ 
c'ëtoit un paffage de Crois toifes entre deux Mon- 
tagnes qui s'élèvent jufqu'aux nues. Le Roi à9 
Sardaigne avoit fail couler dans ce précipice la ri- 
vière de Sture qui baigne cette vallée. Trois re- 
tranchements & un chemin couvert par-delà la ri^ 
vicre,defendoient ce pofte, qu'on appelloit le» 
barricades; il falbit enfuitc fe rendre maître du 
Châcea» de Demont^bâti avec des frais immen- 
ses fur fa tète d'un rocher ifblé , au milieu de 
la Vallée de Sture; après quoi les Français , maî- 
tres des Alpes voy oient les plaines du Piémont. 
Ces barricades furent tournées habilement par les 
Français & par les Efpagnols , la veille de Tatta- 
que de Château«Dauphin. On les emporta prefoue 
fans coup fifrir, en mettant ceux qui Jes déren- 
doient entre deux feux. Cet avantage fui un dei 
XDbçft-d'œuvres de l'art de là guerre ; car il fut 
glorieux, tl remplie l'objet prdpofc', & ne fut 
j)as fanglant. 

Tant de beaux exploits , tant de belles adions 
ne fervoientde rien > comme dit Voltaife, an 
but printipal. La R*ine àe Hongrie n'en étoil 
pas tnwtïs trioftïphante ; il y avoit Je la inéfin* 
telHge&ce^cre ie&^éBér^ox is ramée f niikft 






& ceux de l'armée de Charles VII. Âv lieu de lé 
recourir^ ils fe nuiroient réciproquement. Le Prin- 
ce Charles avoic déjà rairemblé les quartiers , que 
les croupes Impériales '&, Francaifes éroient en- 
core cantonnées féparément & en plufieu;^ petits 
poftes* Cette négligence jointe à la mortalité oui 
le mit dans les troupes Francaifes pour avoir été 
cntailées dans Thiver , dans des poêles d'AUem»- 

£ne é auxouels elles n'écoient point habituées » fut 
i caufe des premiers malheurs* On fût battu 
féparément. 

Chyles Vir, nommé en effet Empereur par le 
^oi de France n^en étoit pas moins chaffé de (es 
Etats héréditaires f 6c n'étoit pas i^oins errant dans 
l'Allemagne. Lts Français n'étoient pas moins re* 
pouffes au Rhin & au Klein. La France enfin n'ea 
itoit pas moin$ épuifée pour une caufe qui lui 
éroit étrangère » & pour une guerre qu'elle aurok 
dû s'épargner : guerre enrreprife par la feule am- 
|>!tion du Maréchal deBelle-ldey dans laquelle on 
n^avoit que peu de chofe à gagner & beaucoup ^ 
|>erdre. Le Maréchal de fielle-Ifle « avoic quiic^^ 
dès le a Janvier 1743 fon cantonnement fous fiera 
avec l'armée qu'il avoit fi heureufement & fi fia* 
bilement ramenée de Prague, & en avoic prît 
xi'autres fur le Kaat) , en étoîc parti le ao, l'avotc 
conduite par le haut Falatinat, & ai>rès lui avoic 
fait prendre le chemin de Spire , où elle devok 
pafier le Rhin , il étoit revenu à Francfort. Une 
partie de fon armée fe fondit dans celle du Ma- 
fj^ch*! de Broglio , & l'autre dans celle du Ma-^ 
réchal de Noaiftcs, 

Betle'-Ifle ; nommé par le Roi d^pagne, Cbeva*" 
lier de Tordre de la Toifon d^or , fut revêtu du col* 
lier des mains du Prince de Bavière « chargé pa^^ 
5a Majefté Catholi^e de la cérémonie. C'étoit le 
^ti$m h9mm. qcii lui minquoit: mais tant de 

ï 



Cîtrw accumulés fur fa. téce nç j)ur«i| le àéiomms^- 
gér de la reçpp^tioii que lui m à. fon arrivée à lar 
^our le Monarque peu beUiqy^ux, qui Te voyôir 
à'Ia veille d'upç queieUçvpçtfoflnelIç avec la Reioe 
de Hongrie, 5ç.nepo,uyû« quefcavoirtrès-mauvais. 
cré à rautcyr d^ projet. II l'accueiUît avec une 
froideur à placer, crifte récoiBipenre de tant de 
peines & dg fatigues, mais qui devrait être, celle 
€e tous ce$ ambitieux, ^qy.i façrifijei}t une.natioh en- 
tière à rioquiétude dpnt ils font tourmentés. Il fe 
retira ;à la campagne , méditer de nouveaux fyftô- , 
ines, jufqu'à ce qjue roçcafioaie préfeniât.delc*. 
faire éclorrc. 

l'Empereur voyant fon Eleâorat prêta être en- 
vahi par Tennemi, fe réfugia d'abord dans la villb: 
d'Auçsbourg II n'y demeura pas long-temps, Eo 
la quittant, if'cgt la douleur d'y voir entrer un Co-: 
lônel de Huffards, nommé Menczel, fameu}^ par. 
* fes ftroci.té& & fcs brigandages, qui eut la bruta- 
lité de le charger d'injures dans les rues. II fe réfu-. 
^ia dans Franfort , ville encore plus privilégiée que- 
Augsbourg, & dans laquelle «'étoit fditc Ion élec- 
itîona l'Empire ; mai^, comme dit VoUaire, Char^ 
Us VU y portoit ft malheureufe deftinéc. Ce fut- 
pour y voir accroître fes infottiines. Il fe donhoit 
lihe bataille qui .décidolt de foii iQrt , à quati^ mil- 
^l|s de fon nouveau refuge 
^ Le Comte de Stair , autrefois AmbaiTadeur en^ 
ll^rancc, avoit marché vers Francfort r à la tête 
rfune armée de plus de cinquante mille hommes t. 
compofée d'Angiais , d'Hanovricns & d!Autri*- 
chiens. Le Prince Charles, par fa célérité & la jafoa« 
fie réciproque; deç Alliés, après avoir reoonquiiL 
r Autriche & la B.ohéme , fe trouvoit encore nîaî*^ 
tre de la Bavière. Le Roi d'Angleterre arriva avec 
ipn fécond fili îe Duc de Cumberland. Le Maré^ 
àx^\ de Nuailles avoit été envoyé avec '^0,000^ 

TOMM 1. ^Yt 



hommes pour remplacer le Maréchal de Broglio», 
Le Roi d, Angleterre sVtoit pofté dans Afchaffem- ' 
bourg, ville fur le Mein, appartenant à TËleâeur 
de Mayence. Noailles pafTe leRhin, il trouve Far- 
inée du Roi d'Angleterre dans une pofition où elle 
pouvoit être enfermée, affamée , foudroyée par Tar- 
xillerie Françaifç , & forcé de fe rendre prifon- 
tiiere. Le Soldat étoit réduit à demi-ration par 
pour. On manquoit de fourrages , ^u point qu'on 
propofa de couper les jarrets des chevaux, oç oa. 
en feroit venu à cette extrémité, fi on étoit encore 
refté deux jours dans cette pofition. Le Roi d'An-, 
gicterre fut enfin obligé de le retirer pour aller 
chercher des vivres à Hanau fur le chemin de 
Francfort ; mais en fe retirant, il étoit expofé aux. 
batteries du canon ennemi , placé fur la rive du 
}^ein. Il falloir faire marcher en hâte une armée 
que la difette affoibliffoit. & dont f arrière -garde, 
pouvoir être accablée par l'armée Françaîfç. Lq. 
Maréchal deNoailles avoit eu la précaution de jet- 
terde's ponts entre Dettinghen& Afchaffembourg » 
fur le chemin dé Hanau , & les Anglais avoient 
joint à leurs fautes celle delaifler établir ces ponts* 
Au milieu de la nuit, le Roi d'Angleterre fait, 
Iea6 juin, décamper fon armée dans le plus grand 
' iîlence, & hafarde cette marche précipitée & dan- 
^ereufe , le feul parti qui lui reffât. Le Maréchal , 
de Noailles voit lés Anglais qui courent à leur per- 
te par un chemin étroit entre une montagne & la. 
rivière. Il fait les préparatifs les mieux entendus 
pour les envelopper dans le défilé où ils devoiçnç 
palier Aéceflkirement. On leur teqdoitainfi un piège 
inévitable. Si l'on n'eût fondu fur eux qu'avec IV. 
vantage certain du terrein , le Roi d'Angleterre" 
pouvoit être pris lui-même, & c'étoit un de ces 
niQments décififs qui fembloient devoir (nettre fin à 
la £uerre* {«ç Général Fraiv^ avoic mis. le paflàç^ 
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clebettinglien fous la garde de douîe mille liom« 
mes en-delà d'un ravin profond i II défend ou'on le 

f)^^^, fon ordre n'eft point exécuté. On franchit . 
e ravin en fon abfence, on livre la bataille avec 
le (impie détachement contre 40 mille hommes; 
oft ne peut foutenir cette partie; on eft forcé de fe 
retirer, & les 'Anglais ont le bonheur defortird'un 
col-de-fac, dans lequel ils dévoient périr ou fe 
rendre. Dans cette aflion qui dura quatre heures 
& demie, le plus grand malheur pour les Français 
fut la perte d'un grand nombre de gens de diftinc- 
tion &c de braves Officiers qui , voyant leurs Ré- 
gfments tourner le dos , fe n^irent en ligne , & 
aimèrent mieux mourir honorablement en tenant 
ferme , que de fe fauver par une fuite honteufe. 
Vingt- fept Officiers de la Maifon du Roi à cheval 
refterent fur la place , & foixante-fix furent blefTés 
dangereufement. Le Duc de Chartres eut un che- 
v^ tué fous lui. Le Prince de Dombes , le Comte 
d'Eu, le Duc de Bouflcrs , les Comtes d'Harcourt 
& de Beuvron y furent bielles; le Comte de la 
Motte-Houdancourt, Chevalier d'honneur de la 
Reine, eut fon cheval tué, fut long- temps foulé 
aux pieds des chevaux & remporté prefque mort.^ 
Le Marquis de Gontaud eut le bras cafTe; le Duc 
de Rochechouart , premier Gentilhomme'^ de la 
Chambré , ayant été bîelTé deux fois & combattant 
encore , fiit tué fur la place. Les Marquis de Sa- 
bran, de Fleury , ks Comtes d'Eftrade^ de Roff 
taing , y laifîerent la vie. 

Parmi les fmgularités de cette trifte Journée, on 
ne doit pas omettre , dit M. de Voltaire > la mort 
d'un Comte de Bouflers, delà branche^ de Rémian- 
cour. C'étoit un enfant de dix ans & demi, ua . 
coup de canon lui cafla la jambe, il reçut le coup^^ 
fe vit couper la jambe & mourut avec un égal fangr 
fi:oid> Tant de jeuneile & une de courage 4tten« 



Prirent cous ceux qu^ furent témoips lieùm- iMr' 
beur. 

'la pcrte.nVtoitguerçs moins; eo^fidérablc parr. 
m les Officiers. Anjjlaîs. Le Jioî d'Angleterre 
cômbattoit à pied & à chey^l^ tantôt à la tête, dp 
h Cavalerie, tantôt a cplle àj^ Tlnfanterit. Lé 
Dîic de Cuniberland fut blefllà fes côtés; le Duc 
d'Aremberg qui comraandoijt les Aumctiiens , rcr . 
çûtune.baUè dé fufil au haut deja poitrine. Le$, 
Anglais perdirent^ plufieurs.Officiersr Généraux. 
Mais le combat était trop inégal. Le courage feul 
avôit à con^battre la vateur, le nombre &']s^ difct- 
plioe. Ën&jn le Maréchal de NoailLes ordonna la 
retraite y ^ elle ne fe fit pa;s fans coiifiifion. Le^oî 
d'Angleterre dîna furlechampdebataille, &fe retira 
ei^aite fans même fe donner fe temps d'enlever tous 
les bleflés, dont il laiffa environ fix cents que le 
Lôrd Stair recommaiida à la générplité du Mare* 
cKài de Njoaill^s. I^s. Français les reçueillirenp 
ccrnime dés compatriotes;- les Anglais & eux fe 
trâitoi(ent en peuples' qyi fe refpeâoient. 

Les, deux GeWraux s'écrivirent des lettres. quî 
fojît voir jufqu'à cjuel point on peut pouflcc la po- 
litefTe .&^bumanité au milieu 4es horreurs de h 
guerre. 

Cette grandé}}r d'âme. iTétoit pas particulière à 
Mylqrd Stair & ku^ll^aréchal de Kpâilles. Le Duc 
de' Cumberland fur- tout fit un aâede généroiité 
qui i^oit être tranfmis \ )a poftérité. Un Moufque-r 
taire àvoit été porté près d^ fa tente. On, man- 
quoitde Chirurgiens^ affez ocfupé^ ailleurs : oi> 
allbit panfer le Ptince à qui une balle. avoit perc^ 
les chairs de la jambe. Commfrice^;^ dit le Pr^nçe.^ 
par foutager cet Officier. Fr4nçais , il ejl plus 
tfUjTé que mpi^ il manquerait de fecours^ fie je n^êa 
tftanquerai pas, 
11 y eut du côté des alliés de.ux çpnts trent]P:i)i^ 



ifôtttînés tant tués'que bléïRs/La'perfe'ïut l peiî' 
près égale dans les deu3^ armées; 'les Français 
îbufïrireht une grande pcVte en failânt avorfcr^ le 
iruic des plus belles diibofitions p^c c^te afdeuc 
précipitée & cette indifcipUrie qui leur avoît fait 
perdre les batailles de Poitiers , de'Crecy , d' Aziti- 
court.'C'eft Cette faute capitale qui flétrit à jamais 
la mémoire du Maréchal de Noaille*, qui le rendit 
Fhorreur de tant de familles défôlées & h dérifion 
dès perfifleurs, qui le chanfônnerent da^is.de ma- ' 
lins vaudevilles & mirent une _épée de 4)0is à la 
porte de fon hôtel, emblème de l'inutilité dont la- 
lieiine avoit été ih cette occafion. 

Ëh tout autre pays, le Maréchal' d^ NoaHlés ap- 

toit couru de grands rifques; mais il avoit en la 

)erfonne de la Comtefle de Touloufe, fa fœur, 

me pulflante proteélcice auprès du ^Roi. II ne fe 

uftifiaméme pas^ ilfoutiht'Ie blâme général dé 

, 'armée avec nvtà^.ce. 

Après Cette aÔion ,* beâucoiip d'Oflîciers Fran- 
çais & Atigtiis allèrent à Francfort, ville toujours 
Jreurre , (îù rEtripereur vit l'ur^ apr^s rautre> My- 
lord Stair, & le Maréchal deNoaillés, fans pou- 
voir leur marquer d'autres (entîments que ceux de 
la patience dans fon infortune. Charles Vil étoit 
àccabîéde chigrin , fans ,Erars, fans' efpérance, . 
n'ayant pas de qubi faire fubfifter fa famille. Per- 
fonne ne vouloir faire, la moindre avance au Chef 
de l'Empire. Le Maréchal de Noaifles lui donna 
Une lettre de crédit de quarante mille écus qu'il 
avoit. Voila où en étoit réduit Taugutte Céfar , & 
dans (]qelle extrémité fe trouroitJa majeilé de 
r£mpire Romaiii* 
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CHAPITRE XXK 

^H ARi£S VII, îfolé dans Francfort n'avoir 
plus ni Etats:, ni fujets. Réduit à. implorer cette 
même Reinç d'Hongrie qu*îl avoit été (ur le poinc 
de détrôner, il lui of&it de renoncer à toutes fes 
prétentions fur i'héritage de la Maifon d'Autriche. 
La Reine de Hongriç/s'étoit fait prêter, ferment de 
fidélité par les habitants de la Bavière & du haut 
Palatinat. Elle fit çréfenter dans Francfort même à- 
la diflature Impériale, àts mémoires ou Téledion 
de Charles VIX étoit qualifiée nulle de toute nul- 
" îhé. Enfin on parloit de le forcer à fe démettre de 
l'Empire , & de le réfigner à François de Lorrai- 
ne, Grand De de Tolcane, époux de Marie- 
Thérefe. On fit plus , on pouflà î'infoleiïce jufqu'à 
«xiger qull demandât, lui-même, le Grand Duc 
fon ennemi, pour Roi des Romains, C'étoit le der- 
nier période de ITiumiHation ; c*étoit , difent Us 
mémoires du temps, c'étoit Louis XIV qu'on avoit 
voulu obliger de concourir à cbaffer fon petit-fils 
du trône ou il l'avoit placé. 

Ce fut, comme le dit l'auteur de l'hiftoire unL 
verfelle, cefut dans ces circondances dangereufes, 
dans ce choc de tant d'Etats, dans ce mélange & 
ce cahos de guerre & de politique, que Louis XV 
commença fa première campagne. Cfe fut, ajoute 
l'hiftorien privé de ce Monarque, ce fut Timpul- 
fion de fa maitrefieiqui à beaucoup de défauts bas 
joignôit de la vigueur & de l'élévation dans l'ame, 
qui le détermina % efTayer dt fe mefurer avec un 
Prince digne de lui, & de fe mettre âlâ tête de fon 
armée jd^Alface. Il avoit fait préparer fes équipa- 
ges ; il le manda au Maréchal de Noailles , ^qui lui 
xépondit ces propres mots: »i Vos aifaires ne font 



d>,nî aflez bonnes, ni aflez mauvaifes poùf <Jue V* 
» M. fafle à préfent cette démarche. » 

Les frontières étoient i peine gardées du côté de 
l'Allemagne. Le Prince Charles de Lorraine com- 
mençoit à s'établir dans une lâe du Rhin, près du 
vieux Brifac. Il étoit déjà parvenu avec 3,000 gre- 
nadiers jufqu'à Rheinweler. Des partis Hongrois 
pénétroient jufques par-delà la Sarre & entamoienc 
les frontières de la Lorraine. Un f^artifan du noih 
de Mentiely d'un caraôere féroce, .d'une audaee 
incroyable, fit répandre dans les Provinces d'Al- 
face, de Bourgogne, de Franche-Comté & dans 
les trois Evêches , fous le nom de roanifefte, un 
décrit par lequel il invitoit les peuples au nom de 
la Reine de Hongrie, à retourner fous l'obeiflance 
de^a Maifon d*Autriche. Il menaçoit hs habitants 
qui prendroient les armes contre elle de les faire 
pendre, après les avoir forcés de fe couper de 
leurs propres mains , le nez & les oreilles. Cette 
infolence, ou plutôt une brutalité fi féroce, bien 
digne , comme le remarque Voltaire, d'un foldat 
d'Attila, n'étoit que méprifable^ mais elle étoit: 
la preuve du fucces. 

Lts armées Autrichiennes menaçoient Naples , 
'tandis cjue les armées Françaifes & Éfpagnoles n'é- 
toient encore que dans les Alpes. Les Anglais vic- 
torieux fur terre dominoient fur les mers ; les Hol- 
landais, machines fi pefantes à remuer, alloienC 
fe déclarer > & promettoient de fe joindre en Flan* 
•dres aux Autrichiens & aux Anglais. Un des prin- _ 
cipaux membres des Etats Généraux avoit alTuré 

3ue Louis XV ne pouvoit pas mettre fur pied plus 
e 100,000 hommes , & que le numéraire de fon 
Royaume n'alloit pas au - delà de aoo millions. 
Van Hoey , leur Ambafladeur en France , voyânc 
mieux les chofes & de plus près, leur repréienta 
en vain que le rôle de pacificateurs écoic le feul qui 



leur convînt: fes exhortations Minifterrelfes ne 
'purent prévaloir cootre le démon de la difçorde. 
Les Etats- Généraux n'en conferverent pas moins 
cet AmbafTadeur à la Cour dé France: ils le tour^ 
lioient erf ridicule en faifant imprimer fes dépêches, 

farce qu'elles paroiflbient plutôt les prêches d'un 
rédicant Camifard que les lettres d'un politique^ 
On lui fît la ridicuk défenfe d'y mêler déformat? 
aucune réflexion. 

Tout étoit contraire: le Roi de PrufFe, fitif- 
&it de s'être emparé de la Siléfie » avoit fait fa 
paix particulière avec la Reiite de Hongrie. Dâ 
nord au midi l'orage groflilToit contre la Fr^ncev 
& par la viciffîtude des chofes humaines» elle 
lèmbloitdevoirêtre bientôt le théâtre de la guerre r 
die trerobîoit pour fes propres foyers. 

Louis XV ibutint tout ce grand Ëirdeau. Non 
lèulçment, dit l'auteur de la guerre préfente, il 
atfura les frontières fur les bords du Rhin & de Ki 
JVIofelle, par des corps d'armées ; mais il .prépan^ 
une defcente en Angleterre même. Il fit venir d« 
Home le jeune Prince Charles-Edouard, fils aîné 
au Prétendant, & petit-fils de l'infortuné Roi Jao 
<ques II. On attribue cette idée au Cardinal deTen- 
cin, dont nous avons déjà parlé* Cette ambitieule 
Eminence, afHrme-t-on , fçachantque le Roi étoit 
réfolu de faire vivement la guerre à la Grande-Bre^ 
cagne , renouvella dans le Confeil la fcene de Mi»* 
thridate avec fes enfants ; elle prétendit que le 
meilleur moyen de vaincre les* Anglais étoit de 
faire une defcente chez eux , de tes faire trerabief 
eux-mêmes pour leurs propres foyers. Elle fit voir 
dans le Prétendant le fantôme dont il falloit les 
épouvanter: elle difoit être certaine que le Prince 
avoit beaucoup de partifans fecrets en EcolTe^ en 
Irlande & même en Angleterre ; Elle le peignit 
comme joignant à l'ardeur de fon âge ^ au reâènûi« 



ftient de foir^tat , le courage le plus entreprenant 
& le plus déeerminé: elle cita Ton propos ménx)'* . 
raljle , répété plufieurs fois : il faut qu€ ma tit€ 
tombe ou quelle fuit couronnée» 

Le Prince Edouard part de Rome avec le' iftyf-» 
tere & la^ diligence d'un homme né pour les gran- 
des* entreprifes; il cache fa marche. Il arrive à 
Gttts feignant d'être un courief d^Efpagne , & 
& accompagné d'un feul domeûiqueaffidé: il s'em- 
barque le lendemain à Antibes ^ & arrive bientôt 
à Paris, la nuit d'une réjouilfance publique donnée 
à defiein » oii le Roi devoit alTifter » fuivanc le bruit 
qu'on avoir eu foin de répandre^ Le jeune Prince 
s y trouve auffi, le tumulte favorife leur entrevue 9 
& après cette conférence fecrette , il fe rend dans 
le même incognito à Dua]cerque,lieu de Tembar-* 
quement. 

Une flotte de vingt-un vaifleaux , chargée im 
vine;c-quatre mille hommes de débarquement^ porca 
le Prétendant dans le canal d'Angleterre. Le Prince 
vit alors cour la première fois le rivage de & 
patrie* Mais une tempêle violence & fur-tout les. 
vaiffeaux Angfais, rendirent cette entreprife infruc- 
tueufe* Le Prétendant revint à Paris attendre de 
la générofité du Roi , de nouveaux moyens pour 
Taire valoir fes hautes prétentions. 

Rétrogradons nn inftant, & revenons au Mo- 
narque dont nous écrivons les fafteis. Ce Prince 
kvoit un jugement exquis, un fens droit, maison 
avoit maçqué d'aiguillonner fa pareil par les 
grands motife du devoir , du bien public » & de la 
gloire* Son éducation étoit manquée. Le Roi fe li« 
vroit aux exercices fanguinaires de la chaiTe , & 
altéroit fa fanté par les excès de la table; il avoit 
ikit un cours de lub/icité fous Madame de Mailly ; 
il travailloit à la cuifine: il tournoit auffi , il par« 
loit beauuoup de phyiïque , d'aHroflomie , de bo^ 



tanîque. Quand il tenoit quelque Prélat ou Abbé » 
il le poulfoic fur le latin , fur la liturgie dont it 
fembloit fort inftruic* II obfervoit éxaftement toa- 
tes les pratiques , toutes les formules minutieufes 
de la religion. Au milieu de (es plus grands défor- 
^dre$ , jamais Louis XV ne manqua à fes prières . 
.du matin & du foir ; il entendoic régulièrement 
la Mefle cha^ jour ; il avoit un livre d*h€ure 
dont il ne levoit pas les yeux , & le mouve- 
. ment de fes lèvres marquoît qtfifen articuloit cha- 
• que mot. Il aflifloit à Vêpres, au Sermpn , au Salut. 
II étoit plein de vénération pour les Prêtres , pleit) 
d'horreur pouf les indévots. 

Le Monarque fuperflitieux fe flattoît d*appaifer 
ainfi le Ciel , & de compenfer » par àcs aâes de 
dévotion extérieure, fes adultères & (es incefles. 
Madame de Mailly avoit perdu le titre de favori- 
\ tty & étoit difgr^iée. Elle avoit été fupplantée par 
une de fes fceurs , non moins entreprenante que 
Madame de Vintimille. Cette femme ambitieufb 
:&cnpidéprofita de la circonftance heureufe où 
.elle le trouvoit pour donntr tout Tefpoir polFible 
aux deux palTions qui la dévoroient. Elle devint 
l'ame des intrigues qui fuivirent la mort du Car- 
dinal >deF]eury ,& donna le premier branle à 
tous les événements fubféquents 

Latiouvelle maîtreffe étoit Madame fa Mar- 
quife de la Tournelle , de cette Maifon de Nèfle , 
où les filles , fans aucun patrimoine , fembleht avoir 
|>our apanage de partager la couche du Roi. Du 
moins , c'étoit la quatrième jouiflant de cet hon«- 
neur , & Louis XV, écrivent les auteurs du temps, 
qui fentoit un attrait particulier pour ce fang , au- 
roit bien voulu les y mettre toutes. Une feule lui 
fiit rebelle, grâces à la fermeté du Marquis de Fia* 
Mfu^ACour - vdfcour , fon mari, qui la menaça d'avoir recours 
aux moyens les plus violents pour laver > dans fon 
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(àng, fon injure. Cétoit une beauté tendre, în* 
génue ; ce qui la fàihïf appeller la Poule par les 
Courcifans tournant tout en ridicule. 

Louis XV étoitThorame le plus aimable & le plus 
ennuyé de fon Royaume. Si Madame de Vin- 
timille lui avoir fait une perfidie fanglante , il avoic 
eu plus récemment à- le louer* de fa cadette , la 
DuchelTe de Lauraguais , la plus jeune de toutes» 

Suivant la chronique des confidents des voluptés 
fecretes du Prince , par un de ces rafinements de 
débauches que la luxure infpire quelquefois' aux 
plus fimples particuliers, Louis XV auroit défiré 
coucher entre les deux feurs , dont les corps dé- 
voient offrir ainfi , que leur efprit , un con trafic 
parfait. On a déjà fait le portrait de Madame 
de Mailly. 

La DuchelTe de Lauraguais étoit d'une grande 
taille, épaifTe , mal prife , mais d*un embonpoint 
favorable aux attouchements ; elle avoit la gorge 
ferme , élaftique , les feifes rebondies. Du refie 
une figure commune ;grofle réjouie, fans agrément 
& uns gentilleffe dans la fociété ; en forte que fi 
la nuit, elle faifoit goûter au Roi des plaifirs que 
ne pouvoir lui procurer la première y maigre, 
efflanquée; celle-ci , dans le jour, reprenoit ks 
droits , & même le Monarque fe dégoûta bientôt 
tout à-fait d'une jouifFance purement matérielle. 

Il n'en fut pas de même de Madame la Mar* 

3uife delaTournelle , d'une blancheur éblouilTan te, 
*une jolie figure , d'une taille élégante & d'un 
maintien noble. Son regard piquant frappa le Mo- 
narque, & fon manège acheva fa conquête. Dès 
qu'elle eut bleffé l'ame de fon Royal amant , elle 
lui tint rigueur pour accroître fon tourment , juf- 
qu'à ce qu'elle eût fait fon traité & obtenu les 
conditions qu'elle exigeoit. La première fut que 
'Madame de Mailly fût renvoyée. La féconde, qu^ 



Î1a^recomRiandabie9& s'attribuer enfin cous Tes 
on Tucrès qu^ii fembleroii: accéléra par fa piéfen- 
ce, par la fagelTe d& fes avis & la céléricé de 
fes ordres. 

Louis XV manifefta àla Cour, à toute la Fran- 
ce, fa réfoiution héroïque. La nation fut enchantée 
& attendrie; elle redoubla de zélé & d amour 
pour fon |loi. Le Dauphin n^écoit âgé que de 
quatorze ans. 11 conjura avec mille iollances fon 
augufte père de lui permettre de k joindre à lui 
pour aller combattre les ennemis de TErat. Le 
Roi ne crut pas ' devoir le lui accorder; mais 
pour adoucir la peine que lui cauioit ce refus /il 
Tut obligé de luii promettre qu'ils feraient enfeni- 
ble la première campagne ^ oc nous verrons qu'il 
lui tint parole. 

Louis XV part pour la Flandre fuivi de la OUi- 
cheflè de Château-Roux. Quelques précautions que 
Ton eût pris pour fauver le (caudale» le myflere 
même qu'on y apporta, ftrvit à Tau^menter. La 
Duched'e ne logeait point avec le Roi , mais tous 
les Corps Municipaux avoient reçu des ordres 
feçrets de lui ménager une maiibn attenante à celle 
du Roi , d'y ouvrir des communications intimes : 
on voyoit publiquement les ouvriers percer les 
mùrs^ & tout le monde fçavpit à .quel ^elfein. 

Après avoir vifité fes frpntieres, donné iés ordres 
pour leur flireté , le Roi arrive à Lille avec fa, 
Maîtreife & fes Miniilres de confiance. À fon ap- 
proche , les Hollandais qui avoient promis de ie 
joindre aux troupes de la Reine de Hongrie Se 
aM;c Anjglais , n'oferç^t remplir leur promefle. Us 
icnvoyerent des Députés au Roi au lieu de troupes- 
contre lui. Le Roi leur repo^idit: >» Toutes mes 
w démarches envers votre République , depuis 
» mon avènement à la Couronne ont du lui prou** 
»yerçôatf)iinje*dçfire|:.ois d'entvctçnij: avçc ellç 



V 



i> «ne .finccrè amitié & une parfaite cortefpoft* 
« 'dance. J'ai fait connoîtrç allez longrtemps moa " 
» inclination pour la paix» mais plus j'ai différé: 
» de déclarer la guerre » moins f en fufpendrai les 
» effets : mes Miniflres nie feront le rapport de la 
» coramiffion dont vous êtes chargés; & après Ta- 
i9 voir communiquée à mes alliéis , je ferai fçavoir 
n à vos maîtres quellçs feront mes dernières ré<* . 
V folutions. 

Le Ilpi prit . Courtrai & Menin en préfence des 
Dëpuçés. Il Jnvefîit Ypres le lendemain» c'étoit le » 
Comte de Çlermont, Abbé de Saint-Germain rde^ 
Prés, qui commandoit les principales attaques au 
fiége dTpres» & continuoit , comme un profane » 
avec la permilTion du Saint Père, à tremper ^ts 
inains dans le fang. Ce fqt Clément XH» qui • 
ayoit jugé ; comine U penfe M. de Voltaire» que ^ 
l'état ecçléfialtique devoir étr» fubordonné à celui 
'. d^ la guerre dans l'arriére petit-fils du Grand 
Condé. Ypres capitula bientôt : Iç fort la Kenor . 
que fuivit, & au bout de cinq jours de tranchée 
ouverte ^ Fumes arbora le drapeau blanc. Les Gé- : 
n^raux Autrichiens & Anglais» qui commandoienc 
vers Bruxelles regardoient ces progrès» & ne 
pbnvoient leç arrêter. 

Au milieu de ces fuccês'» arrive la fâcheufe nou- 
velle que le Prince Charles avoit paffé le, Rhin du ; 
coté de Spire, que l'Allaçe étoit entamée». que lei^: 
frpntieres 4e la Lorraine étoienc expofées. On ne 
put d*abord le croire. Le Maréchal de Coigny i 
étoit à la tête de plus de 50, 000 hommes, le Ma- . 
réchal de Bdle-lfle rentré en faveur , ço^nmandoit » 
un corps confidérable : le Duc d'Harcpure avoit 
une autre arinée à fes orflres; le; Çqmte- de Sec-, v 
kendorff étoit avec les Bavarois , les Palatins» les 
Ifeflbis. Les divers corps alliés étoienç à portée ; 
d'agir de çonççrc fuivant ks circoofianççs ^ te : 
^ftoii}» . ' 



• Le Ttiice Charles , à la téce d'environ 60,000 
tioinmes y entre en AlPace fans réfiftance, s'empa» 
jc des lignes de Lanterbourg , de Weffembourg & 
.de Laucer. £nvain le Maréchal de Coigny avoic 
4;ha(ré de ces trois poftes les Autrichiens , leur 
Général revenu en forces les avoit repris. Des 
partis ennemis portèrent Tépouvantc vers la Lor- 
raine, &le Roi Staniflas fut obligé de quitter 
Lunéville avec fa Cour, . 

A la nouvelle de ces revers, le Roi réfolut 
•dUntérrompre le cours de (ts conquêtes en Flan* 
dres, & de voler en perfonne au fecours de 
TAlface avec le Maréchal de Noailles, avec vinçt- 
fix bataillons, •& trente-trois efcadrons. 11 laiHa 
en Flandres le Maréchal de Saxe avec environ 
quarante cinq mille hommes, pour i:o;iferver ce 
qu'il avoU pris, & s'oppofcr à l'irruption de l'en- . 
nemi qui en avoit plus de foixante - dix mille» 
Le Roi avoit adigné lé • tendez-voqs de fes 
troupes à Metz. Il augmenta oendaitf cette mar- 
che la paye & la \nourriture au foldat , & cette, 
attention redoubla encore l'a^eâion de fes fujets. . 
Le Monarque arriva a Metz le 5 Août, le 7 il y 
donna audience au Maréchal de Schmettau , Plé- 
nipotentiaire du Roi de Pruife , qui venoit annon- 
. cer au Roi que ce nouvel aUié marchoità Pra- 
gue avec quatre-vingt mille homimes, & qu'il eà 
èifo^t ^livancer vingt-dçàj^ mille en Moravie. 

Un tel ^événeùient, en .changeant la face des 
,afFaires ; forçoit à la fois le Prince Charles à for- 
<4r de 1 Alface , réublilToit l'Empereur , & mettoic 
41a Reine de Hongrie dans le plus grartd danger 
t)h elle eut été encore. Cette puilfante diverfion en 
Allemagne» les conquêtes du Roi en Flandres,, 
fa marche en Alfàce, les nouvelles les plusfdtifàifan* 
te^de J'italie; difTipoient toutes les allarmesj Tef- 
pécance -renaià<iit de toutes p^rts,' lorfqu'un mal- 
lieur d'une autre efpece répandit la confternarioii 
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4'un bout dû Royanme à l'imCte^ fît freciWâ: 
^. gémir toute la iPranffè. 

Le 8 d' Aoât , le Roi fat attaqué d^une ma(fa^ 
die, dont le danger parut d'abord extrême. Elfe 
augmenta ; elle prit le caraâere de fièvre fhaH« 

fne ou putride , & flès la pùit dti 14 il écoit I 
extrémité. La nouvelle du dtmgiîr oh fe troiivoit 
Je Roi, porta la crainte & la défôlàtrdn de vîllè 
en ville;; les peuples tfccouroiecft de touis les énvî- 
Tons deMetz,ks chemins Soient rempHsd%ommei5 
detousë^tats&detoutâge qui par leurs difiërenti 
rapports, augcffentcrieht leitrconmiune ihquiétade. 
- . La Reine étoit partie pour fc rendre auprès dti 
Monarque à la première nouvelle de c^t accident. 
Xe Dauphin voulut kfuivre & dès le léndemaiii 
it fe mit en roijte. Lt Roi en fut informé , (^ 
craigna[nt autant pour la fanté de fon fits que^> 
pour la fienne , il lui envoya ordre de reprendre 
€ chemin de VcrfaiHeSr II étoit déjà à Verdun y 
fluand il rencontra TOfficier chargé de lui noti- 
fier les intentions de Sa Majefté. Ce qui eut ar;' 
rêté le Dauphin en toute autre circondarice ne 
parut pas à ce Prince , un oblhcle en cefleci ; 
&confuItantpIus fon cœur que Ton Gouverneur (*)> 
il fe perfuada qu'il étoit oaûs le cas oii la ten^ 
drefie pouvoic le difpenfer de l'obéifîance; il fe 
trouvoit d'ailleurs à très-^peu de diftance de Teti* 
droit où le Roi étoit malade: il ne put fe réfou" 
dre à retourner fans Tavoir vu« Le Duc de Cl^^ 
tillon le fuivit plutôt qu'il ne le conduHit. Mafs 
(DU parut d'une manierie bien touchante toute là 
fenubilité de fon corer , ce fut au moment o\k 
on lui donna le faux avis que le Roi écoit à 
la dernière extrémité , fans elpérance de guérifon"» 
Vn jeune Prince de quinze, fils moins afFeaionnéy 

i*l yoycz, yu du Dauphin, j^w l 'Abbé ProyàWr 
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. eût pa découvrir dans le brillant d'une CdoroniFcr 
&I dans la perfpeâive de l'indépendance, un mo- 

. tif deconfolation : mais te Dauphin ne vit dans la 

, .nouvelle qu'onluian^ncmçoit que le ms^lheuc^affreugc 
de perdre un père; & (;'ell dans le premier trans- 
port de fa douleur^ que lui échappa cette exr 
.clamation fi atcendriflànte, qui fut répétée par 
toutela France : ** Ah! Pauvres peuples , qu'allez- 
vous devenir ? Quelle reflburce il vous refté! 
moi * • . • Un enfant . • . Q Dieu , ayez {Htié de 
ce Royaume; ayez pitié de morr 

A foa arrivée à Metz , le Roi diflrmula (a fku« 
te & le reçut avec bonté ; mais comme il ré- 
gnoit des maladies dans lie pays^ & qu'il avoit eti 

^im léger accès de fièvre en arrivant, il le fit par- 
tir peu de jours après pour Verfailfis. 

^ Ce fut à l'occafion du voyage que le Dauphin 
lit à Metz, que le Duc de Châtillon reçut ordre 
de fe retirer dans f«s terres. Ce fut avec peine 
qu'on vit la difgrace de ce Seigneur. On ne fcau-** 
roit dire cependant qu'elle n'ait été méritée, n'cût- 
elle eu d'autre fondement qite 'de n'avoir pas obli- 
gé le Dauphin de retourner à Ver&illeSy lorfqu'il 
Içut que c^étûit la volonté du Roi. Les ordres 
du Fftnce , quand ils font formels , ne doivent 
point être interprétés i mats exécutés; à moins 
<ju'on ne fe trouve. dans la circoaftance rare de 
pe pouvoir le faire 5 fans tnanquer à ce qu'on lui 
doi«^, à ce qu'on doit à fa propre confciencr* 
Mais il paroît affez probable que le motif prin« 
cipal de la difgrace du Duc, fut qu'ayant cru 
la maladie du Roi défefpérée f il avbit donné au 
Jeqne Prince fon élevé « des confeils relatifs à U 
pofition oii il le croyoit; & cette conjeâure 
eft fondée fur ce que difoit un ' jour Louis XV* 
^ un Seigneur qui tenoit note des Anecdotes«de 
ia Cour ; .il lui demanda s'il fe rappelloit ce qui 



ttoït arrivé il y avoir quarre ans l pareil jour ? 
Sur ce que ]e Seigneur lui répondit gu^il ne fe 
le' rappelloit pas : >> Confultez votre Journal , 
w (lui dit le Roi ) vous y verrez la; difgrace du 
w Duc de Châtillon. Vraiment ( «jouta-t-il > 
« il fe croyoic déjà Maire du Palais, (*) » 
• C'eft ainfi que ce qui pourroit être envifagé 
comme un trait de fagéfîe « devient quelquefois , 
par Tévénement » une imprudence impardonnable» 
. Le Dauphin fiit vivement affligé d*une difgrace 
qu'il s'imputoit à lui-même ; plem de relpeâ ce- 
pendant pour les volontés du Roi , Tes regrets 
ne furent mêlés d'aucunes plaintes* Il s'abftint 
même pendant quelque temps de parler de ce 
Seigneur. La première fois qu'il le fit, ce fut • 
en fe promenant dans le parc de Verfailles ^ 
avec l'Abbé de Marbœuf : » Je me rappelle » 
» ( lui dit-il en lui montrant un banc ( qu'un 
» jour que j'étois alTis en cet endroit avec M» 
» de Châtillon » il me donna des avis que je 
» n'oublierai jamais. » 

Les allarmes que caufa cette maladie de Louis 
XV , firent voir d'une manière bien frappante 
combien eft chère à une nation le Prince qnî 
s'applique par lui-même à la rendre heureufc 
& qui fçait être à propos pacifique & guerrier^ 

Le dancer du Roi fe r^and dans' Paris 
au milieu de la nuit ; on fe relevé , tout le 
monde court en tumulte fans fçavoir où IV)n va. 
Les Eglifes s'ouvrent en pleine nuit; on ne con- 
no|t plus le temps ni du iommeil , ni de la veille > 
ni du repos. Paris étoit hors de lui-même; la 
pofte , les palais , toutes les maifons des hom- 

(*j On a prétendu que le Duc comptant fur la mort 
>:e Louis XV , s*étoh jette au2L genoux du Dâupbio » U 
Tavoic Calué comme Roi« 



tftes en place écoient afliégées d*une foale con^ 
tinuelie : on s'aflembfoit dans les carrefours; le 
peuple sVcrioic: n S*il meurt 9 c'efl pour avoir 
9f marché à notre fecours^ i> Tout le mondt 
s^abordoit» s'interrogeok fans Te connoître. Il y 
eue pittfieurs Egli&s , écrit M de Vokaîre , ou 
le FriStre ^\i\ prononçoit la prière pour la fan** 
té du Rot , interrompit le chant par dts^ fàn^ 
glots & par des cris. 

Paris fe troovoit dans rai vnide^ dans nm 
abandon qu*il tx'avoit .jamais éprouvé.. Le Dàu*- 

Ïhin venoit de partir , la Famille Royale , tou» 
!s Prinees étoient auprès du Roi» Le feul Duc 
d'Orléans lui reftoit ; retiré à Sainte Geneviève, 
il y invoquoit affidùment ta Patrone de cette 
Ville. Çombndu dans là foule aux pieds de la 
chsUTe f il ne fe diâinguoit «ne par dés larmes 
pitïs ameresy des fanglots plus violents. Ce fut 
là f dit l'auteur de 1» f^ÎÉ privée ait ce Monar* 
que, que fans concert y &par ifn cri de défefpoir 
fubit o^ unanime , Louis XV fut proclamé Louis 
le Bkn^aimé. Ge n'étoit point l^s Courtifans 
qui le qUa]ifioient> c'étort le peuple. Il ne croyoît 
pas que le Monarque expirant apprit jamais ce 
furnom : il le décernoit en quelque fcrte à foa 
ombre v il épanchott fa reconnoifiànce» 

La metee de la dotileur qu'on avoir reflfenrie 
du danger du Monarque fut celle de TaDégrefie 
piibliquet loribue l'on apprit (bn rétaUHfement 
La capitale n'etoit qu^une enceinte immenfe , en 
quelque forte, pleine de fous, le Courier gut 
apporta le 19 à Paris la nouvelle de fà conva- 
lelcence fut entouré , embraflé » prefque étoufië 
par le peuple. On baifoit fon cheval & jufqal 
fes bottes; on le menoit en triomphe. Toutes 
les rues rétentîfîbient d'un-cri de joie : » le Roi 
t& guéri. « Tous la ordrc$-de VEXêt firent i 



IVftyi éclater leur recônnoilTancc »cnvérsTe Cïcf 
XI n'y eut pas une fociété d'artifans qui ne fit 
chanter un Te Deutn^ & [a France ne fut occu- 
pée, pendant pins de deujc mois que de réjouif- 
fances & de fêtes qui caufercnt une dépcnfe ex-^ 
jreflive. Les Orateurs & ks Poètes s'efforcèrent 
de célébrer à Tenvi le pliis beau moniiraent de la 
▼ie ile Louis XV , ce trioin(>he rfiine efpecéî- 
fionvelle ^ digne de Trajan &id'A:ntonin , & d'e* 
tranfmettre k mémoirç à la podértcé la plus> 
teculée. 

. Quand on rendît compte afu Roi des rranfport» 
inouis de joie qui avoient {w^céàé à ceux de 1* 
iiéfolatiiïn , il en fut.attepdri jufqu'aux larmes r 
ah^ dJt-il> Ç"'«/ ^fi dQux d*éfr4 aimé mnfi ! âr 
qu^ai'-je fait pjour le mer f ter 2 

Tel eft le .peuple Fratrçaiî ; feftfibk jufqu'à; 
fenthoi^afme;, (Se capable de tous les exijès dan* 
fes affecKohs comme dans fes murmufes^: 

Les Courtffans ne font pas coiumé Je ipeuplr 
te péril de Louis XV fit naître parmi eux plus 
d'intrigues & de cabales qu'o» rfen vit-au^retoisi- 
îpuand Louis XIV fut fur le f>oint de^mQurir 
^Calais. Son ptet4t-6Js en reffenrit les tffet'S àatri» 
Aletz. Les moments de crifepù' il parut e;^i^ 
rant , forent ceux qu'on chorfit pour l'acc^^ler 
par Jcs ^éaiarches l'es plus tndirçt^es.,. qu'cm- 
difoic infpirées >par des motifs religieux > mai^ 

Ïie la raifon réprouvok & qqe rhumanité coiw 
mnoit. _ . r . .... 

On regardoît le Roi comme mort; il iSlloir 
Inen'que cefûtainfi, puiiqu'on îe détermina^ l'^d- 
ininiftrer,&à lui 'propofer d.eloignerjla Du* 
çheffe de Château- RouXv Ce JFut le Dua df 
Chartres, aujourdTiui Duc d'orléans, mit forçant 
> porte de Sa Maj|. lui ^apprit en Ta auitfité 



€toît & lui fuggéra de 'remplir ce devoir de 
Religion. 

Le Duc de Richelieu , premier Gentilhomme 
de la Chambre, de fetvice , s'étoit bien gardé 
en cette circondance ^e faire à fon maîtte cet- 
te fâcheufe annonce « qui Tauroit brouillé égale- 
ment avec le malade augufte & la favorite. Son 
heureufe étoile lui fit prendre ie parti le plus fage. 
Le Roi pouvoit en revenir par un miracle de 
la nature qui n'étoit pas fans exemple ; il prévit 
combien Tamour- propre du Roi feroit bleffé» il 
ne voulut pas courir' les rifques de fon relienti- 
ment, & plus encore de celui de la difgraciée : 
dans le cas contraire , il avoir peu d*efpoir dé 
crédit auprès du fuccefîèur : il refta donc forte- 
ment attaché à la Duchefle ; il s'oppofa tant qu'il 
Îmt à ce qu'on allarmât le mourant, en effrayant 
à confeience : il pou0a l'audace jufqu'à* réfiflec 
long-temps au Duc de Chartres ; il* ne céda qu*aa 
refpeâ & à la fupériorité d'un Prince que la 
la counronne regardoit après le Dauphin. Même 
û Ton en croit des mémoires particuliers (*) , 
il fut obligé d'en venir aux propos les plus durs 
& aux voies de fait: » Quoi (difoit-U en Ip 
"M menaçant ) un valet tel que toi refiifera la por- 
>> te au pMs proche parent de ton martre? & 
d'un coup de peid enfonça le battant. Ce bruit 
ayant excité la curiofité du Roi , le Duc de Char- 
tres encore éinu, fe plaignit de Tinfolence du Duc 
de Richelieu , qui reçut ordre de s'écarter. Hu- 
liliiiâtion/iàomentanée, qui fint bientôt réparée 
pkr' la plus haute faveur. 
^ LaDiidheire die Châceau^Roux , depuis la ma; 
ladié du Roi, n'ayoit pas en iîdelle amante , quitté 
/'■■ ^' "' ■■ I l I ■■ " I ■ I < 

(?■) y oyez Us amours de lito^uiniful , Moi des Cofiranwf- 
'4^U¥ragc traduit de TAriiI^, du Voyageur Krinelboi. . 



U chevet du Roi : le Monarque, encore ivre âe 
de fa pafTion, lui juroit qu'il ne regretcoit: 
qu'elle & fcS fujets. L'arrivée de l'Evêque de Soif- ' 
fons , Fit€- James , preniier Auitônier de S. M*, 
donc écoit accompagné le Duc de Chattres , fie 
juger à la favorite que fôn regûe alloic finir. 
Elle fe retira & le Prélat remplit fon minillere 
avec toute la rigueur qu^il prefcrivoit. Avant de 
donner le viatique au Roi , il exigea de lui f 
non feulement qu'il éîoignât de fa perfonne un 
objet fi cher à fon cœur, mais qu*il réparât le 
fcandale public par une amende honorable à Dieli 
en préfence des Princes, des Courtifans & du 
peuple. Le pénitent dont Fame^itoit naturellement'" 
pufillanime, àce période dé la vie où les plus 
*grands courages s'affoibliirent, frappé de terreuse 
religieufes, joua littéralement le rôle qui lui fut 
diSé. 

Le Comte d' Argenfon , Secrétaire diStat, qoî 
ne cultivoit la favorite que par politique, & 
la déteftoit aq fond, déformais fans crainte, fut 
chargé de lui intimer Tordre, & s'en acquitta du- 
rement. 

Le DucheiTe , plus grande en cet'inftant que 
fon amant , reçut fa dilgrace avec fermeté. Elfe 
ignoroit ce qu'elle devoit foufFrir eh route , elfe 
monta en càroiTe avec la DuchelTe de Lauraguais 
fa Sœiir , & s'éloigna. Elle .ne fut pas hors de 
la ville ^ qu'inftruit de fon renvoi, le peuple 
l'accabla de huées , mar(]ues du fouverain mépris 
dont une populace effrénée récompénfe toujours 
ceux qui onè mal - à - propos ulurpé fei honv- 
mages. 

Gn regardoît alors la DuchelTe de Château- 
Roux comme complice de la maladie & de là 
perte prochaine d*un Prince , alors l'idole de la 
nation & l'objet defes tegrets: on Taccabra d'in^ ' 
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jtires atroces ^ de menaces effrayantes •; Tes pay/ai» 
dans les campagnes la fuivoient aufli loin qu^ils 
|)ouvoient, & fe tranrmettoienc fucceirivement 
l'emploi de la maudire & de Toutrager. Ce fuc 

J' »ar une efpece de miracle qu'elle évita cencr 
bis dTéire déchirée en pièces ; Ce fiit dans 
des tranfes mortelles qu'elle parcourut' plus de 
quatre-vingt lieues de pays avant âe k rendre 
à Paris. 

Louis XV échap{w à la 'mort. Reverm à ïui- 
Uêmei il ne perdit pas dé Vue^au nilieu defon 
'danger , rintérpt de TEtat. Son dèflèin , en partant 
*de Flandres, ééoit de combattre le Prince Charles : 
'mais la marche des troupes retardée ne lui avoit pa^ 
permis derexécuterenperfonne. Il envoya le Ma- 
Wchal de Koailles à fa place , 8c dkau Comte 
tf Argenfon : Ecrive^ de ma part au Maréchal, 
^que pendant qt/ on portait Louis XPIÏ.au tom* 
beau , le Prince de Condi gagna une batailUm 
iMalheureufemefit Noàillcs nt valoît pas Condd- 
Xe Prince Charles n'en fut pas eârayé ; il avôie 
paflTé le Rhin malgré Tarniée de France : il (é 
déroba pendant la nuit , & Te VépafTa prefque 
fans perte, vis-à-vis d'uqe armée fupérieure.^. Le 
îloi oe Pruffe fe plaignit amèrement de ce qu'ott 
eût lailTé échapper un ennemi qui alloi't venit à lut 
t'écoit encore , comme dit M. de Voltaire , une 
'occafion heureufe manquée. La maladie du Rot 
de France , quelque retardement dans fa marche 
de Tes troupes , un terrein marécageux & diffi- 
cile par où il fartdit aller aU Prince Charles , 
les précautions qu'il avoit prîfes y^ fes oorts aC- 
Turés, tout lui wcilita cette retraité ; il ne pcr-r 
dit pas même un magafin. II marcha vers le Da- 
nube & l'Elbe avec une dTilrgence incroyable \ 
^ais il n'arriva pas aifTez à temps pour empê« 
jciietle j(oi ds fru2c d'meiUr Prague & de faire 

prifomûieri} 



prîronniers de guerre dis jours après» le Générât 
eOgilvy,]ui&làgarnilbn compofée de dix mille, 
iiommes. 

: La CapkaJe de la Bohême priPe , la Moravie 
«nvalûc f le Maréchal de Coigny reprenant loutes 
les villes foreltieres , les Français rentrant enfin 
en Allemagne» les&ccésdes armes du Roi en Italie» 
firent efpérer alors qu'enfin la gfande querelle de 
,r£uropealloitécre décidée en faveur de Charles VII. 

Telle étoit la fituation des affaires , lorfque 
Xouis XV, fotble & à peine convalefcent « r^b • 
•lut , au mois de Septembre , le fiege de Fribourg, 
Se y marcha pour accélérer le» travaux. Vers le 
iinéme temps 9. on reçut la nouvetk d une vidoire 
remportée fur le Roi de Sardaigne par Tlnfâoc 
Dom Philippe & le; Prince de Conti, foas les 
/iBurs de Coni. Les Piémontais perdirent près de 
cinq mille hommes & le champ de bataille* Les 
£fpagnds ne .perdirent que 900 hommes »& les 
Français eurent laoo hommes tués ou bleflés. 

Maiscette nouvelle viûoxre fut encore, comme 
le dit r Auteur deTHiftoire univerfelle, au nombre 
-de celles qui caufent des pertes fans produire 
-d'avantages r^els aux vainqueurs. Elle donna d'à- . 
•"bord la plus grande confiance qui fe chang^^fT 
.bientôt en triftcflc : la faifoa trop avancée, Ii>' ' 
1 fonte des neiges , le débordement de la Sture & 
:& deS'torrents, furent plus Qtiles au Roi de Sar- 
daigne 9 que la Viâoire de Coni ne le fut à 
l'Iftfânt & au Prince de Conti. lis forent obli- 
gés de lever lefiege, & de repafler les Alpes. 

Le Prince de Conti qui étoit Général & Sol- 
'4flt , eut dans le cdmbat iâ cuiralTe percée de 
deux coups, & deux chevaux tués. fous lui. On 
:cé!^a fes habts faifs à Paris ; mais ayant été 
^forcé de repaifler les «Donts fans avoir pu pren- 
iàiep4éÙ9j il ne (ê vit plus que couronné de 
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lauriers ft^riles avec one armée aflR)ibKe* Cet 
prefque toujours le fort de ceux qui combatcenc 
vers les Alpes & qui n'ont pas pour eux le 
Monarque du Piémont, de fédrè kurs armées 
ôiéme par àts viâoires. > 

Le iiege (e pourfuivoit vivement devant Frip 
bourg. Il fttt cmicïk & piénibie. Le Gouverneur 
ii*arbora ]e drapeau blanc qu'après deux mois 
de tranchée ouverte. LeRoi de Naplesde Ton côté, 
étoit «ntré «n campagne pour détendre Tes propres 
Etats menacés par les Autrichiens. Le Prince de 
Lobkowitz , qui commandoit ks armées de Mai*» 
rie-Thérelè , avoir été fur le point de conqué- 
rir le Royâuœ de Naples. Vers je mois de Juin 
le Général y avoir répandu un manifeCFe au nom 
Je la Reine de Hongrie , oh elle parloir aux 
peuples àts deux-Sicîles comnie à ks fujets^ 
auxquels elie donnoit (à proteâioa* 

Rome voyoit combatte fur ion territoire les 
armées Napolitaines & Autrichiennes. Le Rôi 
àe Naples, & le DujC de M<idene , devent.Gé<<- 
fiéralilTime du Roi d-Ejpagne, jétoierî d^ns h 
Velletri, autrefois Capitale des VolfqueSy&r au- 
^ jourd'hui la demeure des XHiyens du Sacré Col- 
lege. Six mille Autrichiens, y pénétrent aumi- 
lieu de la nuit.^ La erande: Garde fA égorgée ; 
on tue re qui fe détend , on âiit prifoenier ce 
qui ne fe défend pas»' L'aUarme 8c h cooûer^ 
nation fiHit: par- tout. Le Roi des deux Sicile^ 
& le Duc de Modene allpient être pris y ikns 
le ^Marquis de THÔpital , Ambafiadeur dç Fraii* 
ce à Naples, qui avoir aqcompagné le Roi, 8c 
Tavertit a temps , ainfi que le Duc de Modeoé» 
& Sa Majeflé foc fauvée. 

Peu de jours après» le Général Autrichien fyz 
obligé de fe retirer vers Rome ; le Roi de Na- 
ples le poi^fuivic : le Pap^ éjtoit opji^icre. {.c R9| 



'iroh vers une porte de la ville , & le Prince 
Lobkowicz vers l'autre ; ils paflenc tous deux le 
Tybre, & viennent fucceffivement baifer la mule 
iu Souverain Pontife , randis qa'ils faifoient ra- 
vager fes campagnes oar leurs troupes* Le Mo* 
fiarque Napolitain renaic fon bomnnage au Saint* 
Fere, fous le nom de Comte de Puuzzoles. 



CHAPITRE XXII. 

ÂMmédiatement après la prife de Fribourg^ Se. 
après avoir tout ordonné , le Roi de France re- 
vint à Paris, où il fut reçu , dit Voltaire, comme. 
le vengeur de la patrie ,.& comme un père qu*oa 
avoir craint de perdre. Il refta trois jours dans 
la Capitale pour fe faire voir aux habitants , qui 
ne vouloic;nt que ce prix de leur zélé. 

L'entrée du Monarque dans Paris, écrit un au-, 
tre Ecrivain, fut un triomphe que h joie,. les 
acclamations & les tranfports de fon peuple ren- 
âireiit plus touchant encore qu'il n'étoit brillanc 
& majçftueux par la pompe qui Taccompagnoit» 
é'étoit moins un vainqueur dont ii entouroit le 
char , qu*un père tendre dont il embrafToit les 
genoux. 

Mais au milieu dç tant de fêtes , de tant d'é- 
panchements de la fenfibilité des Français, le 
cœur de Louis XV n'étoit pas rempli. L'image de 
la-Ducheffe de Château-Roux s'y reproduifoit plus 
vivement que jamais ; c'étoit la feule à qui la 
maladie avoit été fatale. Condamnée par fon am.mc 
même à vivre dans la retraite & dans les larmes» 
elle ne pouvoir participer à Tallégreffe publique ; 
H * fe reprochoit fa fcibleffe de Tavoir renvoyée; 
ii étoit indigné , contre le Prélat , ^ui TavoiC 



e;cig< ; il aurote bien voulu réparer la rigneur avec 
laquelle on avoit exécuté fes ordres, en Ja rappel- 
lant auprès de lui avec un éclat capable de lui 
faire oublier rbumiliation du renvoi \ mais il étoit 
çqmbactu par d'autres fentimeiRs* Il ve&oit d?^ 
prouver de la part de la Reiae les marques dl^^ 
plus tendre attachement^ elle ne fouhaitoit pour tou* 
te reconnoilTince que de jouir de Tes droits- Hélas! 
la natare n'étott pas d^accord avec le devoir , & 
fous prétexte de réparer fe$ forces épuifées par 
la violence de fa maladie , il diffè'roit de l'en mei^ 
tre en poflèdion, On prévit aifément alors ce qui 
arriveroit. 

Le Duc de Riclielieu , l qui 1% Monarque 
avoit reflitué fa confiance, après avoir eu Tadreffe 
de fe rendre viâtme de fon zélé pour la favorite 
dans le moment le plus criri(}ue , étoit le plus 
istérefié à en recueiRir le fruit par fon rappel» 
Comme ce perfonnage va jouer déformais un grand^ 
r6ie, il ç(l à propos de le mieux faire çonnoîtro^ 
Nous allons reproduire le tableau qu^en ^^traçé,^ 
de main de maître, TAuteur de la Fie privée ii 
touiç XV. . ' ^ ^ 

.Né fur la fin du fieclç précédent, le Duc de 
Hfcbelieu avoit alors près de cincjuante ans : ^'6^ 
toit un grand & bel homme , bien fair^ d^\uia 
phyfîonoraie gracieufe , extrêmement galan^ • te- 
. nant à la foifs , 8ç du goût chevalerefque de la. 
vieille Cour & de la corruption de la Régence. 
Jics voluptés avoient encore le plus vif atiraic 
pour ki , quoique depuiis long-temps ufé par leur 
ulâge &- vieilli, avant le temps, raffi.onné pour 
les'fcmraes , très-bien traité ^t\\& , il avoit là, 
manie de vcmloir afficher fes conquêtes. * QijeJ-* 
ques-gnes avoient produit un grand éclat , & lut 
Avoient attiré de fâcheufes affaires ^ dont il s'étoit 
tité avec bpnneur, cîTr il foûtenoit de fa br^* 



^oorc foft audace & fon impudence en ce gcnris 
A un grand fonds d'efpriti le Due de Richfiîeu 
joignoh de la gAteté; il écoit amufanc, très-ri- 
che ) mais prodigue^ ce qui te rendoit plus avide 
de la favtur , aUn de téparer fanî cefle les bré;«> 
cfaes que Tes plaifirs faifoient â fa fortune. MeU'» 
reux conftamment 9 il avoir réulTi dans tout ce 
au'il avoit entrepris. Quoique d'une naifTance très 
difproportionnée, il avoit épowU une Princefle 
de la Maifon de Lorraine ^ & ce mariage lui ayant 
occafionne' une querelle , elle ne fervit qu'à re- 
haulTer Téclai de fa gloire par un duel fameux ^ 
dont il fortit vainqueur. 

Le Roi s'étoit plus particulièrement attaché fe 
Pue de Richelieu, en Ibi donnant la place de 
pronier Gentilhomme de la Chambre, vacante 

Ear la mort du Duc de Rochechouart , tué à Ta 
ataille de Dettinghen. Ce Courtifan, dont le 
cœur ouvert à toutes les paffions étoit auffi de'vo- 
xi de la forf des grandeurs, ne fe voyoit pas en* 
core au terme des honneurs, & fentoit ne pou* 
voir mieux y parvenir qu'en ramenant à la Cour 
la Ducheflê ue Chéteau^Roux. Il leva tous les 
icrupule^ du Monarquie ; il lut fie faire des par- 
ties de chalTe, 011 il ménagea fecrettement à cette- 
amante délaifl^e les occanoivs de revoir le Roi & 
•de reprendre fur lui fon empire. Enfin ce Prince 
las de fe contraindre, fe plaignit hautement qu'on 
eut abufé de fon état, pour fouiller fa gloire, pour 
le forcer.à traiter indignement une pcrfonne qui 
n'étoit coupable à fon égard que d'un excès d*a- 
mour. Il la rétablit dans fon rang , {es titres 
& fes dignités ; il prépara fon triomphe en Sa 
vengeant de TEvéque de SoilTons qui eut ordre 
de fe retirer dans fon Diocefe; & du Comte 
d'Argenfon, qui lui ayant porté la nouvelle de fon 
exil, fut chargé de lui annoncer celle de fon 



lappel. Il lui demanda de Ja part du Ror» fst 
lille de tous ceux dont elle exigeoit la punition. 
On aflure que la Duchefle avoir mis le Comte 
d'Argenfon en tête , & que le Miuiftre pré- 
tendant qu'il n'y avok aucune réconciliation àr 
clpérer.avec cette femme ^ pritle feul parti qui 
lui reftoit 9 de la gagner de vîtefTe v c° ^'^n 
débaraffant pour jamais. 

ir eft plutôt à croire que Teîtcès de la joie 
fit fur Madame de Château-Roux une révolu- 
tion prompte & mortelle , ou fuivant d'autres 
mémoires , ceue révolution fut occafionnée par 
ïbn impatience de recevoir les embrafTements^ 
du Monarf^ue y non moins emprelTé qu'elle , pour 
s'être dégarnie, baignée, & parfumée dans utr 
jour critique. Quoi qu'il en foit , oa lui fit l'épi- 
taphe fuivanteT 

Sans relever l-'éclat de mon îlluflfre Targ , 
Ce trait fcul fera vivre à jamais ma mémoire ; 
Mdn Roi revoit le joirr pour me rendre mon rang^ 
£c Je meurs fans regret pouf Ic^i rendre {a gloire. 

Cette perte également frappante par fon épo*- 
que & fes circonilance» , plongea Louise XV" 
dans une profonde mélancolie. ^, portent les' 
mémoires que nous tranfcrivons , fi l'on mcfurr 
Ton défefpoir fur fa paflion , ii dut être ex- 
tréme% La OuchefTe avoit repris on tel afcendanr • 
fur fon augulle amant , qu'elle lut avoit diâé la 
Ipi une féconde fois Outre les conditions qu'on* 
a vues , pour réparation de l'injure qu'elle avoit 
reçue aux yeux de l'Europe entière par fon expul- 
£on igoominieufe , elle avoit exigé une fatisrac- 
tion authentique & non moins éclatante , celle 
d'être nommée furintendante de la maifon de la 
future Dauphine, &. l'aveuglement du Roi l'y 
avoit fait confentir, 

ta mort prévint tout cela* Il réfulta feule^ 



ment de larfecohciliadoii dû Roi avec Madame 4e 
Château- Rotix, une imprefltoh fâcheufe dans le 
peuple qui altéra fénfiblemsnt Ton amour. Qui 
ne fë rappelle le itiot énergiqiie desPoilTardes^ 
donc le cri éft toujours le cti public : Puïfquil 
a repris fa catin ^ il ne trouvera plus un Pater 
fur le pavé dà Parié ! 

Cependant la maladie que le Roi yth6\t d*«r- 
fuyer le fit penfcr à affermir fon trône par te 
marrage du Daupbim 11 jetta les yeux fur Ma^ 
rie-Therefe , Infante d'Efpaghe. Cette alliance 
étoit trop honorable à Philippe V , pouf que ce 
Prince De s'emprefTâc pas de là conclure. Mais 
la Princeffe parut beaucoup plus flattée de Tex*» 
pofé èdéh qu'ort lui fit du mérite perfonnel du 
Dauobin < que de k perfpeâive du premier trô"* 
se de l'Europe^ 

-^ Mrrie-Therefe ne ihanquoit d^aocunè àts qua^ 
lités qui pouvoient lui attacher le Dauphin. Elle 
avojt de Télévation dans les fentiments^ de la 
douceur & de Taménité dans le caraâerc ^ une 
piété folide* Dîeu bénit une alliance où deux 
jeunes époux fous les aufpices de la Religion ^ 
le confaeroie^t mutuellement les prémices de leur 
cœur:'&le temps qu'ils vécurent enfemble, Hé 
le paiferent dans Funion la plus intime , fans 
qbe le plus léger nuage refroidît d'un feuî iiçilanC 
leur tendrefle réciproque. Mais il n*eft rien de 
ftable ici-bas: joie, fêlicité^ plaifirs, ce ne font 
là que des êtres de nom, que nulle puiffance hu^ 
flnaine ne fçauroit fixer à fa fuite. Cette Prin-* 
cède ne fie, pour ainfi dire, que fe montrer à la 
cation ; mais elle le fit d'une manière (2 avanrà- 
geufe qu'eue emporta en mourant fes regrets 
ks plus finceres. 

Le mariage de rfaéritier préfomptif de lacmi» 
-ronaes 'écoit fait avec toute la pompe imagina^ 



(^ [ aoo I*^ . 
bk. Malgré les c^mit4s <}? la guerre, h <»pî- 
tdte donna les fêtes les pks î>rillânces, & fut imi-^ 
tée par toutes k$ villes du Royaune. Outre \t& 
néjouiflanccs & ks fpeâaçles exttBordinaires don* 
nés au peuple par la ville de Parif , il y eut bal à 
THôtel de Ville ^ que les nouveaux époux & le 
Koi voulurent bien honorer de leur pré&nce. 
, Des crkiqùeçi. ont prétendu que toutes ces fen- 
tes avoient moins pour objet de faire connoître 
à r£urope Tamour du peuple Français envers Tes 
iniLÎtres » que de caufer une diverfion à la triûef* 
fe de Louis XV* Depuis la mort de la derniera 
fdvoritç , les plus jolies femmes de la Cour Se 
même celles qui ne Tétoient pas , s'étoient mifes 
fur les rangs » fans fuccèst Ëiitr'elles on difiia** 
guoit la PucbdTf de Roc}ieçh9iuart, veuve dcr 
puis un an» charmante créature , fi jamais il ei^ 
tut» oa pJuràt vérkable H^é. Mais elle eue le 
chagrin de ne pouvoir capciver lé Monarque. 
, On fe flatta, dit la cronique » que parmi les 
fenMnes du fécond ordre » ou même ^armt les 
bourgeoifes de la Capitale qu'on pouvoir lui fai^ 
re paffer en revue de cette manière , (ans aucu- 
ne a^âation » Tamour trouveroit une nouvelle 
^ccafion d enchaîner cet efclave couronné* Oa ne 
fut pas trompé. 

Le feu de Pamour circuloic dans les veines do 
loùis XV. Afin 4e mieux remplir Tobjet de la 
fête , tout le monde /u( admis mafqué au bai 
de la Maifon de Ville. Le Roi sV rendit avec 
toute fa Cour. Louis fut enchanté de voir tant 
de beautés raficmblées. Il eût voulu les poflifdeD 
toutes. Une jeune blonde » d'une taille iwekc& 
paitrie de grâces, fixa d'abord fes regardSt.EUe 
etoit habille en Amazone , fon carquois & fon 
arc fur ks épaules ; fes cheveux flottancs par 
boucles étoient parfemés de pierreries^ & une 



gorge charmante a demi découverte irritoit les 3e- 
»rs: Btlle Chajfeufc y dit S M. , keuréuji ccu:e 
qu€ viius perce^ de vos traits! • « • Ces bUjfu" 
tes en font moneUes • • . « Et la belle chaflèufê f 
fans répondre , de courir fe précipiter & fe con- 
fondre dans la foule àts maiqoes ; enforte quW 
a toujours ingoré & ^u'on tgt^e encore quelle 
étott cette belle. 

Une contredanfe Anglaîfe , fortcft vogue en ctf 
tempvlà, exécutée par une vingtaine de jeunes 
filles, que leur vive frakfaeur rendoit femblablesi 
auxcéleftes Houris 5 commençoità e^ccr Timpref^. 
fion qu'àvok &ite au Monarque la Diane mo^ 
dérne , lorfqu'un nouveau mafque vint le luûiner^ 
Gemafqueétok la fameufe Madame d'Etiotes , con«* 
nue depuis fousienom de Marqutfe de Pompadour^ 
' ; Née^ conmie-touC te itlonde fçatty dans ta claCTe 
la plus infime»eUe étoit fille d'un nommé Foiflbnf 
perfonnaire crapuleux , bas, & buouçber des in- 
valides. Sa- mère étoit une A^i femmes les plui 
dévergondées qu'il foie poifible de vorr , fans freiny 
iàns pudeur. Après avoir trafiqué de fes charmeSi 
elle avoir compté fur ceux de fa fille > & à for« 
ce de lui répéter o^^etle étoit un morceau de Roi *^' 
hii avok iiuptré le defir d*éire mokrefîe du IVio^ 
narque. * ' 

L'hiftoire rapporte que Madame d*ItioIes fê 
préfentoit à routes les chafiès du Rot ; qu'elle 
cherchoit routes les occafions de s'en faire re-' 
marquer^ qu'elle efFayoit toutes les manières de fe 
mettre » propres à fixer fts regards. Elle n'avoir 
garde de manquer Toccafion du bal.^ Après avoîi^ 
excité par fes agaceries & fes propos , la curio- 
fité du Roi , elle céda à fes iroportunités ; elle fc 
déma^ua. Mais pdr un raffinement de coquetterie, 
fe rejetta àFindant dans un grouppe de mon^ 
de , fans toutefois fe làlfer perdjre ae vue. Ella 



AY0Ît alorl UD mouchoir à la fiiaiii &,: folr expri^r 
foit involontairement^ le lalfTa tomber* Louis XV 
le ramafTe avec emprefièment « & ne pouvant at- 
teindre du bras où elle étoit« le lui jette le plus ci- 
vilement qu'il peut. Ce fut. le premier triom- 
Ehe dé Madame d'Etioks. Un murmure confus 
.i fit entendre auffi-tôc dan» la Salle avec ces mots: 
le mouchoir efl rené! & toutes feS rivales furent 
déferpérées* 

, Deux fubaltemesy Tun premier Valet*de*Qiam* 
^ré -du Roi > Pautre un de fes Ecuyers , fe char- 
gèrent,' de concert avec le Duc de Richelieu, 
entremetteur en titre, de prendre les arrangea 
ments des plus prompts pour mettre le Monar* 
que à même de jouir des charmes de h nouvel-^ 
le Sultane* Madame d'Etiolés ne tarda pas à fub- 
ÎPguer refprit du Roi /à £s faire déclarer nxaî- 
Ireiiê abfolue. 

Le premier iât de fori autorité fut de fai-^ 
re exiler fon mari ; le Sieur le Normant d'Etiolés. 
Celui-ci irrité. , dcfefpéré , furieux de perdre 
une femme charmante qu'il ^ofl^doit ^^pui» peu # 
ne pouyoit qu'être vivertwnt afFerfé de Jon aban-^ 
don* 11 eut recours aux larmes, aux prières; aus 
imprécations. Tout fut inutile. . L'infidèle ayante 
lieu de craindre que, dans l'excès de fa frené^t 
fie , le mari' ne fer portât à -quelque extrava- 

Sance , n& crut pouvoir mieux faire que de s'ea 
ébarralTer* Cette femme par fes talents, fon intri-» 
gue & l'art merveilleux d*.amufer le Roi , eut juf^ 
qu'à la mort fur l'efprit de Louis XV, un empi- 
re indicible* Pendant ce long cours de fon règne» 
elle maittrifa fon efclave, & oceafionita à la Fran* 
ce mille défaftres, mille revers. Nous verrons 
fuccefTivement la part qu'elle prit dans los a^ 
faires générales. 






CHAPITRE XXIII. 

k.U milieu dé la jore qu'avoîent fépandu danî( 
ks cœiKS les fétçs qu'on venoic de donner à 
Poccaiîon du marirage du Dauphin» on écoic bien 
éloigné encore d'être fans al larmes. La querelle de 
la (ucceffioi»"^ Autrichienne devenoit fôus^k^ jours 
plus vive , la dedinée de Charles VII plus incer- 
taine , les^ intérêts étoient plus compliqués, &Ie^ 
fuccès toujours balancés. 

On commençoit à s'appertrevoit en* France que 
Fotî manquoit de bras & d'argent. Il y avoic 
toute apparence que la guerre feroit longue & 
meurtrière. L'on n'étoit pas peu embarraué. Mû 
événement auquel on ne s'attendoit pas, fit pren- 
dre un nouveau coursa la politique des cabinets* 
Ce fut la mort de Charles VU. 

Ce Prince qui n'avoir été malheureux que de- 
puis qu'il avoit été Empereur , qui n'avoir alors 
d'autre appui dans l'Empire que le Roi de PruQd 
rentré dans la capitale de ion Kleâorat , craigaane 
oue la Reine d'Hongrie ne le forçât encore d'en: 
loftir,iè voyant le jouet perpétuel de la fortune; 
accablé de maladies , que les chagrins redoubloient, 
fuccomba enfin, & moyfut à Munich à l'âge de 
quarante-fept ans & demi. Il avoit la goutte , h 
pierre; on ttouv» fes poumons y fbn roie & fon 
eilomac gangrenés, des pierres dans ks reins, ua 
polype dans fon cœur. La France fui avoit fait 
préfent de tous ces maux avec la Couronne Im- 
périale. Sa grandeur n'avoit été qu'une repréfen-* 
tation de théâtre, & les derniers honneurs qu'on 
rendit à fon cadavre furent encore une dérifion. 

Le corps de cet infortuné Prince , é^i VoU 
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taîrc, fut cxpoK vêtu à l'âriaenne mode Efpagnor 
le y étiquette établie par CbarJes-quint, quoique» 
depuis lui, aucun Empereur ti'aic été Elpagnoi, 
& que Charles VII neùt rien de commun avec 
cette nation. I! fut enfeveîi avec les cérémonies 
de TEmpire; & dans. cet appareil delà vanité & 
de la niifere huitiaine, on porta le globe du mon* 
de devant celui qui » pendant la courte durée 
de fon empire » o*avoit pas même polFédé une 
petite fie malheureufe Province ; on lui *donna 
même dans quelques re&rits le titre d*invinciblt 
titre attaché par Tufage à la dignité d'Empereur» 
6c qui ne faifoit que mieux ftàtir les malheurs de 
celui qui Tavoic po^dée. 

On crut que la mort de l'Empereur , & Tac* 
commodément de rEleâeur fen Sis avec ta Couf 
de Vienne dévoient rendre le calme à l'Ëarope* 
Mais le feu ne s'aHuma que plus vivement & 
l'incendie n'en devint que plus général. On- 6 
flattoit que la Reine de Hongrie recherchoit là 
paix comme un nioyen fur de placer enfiti foii 
mari, le Grand^Duc» fur le Thr6ne Impérial} 
mais^ pourfuit Voltaire, Marie-Thérefe vouloie 
& ce trône & la guerre» 

La France qui vouloit toujours feite un EtfH 
pereur, avoit , au deâutdu fils de Charles VII| 
)etté les yeux fur le Roi de Pologne, Eleveur 
de Saxe. Les principes du Cabinet de Verfâilles , 
écrit un hiflorîen , étoient alors tellement inter^ 
vertis , qu'il oflroit le Sceptre Impérial à un Mo* 
«arque enrichi des dépouilles du beau-pere de 
Louis XV , qu'il avok long-temps regardé comme 
un ufurpateur , dont il avoit depuis éprouvé la 
défeâion dans la guerre aâuelle, & oui venoit 
tout récemment de s'allier avec l'ennemi ae la Fran- 
ce. L'EIeôeur de Saxe refufa d'être Empereur* 

11 oe reftoic à la France d'autre parti que 



celui des armes. 11 flic refola de fe défendre eo 
tcaiie & en Alleougoe , & d'agir toufours qfièn^» 
iivemeBC en Flandres» Le Roi voulut aller lui^méino 
aehever les cqnquéces qu'il aToic interrompues 
Tannée précédence. 

Le Dauphin vei^oit de coniraâer vin nouvel hy«i 
menée. Il venoic de donner ùl main à la fille de 
ce même Roi qui refufoic Tempire , & qui étoic 
a/Tis fur le trône de fon aïeul. Par cette alliance 
la Miilbn de Saxe a fervi à perpétuer les dtictt^ 
danc$ d'un Princç qu'elle avoit dépouillé de (e$ 
Etats; & la France a vu babicer fous le même 
lott les deox premières femmes donc ta mère eùç 
pu dire à la fille: i» votre père a détrôné 1^ 
inien. >? 

Tout refpiroit encore rallégreiTe ^u'avoient tnfr 
pîré les fecondes noces du Dauphin y lorlque le 
Roi fit ordonner des prières publiques , pour de* 
mander à Dieu le fuccès de tes armes , & fe dii^ 
pofa à paifer çn Flandresi pour fe mettre à la 
tête de fes troupes. On ne devoit pa$ naturelle^ 
ment s'attendre qu'un jeune Prince, dans de par 
reitfes circonfiances^ penfâtàs*ék)îgnerd'uneépoâ^ 
fe qui pofiëdoit & méritoit toute (à téndrelfe^ 
pour aller s'expofèr tu hazard des combats: 
fi^is la première paffion à^s grandes âmes 
- fiit coufours de voler où l'honneur & le devoiç 
les appelle. Le Dauphin ne balança pas à rap^ 

Eiler au Roi la promeffe qu'il lui avoit' fatt^ 
nnée précédente , & il te ccmjnra de ne p^ 
lui refttier de faire avec lui cette campajgnç; 
Louis XV, ravi de trouver en fon fils w ^ 
gépéreufes difpofitions » foqfcrivil ^ la di^mândé; 
- On di^ofâ tout pour lé départ ;& le 7 Ma| 
totis deux en habits militaires, montèrent dans 
la même voiture , pour fe rendre au camp devant 
Tournai/ ou ils af|riv«rent k l^cmaziii 9ès 



^Ws parurent , ce ne fut de toutes patts qif ac-- 
dacn^tions & cris de joic^. Les itroupes n'avoienc 
point encoce vu le .Dauphin* Il étoit d'une taille 
avantageufe» d'une coroplexion vigoureufe, & ca» 
pabfe de foutenir les fatigues d'une campa^e. Il 
avoit les traits du;vi£ige agréablement formés y le 
teint de la plus grande iraicheur; les yeux pleins 
d'efprk » une noble liroplicité dans tout fon exté* 
neur annonçoit en lui 1 uqion d'un grand cœur à 
«ne grande ame. 11^ n'eut befoin eue de fe rnoor 
tcer pour gagner Taftâion du foldat. Sa préfen- 
ce & celle du Koi incitèrent à toute l'armée une 
ardeur incroyable. On nt xlemandoit plus qu'^ 
combattre. 

Quel fpeâacle de voir un père augufte s'arra»* 
cher aux délices de fon palais, & voler avec foa 
fils unique au champ de Mars! L'aUarme fut géf 
f)éra(e dans Paris : on trembJa de voir expofer 
deux têtes auffi cherest A leur àéfyatle fceptre 
tomboit dans leis mains du Duc d'Orléans, pre? 
mier Prince du fang » confondu pendant ce temps 
Avec les moines de Sainte, Geneviève , levant les 
jnains au Ciel , tandis qu'on (è battoit. C'étoic 
|in faint) mais on avoit befoin dlçn héros. 
: Le Maréchal de Saxe» qui étoit déjà en Flan? 
dres i la tête de l'armée , cohtpofée de cent-fix 
-bataillons complets « & de cent foixante & douze 
jeicadrons , ^pris plufieurs marches feintes» pour 
couvrir fpn dtOeini l'ennemi , avpit jugé à pror 
|>os d'ouvrir la campagne par le fiege de Tournai: 
c'étoi t la plus forte place de la J^Undre Autrichienne 
jun des chefis-d'ieuvr^ de ^auban. Jl poulToit 
vivement fes trayaux^ Iprfque i'acroée combinéç 
des Autrichiens^ Anglais » Hollandais & Hano* 
yriens , s'avança pour l'obliger à lever le fiege^ 
pu pour lui jlvrer bataille. 
] JL*e ^ar&hal dp Saxe^ déjà HfiÀngaé par (k$ 



talernsfiipérseurs » étoit confuroétl'aneinafadft 
de langueur, &pr€rqiie nijourant* Lorfqu*i!qoîç» 
ea Parisi interrogé comment il pourroit agir 
daDs cet état de foiblefie , il répondit: fi ne 
/^gh p^s de vivre y tnait de partir* 

Le RoipafTa la p rentière nuit de £tcaropagne 
}i Douay. l\ refut , jen fe couchant, un courier 
du Maréchal , qui lui mandoit queTarmée en^ 
nemie s'apprQchoit & qu'on feroit bientôt en 
préfencec Meneurs , dittil à fes Aides-de-camp 
ic à fes Oâipers» (7 rCy a pas de tinip$,àperdréi 
je pars 4l^maia matin à finq hturtà^ qu'on laijfk 
/dormir Mm U Dauphin. Le Prince averti, fe 
trouva le lendemain prefqu'çn mémetemps que 
le Roi au c^amp devant Tournay. 

Prijs de Tournay, fur les bords de rEfcaat^' 
s'offre une plaine afTez découverte , au milieu 
jde kaaelle eft le village d^ Fontenoy ; c'eft 
l'endtpit que le Maréchal. avoit deftiné pour 
le champ de bataille, en«a$ d'une aâiongéné^ 
raie. Le Roi â (on arrivée au <ump, alla avec 
jle Dauphin reconnoître Ip terrein; & de l'avis 
des Officiers Généraux, il arrêta que l'armée 
s'y pofteroit pour attendre l'ennemi« Son ar^ 
mée cpnûftolt en vingt bataillons , 6c, vingt«> 
fix efcadroJDs Anglais /commandés par le jeune 
Duc di^Cumber^Ddf qqi avoit gagné avec le 
Roi Ton père, la bataille de Dettighen: cin^ 
J>ataiUons &feiseefcadrQns Hanovriens étoienc 
joints aux ^^nglais. Le Prince de W.aldeck 
tioit à la tête de quarante efcadrons HoUanr 
.jdais & de vingt*fix bataillons. Les Autrichiens 
li'avoieot dans cette armée qc^s huit efcadrons. 

La v^Uede l'aâion la coiiv.er&|ion,rûuU 
fur les batailles oiiles Rois s'étoienc trouvés 
^n perlbnne: Louis XV ne témoigna jamais tanf 
^e gaieté, U dit » que depuis la |^aMU|iç 4l8l 



» Poitiers aocnii Roi de France ti*aveit com-> 
jf> battu avec foYi fils & g^gné de vidoire figna- 
» lée contre les Anglais : qu'il efpéroit être le 
•j» premier, n 

Le Mardi il, de grand matin, le Duc de 
Cumberiandy campé dans les environs, s'avan- 
fa en ordre de bataille, A cette noiïvelfe le 
Roi & le Dauphin pafierent TEfcaut au pont 
de Galonné , oC parurent à la tête de Tarmée 
auprès de Fontenoy. Quand ils eurent reconnu 
^*«nncmi, le Maréchal de S&xe leur confêilla 
de repafièr la rivière ; mais t^\H deux refufe* 
rent de ie Tendre à foti avis , dl^ (è placèrent 
âiTez près d« feu^ pour qu^on pàt dire qu'ils 
partageoient le péril de l'aôlon ; 8c aifez loin, 
pour éviter ic reproche de 5'e](pofer trop 
jtéméniif«ment« 

- Vers les cinq heures , tes armées fe trou^ 
verent en préfcnce. ' La droite de Tarmjée 
l^rançatfe s'étendoît vers le 'Village d'Antoin: 
$a gauche vers un ^ctit bois qu'on appelle 
le bois de Barri ^ le centre et oit à Fontenoyf 
x'smnëe ennemie fe préA^fllfoir en trois corps. 
Le Comte de Kœmgreck commandoit Taîle 
droite, le Prince dé Waîdeck la gauche : Ir 
i3uc cie Cumberland occopoit le corps de 
é>a.iaiSe, Sur le« fit heures , les ennemis tirè- 
rent :un coup de carvon qui fut comnre le fK- 
fnai de l'avion. L'aWillerie étant également 
ien fervi^de part & cTautre, on fe ranonna 
-feng-temfn) à filccèr; tki pour mieux dîre à pcr- 
f e tgale ; chaque déi-hargeécTaircifToit les rangs 
•él jl>«^h6i> la terre de morts. 
/ Enfe l^^amée ^nriertîe s^'ébrâhlà; 8t s'taVan- 
çant daHsla pKis belle o¥danfr.incc', efle fk 
•înine de vôulOTr attaquer les frôis corpi i^ 
j'arm^e Fr^njjaift enK méftie- tettips ;- mais fe 
^ ' .. . xepliant 



repliant ^out*k-coup fur elle-niéme, elfê vînt 
fondre fur le centre de bataille. L*ac'taque fut 
terrible: on s'y attendoit; la défenfe fut vigou- 
reufe. L'artillerie, placée à-propos» fillonnoic 
Tarmée ennemie» Les foldats tiraient de part & 
d'autre ^ bout portant. Toutes les décharge» 
des Français étoient filivies des cris de Five le, 
Roi^ 6r Monftigneur le Dauphin^ 

Quoiqu'on perdît beaucoup de monde des 
deux côtés , on combatcoit avec le plus grand 
fang-frotd. On vit des Officiers Anglais & Fcan^ 
fais fe faluer avec civilité, & fe défendre de 
tirer les premiers. 

Le Régiment des Gardes AngUifcs s'étanf 
trouvé oppofé à nos grenadiers; fes Officiers ftf 
complimentèrent de part & d'autre , en ôtanç 
leors chapeaux. Alors Myîord Charles Hay , 
Capitaine aux Gardes Ànglaifes, s'avança hors 
des rangs y & cria j Mejpcurs dei Gardes Fran^ 
çaifes , tirez I 

Le Comte d'Aoteroche , Lieutenant des Cre^ 
nadiers , alfa à fa rencontre & lut répondit à 
voix haute : Monfieur^ nous ne tirons jamais^ 
tes premiers , tireTyous^mêmes. 

Cependant l'anaire n'avançoit pas. Le Duc 
deCumbertand fit changer fon ordrede batailles 
èi du centre, il fe porta vers la gaucho d« 
Farmée Françaife. Les décharges de moufque-% 
fcrie recommencèrent alars, & continuèrent 
long-tems dans un ordre prefque invariable. 
Les troupes du Roi avoient perdu du terrtiti ^ 
& fe rrouvoient à trais cents pas a» deiTou» 
de Fontenoy. 

Cette.pofitîoDyparrévéncmenr, devint funeP 
te à l'ennemi y qui éioit tout- à-la fois cxpofé 
du feu des redoutes du bois de Farri , & à 
celui derarûllerie dç Fontcnoy. Mais îe DuV 



de CumberUnd en Capitaine habile , & qui 
fçaic prendre Ton partie fie faire volceface aux 
dernières 1igne5 de fon armée , qui forma p^t 
ce moyen unquarré long, dont l'un des -c6cés 
devoir continuer de prefler l'aile gauche de 
l'armée Françaife , & Pautre envelopper le» 
redoutes du bois de Barri Se faire tête au pofte 
de Fontenoy. 

Cette difpofition réufllt^aux ennenvîs au délà^ 
de leurs efpérancei. Leur unique bataillon faî- 
foi t face de toute part» ils avoient un plus grand 
nombre de coups à tirer , 3c tous les coups^ 

Eortoient. Leurs lignes étoîent ferrées & en. 
on ordre; les lignes Françaifes écoient rom- 
pues en plufieucs endroits. 

Cependant le Maréchal de Saxe, tant&t L 
pied, tantôt à cheval, quelquefois enlitiere, 
car il etoit malade , fe portoit oiV le péril étoit 
lus grand. Far-tout il voyoit des troupes faire 
es prodiges de valeur, mai^ qui ne fervoient 
qu'à, augmenter fes pertes. Si quelquefois l^fol-* 
dat cédoit pour un infiant aux efforts de^cette 
colonne redoutable, il revenoit à la charge. 
Ans jamais fe rebuter ^ qiioique toujpuTS &n» 
fsccès. 

Déjal'ennemî comptant fur îaviéîorre, Jettoît 
^escris d'allégrefTe, qui l'annonçoient au loin , 
& les Tournéfiensqui du haut de leur murail^ 
Us, étoîent fpedateurs du combat , fe prépa* 
roîent à rendre compfette la défaite des Fran<* 
C^is; la garniibn tenta unelbrtie, mais des mi-: 
^ciens, & des troupes de nouvelle levée, qu'on 
âvoit laifTées* à la garde de fa tranchée, firent 
fi bien leur devoir , qu^ellefut repoulTée ave^ 
perte. 

Ce fût dans cet inftant critiqjue qu'on fe dé* 
termina à £iire on nouvel efibrt , Se par uoa 
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triple srttaqoe à charger retinetni de front Se 
]>alr les flancs. Ce'nioitvenient fît efpérer que ^ 
les chofes changeroienc de face ; Se les troapes 
le montranc aulFt pkines d'a^eur, que û elles 
s^'euOènt point encore combattu^ la charge re** 
fiommença.Jaipais deux armée» nVales ^ pouf« 
fées par le de(ir de la vengeance ne s'entrecho-*^ 

2 aèrent avec pins de fu-rie, CVft en cette occa- 
on auela Matfon du Roi qui n'a voit pas encore 
donne , fe couvrit de gloire. Tous les Régi- 
ments Français & Etrangers » Cavalerie & In« 
fanterie» fe précipicerent fiir l'ennenû avec une. 
égale impétuofité. 

La colonne ennemie fit face airx trois atta«^ 
qiaes Se les foutint avec intrépidité. On la fbu^ 
droyoit par des- charges vives & continuelles ;, 
elle répondoit par un feu également. meurtrier.. 
Le carnage fût efFroyable de part & d'autre» 
l'ennemi cachoit les pertes ; celles des Fran-, 
çais étoient fenûbles*^On vit les Régiments du^ 
Roi, de la Couronne Se d'Aubeteccefe retran«', 
cher derrière des monceaux de cadavres 

L'armée des alliés renoit ferme, ScioutQOolt^ 
ûs premiers fuccès par de nouveaux avantages». 
tes lignes des Français plutôt écrafées qu'enron<r 
cées^ paroifîbient en défbrdre en pludâurs en*, 
droits. Cependant on ne vouloic pas céderai 
f lufîeurs détachements ne prenant confeil qu^ 
de leur valeur, allèrent tête baiiTée heurter ce 
bataillon formidable ^ rien ne fut capable de^ 
fentaroer. 

Le Maréchal de Saxe qui ne s'^inq^iiétoit pas^ 
iâns raifon, fit dire au Roi & au Dauphin, 
qu'il écoit temps qu'ils fongeaffent à mettre 
leurs perfonnes en fureté, en repaflant TEfcaut^^ 
Son avis ne fût point fuivi. Peu fie temps apTrèsi, 
on parla de retraite^ Sc pluûeur» braves Oi&-. 



clers la jugeoient nécelTaire au falucdé rarmée< 
On avoir réfervé quatre pieees de canon pour 
lafavoriferencasd'aceident: onj^enfoit ienfai« 
re ufage. Le Duc de Richefrçn ne fut pas de cet 
avis. « Point de retraite, s'écria -t-il, le Roi 
» s'y ofpofc, & entend que ces canons fervent 
}S à la viftoire. 

En efibc , on les braque fur farinée ennemie 
€|ul n'étoit qu'à queïqtres pa^ : on en fait pré- 
cipitamment pbfieors décharges. La certitude 
d'être foudroyé l'inftant d''après fait craindre 
au foldat d'occuper fa place de celui qui vient 
d'éire renverfé. Cette colonne » J«fqu*dîor» im- 
pénétrable , lâilfa enfin appercevoir un défaut. 
Onfe chfrchoft deptris long-temps : la maifbn 
du Ro! !e faifîr 8c s'y infinue: les Gendarmes 
èc les Carabiniers élargirent te pafiage. Les* 
autres Régiments fuivent. Aniniés par ces fuc- 
ces, les corps chargés des autres attaques » 
fc précipitent fur les lignes qu'ils ont en tête, 
& les rompent en plnfteurs endroits. Ce fiit 
alors qu'on en vînt aux armes blanches. La 
ihéfée fut fanglante : maïs le foldat Français 
ayant fon adverfaîre en face , îa partie ne'fut 
plus égale. Bientôt le défordre Se la confufion 
s'étant communiqués jufqu'athx derniers rangs 
de TariTiée ennemie , d'un excès de confiance 
elle pafTa au découragement. 

Les troupes Anglaifes furent celles qui firent 
mieux leur devoir en cette oceafioB , mais iV 
fallut céder à la forc^. Tout plia ,tout fè dé- 
banda. Le foldat irrité d'une réfiftance fi 
opiniâtre» ne faifoit point de quartier Sc 
mafia croit tout ce qui tomboit fous fa maim 
Ceux qui échappoîèntaufer dufantailtn étoient 
écrafcs par la cavalerie. Les cheraux enfan-t 
jgtaptés jufqu'ati poitrail| ayotent peine ife ié» 



bafraffer des monceaux de câdavre^dontkpîaî* 
fie étoït jonchée. Ce qui efl bien rem*rquabh, 
c'eft- que 'cette déroute générale d'une armée 
peu d'hcqreî avant (ï formidabfe , fut l'ouvra-- 
g e d'un inftant. On eût dit qu'on venoit de 
combattre contre des légions enchantées , aux- 
quelles les ficlions romanefques attribuent le 
pouvoirdefe rendre invilîbles, & de fe diflîpcr 
dans les airt. Le Français étonné de ne ren- 
contrer par-tout que des Français, refpire en^ 
fin , & fent tout îe pri-x d'une viâoire ft 
long-temps dîfoutée. 

Chacun raifonna , comme iî étoîc 9fk&é , 
iùr la caufe du gain de la bataille. Les im& 
Tareribuoient à la p'-éfence du Roi & du I>aiH 
phin; d'autres à l'habileté du Maréchal de 
Snxe ; ceux-ci à la charge vrgpureufe de laf 
Maifon du Roi, ceux-là à l'avis du Duc def 
Richelieu : d^autres enfin à la vaîetfr opi- 
niâtre de nos troupes que rien ne peut dé*^ 
courager. Peut-être po«voiton dire que tou^ 
avoient raifon ,-& qu'il tie falloir rien moins 
que le concours de tant de circonftanccs pour 
«Turer la viéloire. Tous les Régiments perdi- 
rent du monde. Quelques-uns fe firent écrafer 
& ne fauverent que leur nom. Plufteurs Offi- 
ciers fe fîgnaîerent en cette fournée par de* 
traits de valeur qui' euiTent honoré les héros 
de l'ancienne Rome. 

te Dauphin annonça à toute la France en 
cette occafioir qu^iî étoit l'hiritier dés nbblei 
ièntiments, comme du fceptre de Boarbon. Si 
on pouYoit lui faire quelque reproche , c'étoit 
iPavoir trop peu craint te danger, & vouhi 
s*cxpofer moins en Dauphin qu'en foHat. ' 

Des le commencement de Paftion, «n boù-' 
let renvcrfa & couvrit de terre à qaatrt puL 



ée lui M. d'Arbaud, qui fut depui» Colofief# 
Louis XV avoit chargé un Officia de faire ra- 
inafier par tes valets de l'armée Uf boulets qui. 
faifoiei^t voler la pouffie^e au bas de Téniinencd 
ou il s'étoic pouê« S*écant apperçil qu'il en[ 
étoit tombé un aux pieds dcr Dauphin f iLluî 
cria en riant : » M, le Dauphin « renvoyez*' 
» le aux ennemis , }C ne veux rien avoir 
d^eux ; » mais Taâion feuU Toecupoit tout en« 
lier; il ne répondit rien au lioi. Il ne fit pas» 
même attention à un autre coi>p , qui renver^ 
(a derrière fui un d^s domeAiques du Comte 
d'Argenfon, 

Des les première» décharges de ^ennemi g 
fa campagne avoit para couverte de fuyards^ 
qui fembloient annoncer que tout étoit perdu f 
le Dauphin voulut les arrêter ^ & par prière»- 
& par menaces y il s'etforçà de leur infpirer 
des fentiments fHus généreux. Mais ceux a qu> 
il parloitn^étoient point des foldats, c'étoienc^ 
les goujats de Tarmée que la peur avoit faifi» 
& qui ne tenoient à leur Régiment que par 
Tuniforme qu^ils desbonôroient. 

An fort de Tadlion^ le Dauphin demanda atr 
Kôi I qu'il lui permk de s'avancer à la tête^ 
de fa Maifon y contre cet épais bataiflonf don& 
la réfiftance avoit déjà coûté tant defang à-, 
Tarmée Tratiçaife. te Roi rejet ta hautement^ 
fa demande: jamais refus ne lui parut plus* 
fenfible. Sur ce qu'un Seigneur de fa ^ite ^ 
pofirr^n confolef yr lai reprélenu que fa vie- 
étoit trop précieufe à l'Etat pour que le Roi 

S4t confentir t ce qu'il s'expofât au hazardr. 
^une mêlée : » Nfa vie^ ré prit-il en fou pi tant;, 
j» ah f.cc n*eft: point la imeoûe qui eft précleu-^ 
» fe, c'eft celle d'un Géiiéral en im }our ào^ 
p^ bataille. ^ 



Un inftant après f s*appsrce^anc que ftif 
chofes allaient de mal en pis , & qu'eA cer^^ 
tains endroits ks croupes étolent pouiTées juf* 
ques fur les bords de TEfcaut , il oublia le» 
ordres du Roi ^ & fe kifTant emporter par 
fon ardeur , tira Tépée i s'échappa du milieu' 
de ceux qui Penvironnorent ,. èc eroyafit déjà- 
voir les troupes ranimées par fa préfence, il 
leur cria r » Marchons, FrançaUv ob eft donc' 
»rhonneur de la nation? U vouUit dhargec" 
lui-même à la tête de» Crenadiersvà' chevaf 
Il fallut un ordre du Roi pour qu'il ne joignit 
point Tennemi y & il s'en t'uM toujours» trop à 
portéer II encourageoit les foldats qui alloienc 
aucombat; il coni^Ioit hs blefTésqui pafibient 
f^AS cefTe fousfes yeux. Cette bonté s-éiendoit 
|ufqu'au dernier des foldats , & fa charité tou--. 
jours agiilànte, s'occupa après cette fanglan-^ 
te journée, à recueillir les relies languilTants* 
des viâimçs de la gloire, & à leur procurer 
par les ordres les plus préciser tous les &cour$< 
imaginables. 

Le Baron d'^Efpagirae , q^i étoit préfent à- 
l'^aâion f rend le même témoig-nage à fa valeur 
dans Ion hiftoiredu Comte de^axe^ » M. la- 
» Dauphin, cUt^il, couroû Vépée à la- main* 
» à fa tête de la Maifon du Roi y on eut bien^ 
j> de la peine à l'arrêter. )> On ne hii laifTa pas^ 
cependant le temps de joindre Tennemi , 8c 
on le ramena auprès du Roi , qui le fît refte» 
à fes cttésr jufqu'à la fin de Ta'âion. Mais 
ài$ que le champ de bataille fut libre , ce- 
Prince, 2jRti de lui infpirer l'horreur qu'il eu» 
toujours lui même pour les guerre» les plus juf^ 
tes, le lui fit parcourir. Il vit là au naturel ^_ 
ce qu'il n'ayoit janmais vu que dacis l'hiftoire.' 

L'^bumanité dégradée par Ia;naia46&lx9m^ 



mes 9 tine vafte plaine abreuvée de fang ha« 
main y des menobres épars & fépafés de Icnr^ - 
tronc pàc monceaux de cadavres , des mîUierf 
de mourants quf fe faîfoient de vains efibrt» 
pour fe dégager d'un tas de morrs. Il racpn- 
toit lui-même q*j'tl en avott vu f qui » 'ou*< 
bliant qu'ils étoknc etmemis , fe bandoient mu^ 
tuellement les plaies. D'autres Ititrant avec 
la mort , fe rouloienc dans leur fang Se moF« 
dolent la pouiTiere ; quefques^i^ns tevoient la 
tête , & rappelloient un refte de vie , poffr crier 
Vive le Roi , & Monfeigneur le Dauphin* Plu- 
iteurSy tour occupés du falut de leur ame, ron- 
juroiént le Dieu des miférrcordes* De quelque 
côté qu'il prêtât foreille , il n'cntendoit que 
des cris plaintifs & des gémifièm^nts lamen* 
tables. 

A cet affreux r^eâacîe qui n^efl pas pour un 
Jeune Frince un fpeôacîe inutile , ï^ s'atren- 
drit ; le Roi qui s'en apjjereut, lui dit r » Voye» 
mon iîis I qa'fl en coAté à un bon cœur de 
X» remporter des viâoirestn Le Prince re 
lai repondit qu'en efTtiyant fes larmes. Cefut. 
dans Je même moment que Louis XV , fan^ 

Îf penfêr firenfuivant fon penchant naturel ^ 
oi donna une autte leçon bien digne d'an 
Prince Chrétien; on vint lui demander com- 
ment il vouloit qu'on traitât les blefTés du par* 
tf ennemi : i> Comme les nôtres, répondit- il , 
'7^ ils ne font plu« nos ennemis » 

Les alliés perdirent neuf mHIe hommes^ par- 
mi lefquels il y avoit environ cinq cents pri- 
fônniers. Par le compte ezadement rendu 
an Major-Général de l'Infanterie Françatfe , 
i\ ne fe trouva que feîze cents qnartre vingt- 
on foldats on fergents d'Infanterie, & trois 
SkSIe deux cenift waue-viiist'deux bloffib. Piir* 

m 



fni les Officiers cinquante - «trois feuletneat 
écpienc morts fur le champ de bataille ; trol^ 
cents vingt- trois étoient en danger de mort 
par leurs bie£ures. La cavalerie perdit envi<- 
Tott dix-huit cents hommes. 

Cette aâi<m décida du fort de la guerre^ 
prépara ia conquête des Pays-Bas f & fervit de 
contrepoids ^ tous les événements malheureux. 
On donna 3 pette affiiire U nom dp Bataille de 
Jp'ontenoy. 

Le Roi eiivova un Aide-Major de Tarmée, 
porter au Roi ae Ptufle la nouvelle de la vic^ 
toire. L'Officier rencontra le Monarque Pcuf- 
fien au fpnd de la ^afTe-Siléfie^ dans une gorgé 
de montagnes, près d'un i^llage nommé Fried- 
jberg. Vous vouUi donc voir^ dit le RoiàPAide^ 
Major y à qui la S défie rcjicra^ ^on , Sire^ re- 
pondit rOfficier, je veux être témoin de ce quç 
Votre Ma je fié va f^ire pour châtier f es ennemis ^ 
& défendre en même temps fes fujets. Frédéric 
/emporta une viâoire fignalée contre les Àa- 
trîchiens.It manda à Ton aillé IjÇ Roi dp France; 
» j*ai acquittée Fdcdberg la lettre de change 
»ijue vous avez tirée fur moi à Fontenoy. >j> 

Api'ès cette fameufe journée 5 onprefla le fiej- 
^e d&Toornay.Le Roi & le Dauphin en fui- 
virent toutes les opérations. Par-tout Ils anî^ 
mj)ient lefoldat par leur pcéfcnce. Lagarnif- 
Ton delà place s'étoît retirée dans la citadel- 
le; cett^ place tint encore quelques jours ^ Se 
fut obligée de capituler. De-là Louis XV & 
le Dauphin s'avancèrent à la tête de l'armée 
yiÔDri<2ufe vers la ville de Gand ; on y arriva 
la nuit. Le Comte de Low.endal fe jetta le 
premier à Tçau^ pafTi le foffé, fit appliquer 
les ^chellc^ de toutes parts. £n un inftant Us 
înuraitles furent efcaUdées , &. les rempart) 
* Tome T. j 



bordés de Français qui allèrent ouvrir les' portes 
au relie de l'armée. £lle encra dans la place fans 
coup fc'rir ; & tout cela s'exécuta avec tant d'or- 
dre , de promptitude & de filence » que , comme 
U dit agréablement un Ecrivain , les Bourgeois 
qui s*étoient endormis Autrichiens , furent tous 
surpris de fe réveiller Français* Bruges ouvrit Tes 
portes au vainqueur. Oudenarde fe défendit vl- 
goureufement , & fut emporté, Depdermonde^hé 
tint pas long-temps. Enfin l'armée parut fous les 
murs d'Oftende ; Odende p cette ville fameufe 
par le (iege qu'dle foutint, pendant trois ans^ 
contre une armée commandée par un des plus ha- 
bHes Capitaines de fon fiecle, Spinola. Cette place 
€(l défendue d'un côté par la mer , de l'autre, par 
é^s forts & des baflillons , aux pieds defquels font 
des fofïés larges & profonds que le Commandant 
tient à kc , ou qu'il inonde à fbn gré. Elle ren- 
fermoir une bonne garnifpn. Sa défenfe fut vigou- 
rcufe ; mais il n'pft point d'obftacles infurmonta- 
bles pour une armée Françaife qui combat fou$ 
lesyeux de fonjRoi & de fon Dauphin, Oftende hc 
foutintque dix jours de tranchée, ^icupôrt,. At^ 
& plufieurs autres places moins importantes fubl^ 
' rent la loi du vainqueur. 

Le jour de Vodave de la féte-Dieu, le Roi avoît 
ftit fon entrée à Tournay. II allîfta , avec foii fils 
le Dauphin , à ta Proceffiôn du Saint Sacrement^ 
Les Tournéfiens qui font fôrtfimpîes, fort fuperfti- 
tieux, furent édifiés de leur pieté. Ils fe difoîent 
les lins aux autres « ^p'^n ne devoit pas S'éton?» 
» lier que lé Ciél fe mt déclacé pbûT une armét 
» qui avoit à fa tête des Princes auffi religieux. >> 
Oui, mais elle étoit commandée par Un Général 
qdi n'entendojt pas la rpelTe , qui croyoit çeu ea 
Dieu, &.qui , (fans ce temps-là tnême , étoit vic- 
time du fruit'dêfe^ débauches. Le Monarque ^o^( 



ils admiroient tant le recueilltment & la dévo- 
tion , vivoit alors en double adultère. Il avotC 
mené avec lui (à maîtrelTe; mais loin de s'afficher » 
elle s'écoit tenue dans ]*oinbre & le fecret. II étbic 
convenable de dérober aux yeux du Dauphin un 
commerce d'un trop funede exemple au comment 
cernent de fon hymen , & il eût été à fouhaiter 
^ue ce myftere eût pu durer* Mais la paflion du 
Monarque , loin de s'éteindre par la jouifTance '^ 
, s'iiccrut d'une manière fi ' violente , éc la paiïioft 
de la favorite prit un tel eflbrt , qu'on n^ parla 
jplus que d'elle d'un bout du Royaume à l'autre. 
Elle devint le canal des grâces , qu'elle ne put 
•concentrer en elle ou dans fa famille , elle nomma 
& difgracia les Miniflres & les Généraux ; elle 
fut l'arbitre de la paix & de la guerre , mais fur- 
tout elle préfidâ aux plaifirs. 

Louis XV avant terminé cette campagne , & 

pourvu à la ûireté de fes conquêtes » revint en 

France avec le Dauphin : ils arrivèrent à Paris 

dans le courant de Septembre. Cefurem l^s mêmes 

' fites que l'année précédente. 
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C H A J?1T R E XXIV, 

X^E S pr.ofpf rites de Louis XV dans les Pays? 
Bas : li lupérioâcé de fes armes; le fuccès de Doa 
Philippe en Italip ; la Reine de Hongrie fbrre*- 
menc occupée contre le Roi de Pruue en Aile- 
fuague ; tout offroic en apparence une perfpeâive 
s'iâote. Mais le Grand-Duc de Tofcane vencût 
J*étre élu Roi des Romains par TËie^eur de 
Mayence & par les Ambalfadeur^ de ceux de 
Trêves j de Cologne , de Bohême » de Bavière , 
dt $a}e & d^Hanovre , & enfuite Empereur, fou$ 
ie nom d.e François I , malgré les proieflations 
de la France , & celles du Roi de PrulTé & éç 
r£U.'â«ur Palatin » contre Taâivicé rendue à la 
ivoix Electorale 4^ Bohême. 

Ainfi la France manouoic le grand objet de fa 
guerre, débattre la Mailon d'Autriche , de la pri- 
ver pour toujours du trône Impérial. L*éleâio|| 
du Grand-Duc (e fit le treize S^tembre 1741^ Le 
^Roi de Pruffe fit prote(ler de nullité ; r£leâeur 
Palatin , dont Tarmée Autrichienne ayoit ravagé 
les terres « protefta.de même; les Ambaflâdeurs 
de ces deux Printes fe retirèrent de Francfort i 
rn >is réleâion n^en eut pas moins lieu* 

La Reine de Hqnerie jouiflbit d'un avantage 
qui ne coutoit point die Ang « & qui rempliflbit 
la première & fa plus chère fit ks vues. Elle vint 
i Francfort jouir de fon triomphe & du couron- 
Dément de fon époux. Elle vit du haut d'un balcon 
la cérémonije de Tçntrée; elle fut la première à 
^rier viy.it, & tout'iFe peuple lui répondit Dar des 
acclamations de joie & de tendreflè. Ce fut , dit 
VoUairje , le plus beau jour de & viçf Majj cVcôif 



h iMiiié de cette FrincelTe , & d«s afiàires qiii 
rroubloîent foir règne» que les événements heureux 
fufFent balancés de tous les côtés par des difgracesw 
L'Empereur Charles VII avoir perdu la Havier« 
pendintqu*on lecouronnoitEnnpéreur» & laRein^ 
de Hongrie perdoit;une bataille pendant qu'elle 
préparpst le couronnement de fon époux. Le Roi 
de Pruffe étoit encore vainqueur pri$ de la fourc« 
de TEIbc , à Sore^ 

. Peu de temps avant l'élévation du Grand-Dutf 
) la dignité Impériale , Louis .XV avoit rendu un 
inanifelle^ par lequel ïl déclaroit être intentionné 
d*employer'tous les moyens qtie Dieu lui avoit mis 
tn mains pour Pempécher ou pour la rendre inva« 
Jide< Il y avoît lieu de penfer qu'unt déclaration fi 

Iirécife leroit fuivie i^es plus grands efforts, & que 
'Allemagne alloit être inoniwe d'armées formida«* 
blés • deftinées à fputenir un ton fi haut » mais 
d'ailleurs conforme aux vrais intérêts de la France» 
Quoiqu'on fuppofât qu elle R'entreprcndroit pas 
iur la liberté Germanique j ttk gênant ouverte-^ 
snenc les fufirages de la Dicte Eleâorale « on- no 
doutoit pas cependant qu'en menaçant de ravager 
les Etats des Ëlêâeurs rétifs , ou même en les ra- 
vageant tnxflet, elle ne fcut faire recevoir fes vo* 
lotttés pour àts loix à l^aflcmblée de Francfort. 
On trembloitpour Mayence, & avec d'autant plus 
de fondement , qu'on voyoit un Prince de Conti ^ 
la tête des armées de France en Allemagne* Il no 
paroiiToit pai ' naturel qu'un Prince du. Sang eue 

Saffé le Rhin , pour être Amplement fpeââteur de< 
élibéranons de Francfort: onpenfoit au contr^iire 
que Louis XV le mettrait en état de pouvoir fe 
vanter , comme un autre Céfar^ de n'avoir eu qu'à 
fe montrer pour foumettre tout^r C'étoit en effiic 
ce que la France avoit de mieux à faire. Mais on 
avoïc tiré vingt mille hommes de l'armée du Priac^ 



de Coniri* CcTrince ne put empêcher là jondion 
de toutes lesrrôupesquela Reine de Hongrie avoir 
dans cette partie de rAHemagne, & qui vinrent 
couvrir Francfort t oii r£le^on fe fit comme en 
pleine paft^ 

La Cour de France fèntit que l'éiévation du 
Grand^Duc à h dignité Impériale ëtott un év^ne* 
ment autant préju&iable 1^ ies intérêts, qu'il étoit 
avantageux à la Maifon d'Autriche. Quels équi«* 
valents fa France avoit-elle à oppofer? une grande 
yiâoire ) Tentrée d'une campagne » des villes & 
des citadelles emportées, le refte de laFIandre Au- 
trichienne conquis. Que peut* il avoir, dirait-on» 
de plus glorieux & de plus utile ? Qu'on fe tourne 
du côté de fa Rrine de Hongrie » oc qu'on con^ 
fidere le fceptre Impérial dans, la inaîn du Prince 
fon époux ï On le demande : qu'y avoh-il de plus 
fol ide ? N'éroic-ce pas use arme redomaUe reiidue 
à fa Maiibn d' Autricf^ ? Qu'on fe rappelle les dé* 
inéiés de Rome & de Cardia^ , la poiflànce de 
ceile-ci abattue'^ il lui reftoit encore une ceffi)ur* 
te ; c'étok Annibal. Rome se crut pas devoir Ta 
M la îffer. 

* Le Roi de France vainqueur dans les Faysi^Bsas 
tt dans ritdtie , défifoit pcnirtant U f^^ & la pro- 
pofoit : elle étoit d'autant plos ailée à faire oe (à 
part , qu'il ne demandoit rien , qu'i^ ne vouloir 
rien garder, & cependant on fe défioit et lès pro^ 
teflations ; on le torcoit de projetter de nouvelles 
conquêtes. On fe déâoit é^lement & avec ratfoit 
en France , du Roi de Prufic ; on appréhendott ^ 
Comme il arriva en effet , qu'ait ne laiuat aux Fraa«* 
fais tout le fardeau de la guerre fur les bras. 

Déjà ce Monarque , outré contre fes Saxons de 
ce qu*ils écoient entrés enSiléfie , avdt'rapçell^ 
fon envoyé à Drefde , & fait fignifier à celui de 
Saxe qui étoit à Jlr^flau de fortir inceflammcnjt 



des terres de fon çbéiSànct* Le Roî dePrufle ne* 
fongeoic qu'à décacher la Cour de Saxe des incé* 
rets de celle de Vienne. N'ayant pu y parvenir 

f)ar infinuacions 9 ni par menaces , il fe porta fur 
es deux armées alliées , & eue fur elles de grands 
avantages. 11 les battit complettement aux portes 
de Drerde. Il entre dans la Capitale de l'Eleâo* 
rat, fuivi de dix bataillons & de dix efcadrons, dé* 
farme trois régiments de ipilice qui compofoient 
la garnifon Saxone ; fait ouvrir toutes les bouti'» 
ques qu'on avoit fermées , donne à dînera tous les 
IVf inidres étrangers , fait jouer un Opéra Italien. 
On ne s'apperçut pas , dit Voltaire , que la ville 
étoit au pouvoir du vainqueur , & la prife de Drefde 
m fut fig aalé^ que pat^lek feies qu« leKoi de Pruâè. 
y donna. Cequ^il y a de plus étrange, c'eft qu'étant 
entré dans Drtfde fe 18 Décembre > il y fit la paix 
le 15 avec l'Autriche & I4 S^xe* 

Far cette fecl^nde pai]^, la Reine de Hongrie 
renonça encore malg^^ elle à la Siléfie , & le Roi 
de PrufTe ne lui fit d'autre avantage que dereçon- 
noitre François I, Empereur» Le Roi de Pologne» 
Xleâeur de Saxe, en fut quitté pour un million 
^€tts>.d 'AiUa> a gn ê qu' 4l -iftUuc dennef ati-ram-- 

Ïiieur,avec les intérêts jufqp'aii jopr du payeipene. 
e Roi de PruRe retourna dans Berlin jouir paifi- 
blement dufruic dfc'la viâoire ; il.y fut r£çu fous 
des arcs de triomphe : le peuple jettoit fur fes pas 
des branches de fapin , faute de mieux , en criaôc » 
vive Frédéric le Grand ! 

Si le Roi de Frufle eût été'battu a KefTefsdorff, 
tout étoit perdu oour hji. Il ga^ne la bataille , 
prend Drefde & donçfija >paix. Si les Autrichiens 
cufTent çagné la bat|i% & fris Berlin 9 pour fur , 
il n'y eut point eu de paix , parce que la ven- 
geance eft douce. 

JLa paiGon fait commettre bien des fautes^ Plu- 



•fieurs nônvellifltes avoient répandu fe bruit qu^ 
Ton alloit attaquer le Brandebourg de quatre côté&. 
Le Roi de PruiTe profite de l'avis, & fait les trois 
quarts du chemin pour prévenir fes ennemis > & 
Yoilà cinq batailles de bon jeu qu'il gagne de fui- 
te* Il femble qu'il y entre plus que du bonheur 
dans la gloire du Héros , que fcience , fagefie, var 
kur , & autres vertus y ont auffi leur part. Voici 
quelques vers à fon fujec» 

Ceft ce jeune H£jio»,pY0(eÔe9rcktbeaiuartt» 

A l'agréable , à Tutile il s'applique i 
, Sçivanc » guerrier • grand politique % 

Ami de Woiff , & favori de Mari. 



Tout le. monde cft pour cette Reine ^. 
£t pcrfanne n^eft pour ce Roi » 
Je voudrozs fçavoir le pourquoi 2 
Oh f je vais vous tirer -de peine g 

Dit un homme zélé pour la religion; 

Il eft allié de la France > . 

S'il procége notre croyance ^ 

Il combat notre paifion. 



Voira déjà cinq ttataillet 

*ue le Prulfien a gagné de1>on jeu^ 

lue ce foit dVftoc ou de taille 
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Ou gagnées par fon grand feu ; 
Gloire à leur Roi , joie à Verfaillei f 
La France a bonheur fur bonheur ; 
Oui ; nuif ? Ik^e&aihi eft Empereur» 
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C H Aï> 1 T R E XXV. 

JL^E Roi cfe France , privé une féconde fois du 
fëcours d'un puitfanc allie )h*en continua pas moins 
(es projets de conquête. L'objet ide la guerre étoit 
alors , du côté de la Cour de Verfailles « de forcer 
la Reine de Hongrie par {^ pertes en Flandre, à 
céder ce qu'elfe difputoit eo Italiey Se dé contrain'- 
dfre la République de^ Provinces-Unie* , à rentret 
au moins dans Tindifl^retice oiï pluiôt dans la nul^ 
Iké dont elles étoient for ties. 

L'ôbjei de la Reine de Hongrie étoit de fe dé^ 
^mmager fur la France , de ce que le Roi de 
Pryfle |ui avoit ravi. L'Empire donné à Fran^ 
coîsl -fit efpérer que les cercles fe déterminerolent 
a prendre les armes contre la France. Les cerclés 
refterent neutres ; mais Its cœurs dé tous les Ali^ 
inafids étoient tous^y comme dit Voltaire » 

Marie-ThéiÔfe. 

il ^agifibit donc d^ouvrir une nouvelle campa^ 
gfna. Le Maréchal de Saxe étoit alors en Flandre g 
oik il ne fembloit s'occuper que des plaifirs de l'hi^ 
vjBr & du Carnaval. On fit alors cette chanibn fui 
Vair de Jocondcê > 

Pour égay'erfe CamavalV 
Maurice a grande envie 
De préparer un ioli bal 
A la Reine de Hongrie, 
tl fait mafquer Anvers & Ntons y 
£t veut que lea pucelles , 
Ayi fon redoublé des canons ^ 
l^anfenc dedans Bruxelles. 



Au même bal les provilonf 
Seront CD abopdaoce \ 



Grandes illuaûaauoos 

Eclairerotit^a danié. 

rrincefle , ne vous plaignez pas g 

11 cft aflèz dVCage 

OoVn Carnaval , aux Pays^^Bas , 

I/on| faute & Ton founage. 

Une belle nuic en effet que le l/Utéchû Je Saxe 
doBnoit un bal aux Dames de Lille » il fie inveftir 
BfuxeUes. Le Comte , aujourd'hui Prince de Kaa« « 
nitz , Vice-Chancelier de Cour fl^cf Etat à Vien- 
fie«étoit alors premier Minière Commandant dans 
la Capitale du Brabanc»à laplace du Prince Char^ 
les» Gouvemeur7 Général du Pays. Un Généraf 
Hollandais y commandoicdix«huit bataillons & 
<è|K efeadroflis ; tl n^ âMk de troupes Aufri* 
chisnnes que cent cinquante dragons , et autant de 
Huflàrds. L'impérâ^ice Reine de IfonSFÎt sVtoii 
repofé» fm tes Hollaadiais & fiif les Anglais di) 
foin de défendre fon pays , Ifs portokne êoùjour» 
tft Flandre tout te pouis de cène guerre. 

On oiwfitla tranchée quttqiies jours après avoïp 
invefti Bruxelles , & l'pn pouffa- ks êrava^x avec 
Kui|t de vivacité , malgré fiss rigueurs de la (àiion » 
^u'en moins de quinze jours la vilte ^t obKgée 4e 
cap itider , -& de laifiîlr aq pouvoir des Français 
«fle garid&iL de neuif milk hommes prifonniers 
de guerre» avec tous les Officieps Généraux. 

Cependant Louis XV fe difpofoit à faire la troî- 
fieme campagne. Le Dauphin qui déûrott paflion- 
fiément d^accompagner fon auguftç pj^re qans les 
nouvelles expéditions qu'il méditoit » lui en de- 
manda la periiiiffion. Il Te flattoit d'autant mieux 
de l'obtenir, que Madame la Dauphine étoît gref- 
fe : mais le Roi ia lui refufa conIlammçi>t » con- 
feilléy dit-on » par quelques perfonnes en place, 
qui craignoienc que la vertu du jeune Prince n'é* 
clâirât de trop près leurs opérations % & détermi- 



né f comme on Ta cru » par la crainte aflez bien 
fondée que Ton ardeur n^ le précipitât dans quel* 
ique fâcheux accident. 

Les chroniques du temps rfontpas manqué d'an- 
noter que le Roi, qui redoutoic auiTi ce témoin 
âtS^s foiblefles , n'avoir pas été fâché qu'on lui 
eût fuggéré un pareil prétexte. Louis XV préfifra 
fa nEiaîcreffe à fon fils* Uamaate avoir tout-à faif 
fubjugué fon Royal amant. Elle vouloit participer 
librement aux hommages des vaincus ^& cet arrartf 

fement , comme Tobferve Tauteur de la Fie privée 
u Monarque , fie çncore diminuer la nation d^ 
quelque degré d'affeâion pour fon maître. Mai^ 
il la tendrefle des peuples fe refroidiffoit , leuc 
admiration croifibit par de nouvelles viâjqires^. 0|| 
i^ difctHoit pas qui )q^ remporcoif : le Roi étoi^ 
préfent & tout .^e rapportoit à lux. U r^mpHfibii 
en apparence le premier devoir d'un père de fe^ 
fujets» d» s'expofer pour leur défenfe > pour Içur 
ramener la paix ^ ra()Qndance » hs £Ewrce& dif 
bonheur public- 
Louis XV fit fon entrée dans Bruxqlks ; il fu| 
reçu & harapgué aux pprtes de la ville par le AJa^t 

fmrat en corps t J^}^ Coo^e de Lowendal » éca-* 
li Gouverneur , lui en préiènca les clef^.^ Ls Ma^ 
réchal ds Saxe fy fubitcment marcher ùm arifiée 
fur quatre colonne^ par quatve chemins dif^renx;^ 
Le Roi fuivoit en perfonne » ayant à fes ordres cent 
vingt bataillons p & cent quatre-vingt dix efca« 
drons. Les fortereifes ^'évacuoient ou le rendoient» 
à mefure que le Roi approchoLt ^ eo forte qu'au 
bout d'un mois » il fit fon encrée dans Anvers , & 
prit ainfi poiTeflion àes deux capitales des Pays^' 
Bas. 

Les HoUandais étoient dans les tranfes. Le Roi 
tenais alors plus de trente mille hommes de leurs 
troupes prifoaniers de guerrev Les Etats Généraux 



ft rrouvotent dans une grande perplexité, fora^ 
ipprochoit d'eux , ils fentoienc leur foibleife. Les 
Ecats divifés fe conduifoient (ans principes, & hut 
conduite annonçorc leur trouble. 

Ihquiets de l'ouverture d'une campagne fi pré'-^ 
toturée , & prévoyant les fuites rapides que de- 
toit avoir le (Crémier fuccès du iiege de Bruxeî^ 
lés, ic énfuice la prife d* Anvers , les Hollandais 
eurent recoure aux ruppiications ordinaires. l\à 
sf éioitnt pas à fe repentir de n'avoir pas confervé 
fa neutralité. Ils envoyèrent des députés au Roi ^ 
Cnargés de dépoftr dans fon fein leur douleur , 
leur crainte ,' leur con&.ince. tes Légats Batave^ 
reçurent de nouvelles alTuran'ces d^s bonnes inten* 
fiotas du Kot vainqueur j mais ils n^obtinrent au^' 
cun changement au plan d'opérations concerté. 
On fit de nouvelles proportions , de nouvelles 
inftances , fans plus de fuccès. 

La Capitale duHainaut Autrichien, Mons, e(l 
iiïveftt. Douze battions qui h défendoient aug-^ 
tnenterent le nombre àti prifonniefS de guerre. Lar 
^nrottié de la gardlfon étoié Hollandaife. Jamais 
l'Autriche ûé perdit fane de places, & la Hollan-^ 
de tant de fofdats. Saint Guillatn eut le taéme forr« 
CKarFeroî fuivit de près. 

te grand projet étoic d'aller ai Maffricht , roab 

B)ur ne ïaiflèr rieh derrière foi , il fàlloit affîéger 
amur. Lt Printe Charles qui comitasindoic alori 
Tarmée , fit en vain ce qu'il put pour prévenir ce 
fiege. Namur , comme on le fcait , a une citadelle 
élevée fur un roc efcarpé^ éc douze autres fortt 
bâtis fur la cîme des rochers ^oifîns , qui femblent 
fendre cette placé inacCeffîble mix artàoues. 

Le Comte de Clermunt fut chargé du fiege; 
C'était enf effet douze placés qu'il fafjoit prendre. 
On attaqua plufieurs fort^ à la fois ; ils furent tou^ 
importés. La traonchée avoit été ouverte le lO 



-Septembre devant Namur , & la ville capitula le 
19. La garaifon fut obligée de fe retirer dans la 
citadelle & dans gujalquw autres châteaux par la 
capitulation ^ & au bout de onze jours , cH en ^t 
une nouvelle , ^r laquelle elle (up toute prifon- 
niere de guerre/Elle cônfilioit en^ouze batailions» 
dont dix étoient Hollandais. 

tes Campagnes de Louis XV fàifoient paroître 
petit Louis le Grand. La campagne de 1672, tant 
ptônée , étoit effacée par cejle de 1746. Les bicor 
oues prifes par Louis XIV , fi^r ks Hollandais, 
étoient-elles en effet comparables ) Menin,ypres, 
Tourj5i4y , ^leuport , Oitepde , Ath : & fur tout 
d^ns ^ette (cu|e campagne , à Saint Guiljain , 
Mons , Charleroi & Namur ? Ces brillantes coni» 
gu^es 4onnercnt fujet à ces vers. 

Louis le Grand qui fiyoîc H fonunc ^ 
Bans une campagne a pris Mons ;/ - 
Son petit-fils , Louis- ic Gnnàfucnjt, 
A prfs Namur , Charleroi, Mods^ dany une # 
Il furpaife tous {es ayeux^ 
A tous les ennemis a ^outpé maînt/e botte » 
A Raucbux , pour finir ^ THolIandais il pelotte,' 
Ceft ainfi , <ju'cn panant , il leur fait fes adieuar. 

Quand nous pleurions, vous avez ri^ 
Aujourd'hui , la fbrtuae change. 
Saxe avec ufure nous venge 
De la perte de Ramilly. 



m^miê 



^ifi 9t Lo^endhal font b,atards ; 
Mais du public Us pnt rcâime> 
Et, plus heureux qa>nfant9 légitimes 9 
lies vont battant , & forcent leurs remparts. 

Namur » ce grand H»hiar , ,1a teneur des armées | ' 
Se rend en (i-peu de journées, 
. £hiflieoc , qui Veiic dtc f R<Kliigû,c <|ui Veu( cru 2i ^ 



Uotblea, fi l'on m'eût laiflé faift ; 
i 'aurois fetté let cl«fs dans la livicrc ; 
Kamur (cul ic fôc mieux «iéfeaila ! 



Quoi > Kamur 1 fes châteaux { fe font fitôt rendus ? 
Kon , reli ne fe peut : ami , c'ef^ cbofe (ûre • 
Ils étoient défendus pat des hommes de beurre. 
Cadedis ! le foleil les a d'abord fondus. 

Après la prtfe de Namur , îl reftoit de difliper 
ou de battre Farmée des alliés. On s'obferva , on 
cfcarmoucha quelques jours. L'armée Ftançaife 
^coit de cen( vint mille combattants » & celle des 
alliés de quatre-vini^t mille. Le Maréchal de Saxe 
avoit deflein de livrer bataille. Elle eut lieu ea 
effet f & fiit des plus fanglantes. 

Mais après tout encore , comme Wcrit Voltai- 
re, cette fameufe journée appellée de Raucour , ne 
fut <]ue du fang inutilement répandu , & une ca- 
lamité de plus pour tous les partis. Aucun oe ga- 
^na , ni ne perdit de terrein» Chacun prit {es quar* 
tiers. L'armée battue fe retira d'un c6té i l'armée 
viflorieufe d'un autre : tous furent jouir dû repos 
auquel la faifon rigoureufe force d'ordinaire les 
hommes , en attendant que le printemps ramené 
Jcs cruautés & les malheurs quePhiver aiufpendus* 

Les affaires dloient de mal en pis en Italie. 
Philippe V étoit mort. Ce prince rongé de peines 
& de chagrin » pour fe foutager du poids de la 
Couronne, l'avoir abdiquée en t7M » & s'étoiç 
felfré avec fa Reîne, fa femme, à Saint Ildephonfi 
Louis , fon fils,, etoit monté fur le trône , or mou- 
rut quelques^ mois après. Philippe fut obligé de 
reprendre fe fceptre , & travailla au bonheur de 
ion peuple. C'^toit le meilleur iies Princes. Oa 
lui fit cette épitaphe. 

Ci'gtc Philippe V « qui fut Roi des Efpagnes 
^urie cofflxnandcfEient des Reines^ fi» eom^agfielj 



n commanda au lU , où il fut irès-vailIant ; 
A la fi^eine ii a fait , chaque année » un enfant* 
Parmi les Souverains ,. chofe peu ordinaire , 
JI fera créé Sajtht « un jour » par Je Saint Père f 
Pour le i:éco;Tipenler du zèle pour fa loi. 
Pendant fon règne » & , cVft chofe certaine , 

Lc^ Reines ont commandé en Roi p 

Le Roi a obéi en Reine. 

Philippe avoit iié appela à la Couronne d*£r- 
pagne en 1760 , par le teftament de Charles IL 
Ce Prince étant mort le i Novembre de la mémo 
année , Philippe fut déclaré Roi d'Efpagne à Ver- 
làîUes le 16 Novembre de la même année , &Ie 
24 a Madrid. II fit (on entrée en cette ville eit 
1701, & fut reçu avec acclamation par les uns , & 
avec murmure par les autres. Philippe fut d'abord 
reconnu par l'Angleterre , le Portugal , la Hol* 
iande , la Savoie \ mais bientôt une partie de PEu-^ 
rope arma contre lui. L'Empereur Léopold vou* 
lant la Monarchie Efpagnole pour 1 Ârchidud 
Charles , fon fils » fe ligua avec l'Angleterre & la 
Hollande contre la France & l'Efpagne , par lé 
itraité connu fous le nom de (a Grande AUiancép 
Les commencements de cette guerre fi cruelle fu^^ 
xent mélé<^ de fucdè^ & de revers» Philippe paEk en 
Italie pour conferver Napies» & après s'être afTur^ 
ce Royaume par quelques combats , il retourna ea 
Efpagne. Le Roi d.e Portugal s'étaot déclaré con* 
trelui, il perdit» peu de temps après , lesprin^ 
icipales villes de l'Arragon ', Gibraltar, & les îles 
^e Majorqne & de M inorque : ia Sardai|;ne & te 
Royaume de J^aples lui furent enlevés par la tra^ 
iiifon & par la perfidie. Dans cette extrémité , oa 
lui confeilla de fe joindre aux ennemis de la Fran* 
ce, qui 9 à ce prix, lui laifleroient l'Efpagne & 
l'Amérique ; mais il répondit avec indignation ; 
iVb/j ,/e nt. tirerai jamau Vépée contre unena^ 
tion i à qui , apris Dieu » je dçis le, trône. Inf** ' 
iruit que Louis XIV ; prêt à être accWif^ âf 



«nnemis , alloit Tabandooner , il prit la réfolution 
4e pafler en Amérique ^vçc fe5 principaux Sei- 
gneurs , pour y régner , plutôt que de le défiler 
Sonteu&menc ip fes droits au Royaume d'ETpagfie. 
Cette généreufe réfotution de Philippe V fit chan- 
ger le fyftéroe ^e la Coqr de France. Le Duc de 
Vendôme , envoyé à Ton fecours , rétablit entiére- 
cnent fes aÉiires La bataille de Villaviciolça , Jos- 
née en 1710, les fuccès dont elle fut accompagnée» 
afferçdirent Philippe fur le trône d'Ëfpagne. La 
piéfiéyla candeur, U bonté» la modération » réquir 
té,ila teodreflc pour (es fiijets , le courage* la fer- 
meté , formoi^nt je caraâere de Philippe V. Ce 
'Monarque avoit >efluye' beat^coup de revers : il s*6> 
Coit yu deu)c fois ob%é d^abandonner b capitale 
Les difgraces auxquelles il oppolà tant de graa^ 
^eur d*ame • le làcrifice de la Couronne i la fleur 
de fon âge , la fageflè des loix & des règlements 
9u*il donna à VEipj^gpfi , fes nombreux établifler 
inents en faveur du commerce , des fciences Se des 
arts , le réubliflibmciDt de la Marine & de la difiri^ 
pline militaire , rendront à jamais fon nom cher & 
& refpeâable aux Efpagnols. 

La nouvelle delà mort de Philippe V en ftalie 
augmenta Tembarras oh Ton Àoit. Il sY paflbit 
alors , ainfi que vers les Alpes , une fcene extraor* 
binaire. Les plus tri(te$ revers avoient foçcédé aux 
f>rofpérités les.plus rapides. La France perdoit plus 
«n Italie qu'elle ne gagnoit en Flandre , & les 

J>ertes (embloient même plus irréparables que les 
iiccès ée Flandre ne paroiflbient utiles. Si on 
jétoit vaincu en Italie, il n'y avoitfbs de reflburce 

nr Tétabliflement de Don Philippe ; & on avoic 
j être vainqueur en Flandre , on fentoit bien 
que tôt ou tard il iaudroit rendre les conquêtes , Se 
qu'elles n'étoienc que comme un gage , unciureté 
pafiagere qoji iodeauûibit des pertes qu'on faifoic 
.«Ueuçs. Aa 



Aâ commencement de 1745 » en Italie » ks ap-. 

f Carences furent aufli favorables I la France qu^llfes 
'avoient été en Autriche en 1741. Les fuccès 
sVtoîent fuivis rapidement. Mais il arriva en Italie 

Srécifément h même chofe qu*pn avoit vue en 
îohéme au commencement de la guerre. Les appa- 
rences les plus heureufes cpuvroient les plus gran-* 
des calamités. 

Le but du Roi de Prufle étoir y en fàifant Ta 
guerre , de nuire beaucoup à la Maifon d* Autri- 
che , & en failànt la paix, de nuire tout autant ï 
U Maifon de France. Sa paix dé Breflâu avoiC 
èit perdre Tltalie. 

« Ferdinand IV avoit fuccédë à fort perc, Philip-* 
pe. Son premier aâe d^autorit^' fut de retirer ie^ 
troupes d'Italie.- 0n venoit de perdre la bataille 
de Plaifance, une dès plus longues & ét^s plus fan* 

Slantes de toute la guerre. La perte de^ Français 9 
es £fpagnQh& de quelques régiments Napolitains», 
ét'oit de plus de huit mille hommes tués ou bledést 
Tennemi avoit fait plus de quatre mille prifonniersir 
On fe retira dans 1 £tat de Gènes : il fallut en for« 
tir , & les deux armées repaflerent en Prc^encer 
On fit alors cec vers -^ 

ta pèle au eh' 
One les Frafçais eo Icsiie y 

La pèle au eu ; | 

( ' Bahf pluAeiirs fiécles on les a . va^ 
Tons prêts cl*en faire la conquête ^^ 
Suivie, de prompte retiaite » 
La pélc tu eu. 

' LVmée Impériale^ après avoir repr» fous* té)^ 
poftes perdus ». fe prâenté devant Gènes. La cbhf' 
ternatioa des Génois né leur permet pas feulemetif 
de,t«ntcr de fe défendre. La terreui" Te^pc^cipite 
jans toutes les extrémités qu'ils craignent» Le Se-* 
sat redoutant un vainqueur irrité ^fait ôuviir I«S 
ToMJi L V * 



portes • envoie précipitamment quatre Sénateurs, 
au camp des Autrichiens , pour recevoir du Cer- 
nerai les ordres qu'il voudra bien donner. On fe 
foumet à remettreja ville dans vingt-quatre heures» 
& a payer fur le champ cinquante mille génouines» 
environ 400,000 livres tournois , en attendant hs 
taxes qu*il plaira au vainqueur d'impofer. 

On fe fouvenoit que Louis XIV avoît exigé 
autrefois que le Doge de Gènes vînt fui faire (ks 
cxcufes à yerfailles avec quatre Sénateurs. On en 
. ajouta deux pour l'Impératrice-Reine ; mais , dit 
Voltaire, clîe mît fa gloire à refufer ce que Louis 
XI V avoit exi^é^Elle crut qu'il y avoit peu d'hoa<« 
neur à humilier les foibles , & ne fonpea qu'à 
tirer de Gènes de fortes contributions » dont elle 
avoit plus de befoin que du vain honneur dt voir 
le Doge de la petite République de Gènes , avec 
i!ix Génois , aux pieds du trône ImpériaL 

Cette conduite de Tlmpératrice-Reine doima 
lieu à ces couplets: 

^ Point de comparaifon avec cette Reine : 

Louis le Grand , mettea pavillon bas. 
Le Doge dans Faits valoit^l bien la peine 
De jetter les hauts cr»s , faire tant de firacM ^ 

Gencs feule à votre puiflànce , 

Sans fecours & fans alliance » 

Auroit-elle pu réfiftcr ' 
Mais , malgré vous , malgré Naf les & rEfpagne g 
£lle aurok à fes pieds le Doge en AUemagoe. 
Son grand coeur veut Ten difpcnfcr » 
G*eft avec gloire triompher. 

Gencs fut taxée à trois millions de génouînei i 
payer en différents termes , dont le plus éloigné 
étoit de quinze jours. "Cétoit la ruiner entière-' 
ment; les Autrichieus ufoient avec rigueur du 
droit de la viSoire. L'Etat ne put fufïîre à ce paye* 
«eût : la banque épuifée ^ le crédit perdu ^ le cook» 



ftitrçe rainé, dIus de reïïource^.Onavoicdohnétoâk 
l'argent dacrélor de Saine-Georges pour payer feizè 
•iniiiiotts. On demande. g^e pour les huit autres,: 
point dequartier.On fignifie aux Génois que , non 
ieulement il les faut donner, mais qu'il faut payer 
lencore environ autant pour fentretiende neuf régi<* 
fnents répandus dans les lieux ckconvoiiins. Les 
terres étoient ravagées , les matfbns pitléês , les 
habitants traités en efclaves par les loldars ; ils 
n'ayoienc plus à perdre que ta vie , & de reifource 
que leor défefpeir. Il nV aroit point de Génois 

3411 ne parut ^n réfolu a fe lacriiier » plutôt que 
e fouffi-ir plus long-temps un fi rude & fi honteux 
traitement. On s'attendoic à la deibuâion du Sénat 
ic dé la viile. ' 

Cependant quelques nobles fomentoient (burde* 
ment les réfolutions défefpérées que les habitancs 
ièmbloient difpofés à pcendre. Des émilTaires di« 
Ibient aux plus accrédités du peuple : » Jufqu'à 
H quand attendrez-vous que les Autrichiens vien* 
n nent vous égorger entre les bras ^e vos fem- 
ff mes & de vos enfants , pour vous arracher I« 
n peu de notirrinire qui vous reite ? Leurs trou- 
i> pes font difperfées hors de Tenceinte de vos 
9f murs ; il n'y a dans la ville que ceux qui veil- 
n lent àU garde de vos portes : vous êtes ici plus 
» dé trente mille hommas^cafables d'un coup de 
n main ; ne vaut-il pas mieux mourir que d'être . 
s les ipeâateurs des ruines de votre patrie 7 >/ ^ 
' Ce peuple foible , nourri loin àes armes ^ indi-' 
gné de fe voir enlever la principale artillerie de (a 
capitale, forcé de fervir lui-même aux travaux , ^ 
laurmuroit , mais il obéiiToit. Un Capitaine Au- 




s)îmut, âc s'arma en un moment de tout ce <]a 
put trouver ; pierres , bâtons , épé^ , fufits , mC» ' 



Ç» £ a3é l-CJ 
craments'âe coûte efpece. Il attaque la garnifoîri 
b combat , la cbafle de la ville &'^la repoufiè iuf*^ 
qu'au delà de fes frontières. Ce peuple , dit Vol* 
taire , qui n'avoic feulement pas eu la penfi^e de 
défendre fa ville quand les ennemis en étoienc en* 
core éloignés , la défendit quand ils en éeoient les 
maîtres. L'Europe vit avec furpr^e qu'un peuple 

Îue , ni foQ enceinte de rochers , ni les Rois dé 
rance , d'£fpagne & de Naples , n'avoient pa 
fauver du joug des Autrichiens , Teut brifiS uns 
aucun fecours » & eut chaffé fes vainqueurs. . . 

Cependant les Autrichiens t aidés des Piémon* , 
tais, menaçoienc encore Gènes de rentrer dans fes 
murs. La Cour de Vienne avoit fait lignifier atf 
Sénat qu'il eût à faire payer inceffamment les huis 
millions reftant» de la (omme â la quelle on L'a« 
voit condamné, à en donner trente pour les dom<* 
mages caufés à fes troupes» à rendre tous les pri- 
fonniers ,. au nombre de quatre mille , à- faire juf" 
tice des féditieux. Ces loix dures ne firent qu'af-^ 
fermir les Génois dans la- réfolution der fe défèn^. . 
dre , &: de mourir pour la patrie*. 

La Républic^ue n'avoit ni aucunes troupes ré** 
gulieres aguerries , ni aucun OfRcieifeiKpérimenté«< 
La ville avoit des vivres» mais plus d'argent* Genes< 
étoit refferrée d'aifez près. Nul fecours ne pouvoir 

Suere y priver par mer, car une flotte Anglaife: 
pminoit fur les côtes. Un fénaut Français eut iet 
bonheur d'échapper aux Anglais , te apporta une 
million de la part du Roi« Lt& Galères ae Tou- 
lon , de Mariéille partirent chargées d'environ^ 
£i mille hommes* Ontelâcha en Corfe 8c à Mo-; 
siaco r à cauie d'une tempête , & fur-tout de U 
flotte. Ahglaife. Cette flotte prit fix bâtiments qui - 
pQrtoient environ mille hommes, le refte entra 
dansG^es au nombre d'environ quatre mille cin<|^ 
ceots Français qui fireoc leOfUtse refpécancç» 



-^ £« Soi envoya à Gienes le i)ùc ée Boufllers^ 
il fut aÎTez heureux pour trofnper la flotte, & arri- 
ver à bon port. Il contint les Autrichiens par de 
petits combats , Jiifqu'au moment que la Cour it 
Vienne ordonna qu'on en levât le bf^cus. Le jour 
même de la levée db fiége , ce Général mourut dé 
la petite vérole , également regretté d^s Génois » 
des Français & des E^pnsnolï. 

Le Duc de Richelieu mr nommé pmir remplacer 
i Gènes le Duc de Houfflers. Le Dtic rfe Riche- 
lieu arrive dans un petit bâdment, malgré la flotte 
Anglatfe ; fes cr%upes paifent à la faveur de fa 
même manœuvre. Le Duc de Richelieu repouflt 
les ennemis dans plufieurs combats » fait fortifier 
tous les polies , met les côtes en rÙFeté^ enfin em« 
pèche Gènes jufqu*à la paix de retomber an pou- 
voir de f Autriche. En recoAtioiflance il fut fiiié 
Boble Génois, itifcrit fur le livre d'or , & on lui 
érigea une (hitue dans cette immenfe & fuperbé 
ûle du- Doge, o& figurent ainfi tous les grands 
hommes qui ont diMehdu ou iiluflré la République. 

Un événemenrfunefte alors aux Français fut le 
combat d*£xifes. Parmi tant d'aâions fanglante» 
qui iignalerent cette guerre de tous côtés, cecom* 
bat fut un de ceux où Ton eut le plus à déplorer 
U perte' prémiBttirée d'une jeuneile Âoriflante , inu- 
tilement iàierrifiée. On compta ^^695 morts 8t 
t,6o6 bleflés. LVnnemr ne perdft pas cent hom- 
mes. Le Chevalier de Belle-Ifl^ perdit la vk à cette^ 
fatale aflFaire. Défefpéré , il arrachoit tes paliflàdes;^ 
Se bleifé aux deuiE mains , il teooic des bois encore 
avec les âtnts , quand enfin il reçut te coup mor- 
tel. Voltaire attefte qu'il avoir 'dit fouvent , qu'il' 
ne fàiloit pas qti*uft Général furvécût à k dv^^feîte , 
& il ne prouva qfxt trop ^aç ce fentimeot étoii 
daflsfi»cœu& 
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^A paix particulière du Roi de VtuOk aorôir 
fait un tort confidérable à la France , fi elle nV 
yoit été à la veille de trouver elle-même une Saxe, 
où elle devoir forcer l'Angleterre & la Cour do 
Vienne à confentir enfin à la paix. Ce qui prouve 
de la manière la plus évidenfe combien il avoir 
d^abQrd été imprudent de ménager les Provinces- 
Unies , c*eft ^leur conllernatk^i a la vue des fuc** 
çès de Tarmée Françaife* commandée par le Ma- 
réchal de Saxe fous' les ordres du Roi« La campa* 
gne de 1745 , faite ailleurs que dans les Pays« 
&s» auroit été inft-uâueule ; mais dès que la Hof-* 
lande dut craindre que la guerre ne fut portée fur 
}es frontières, & peut-être mêine fur foo territoire^ 
^le fentijt la néceiïité de travailler à la paix. Elle 
engagea (es alliés à fe prêter à une négociacioo» 
Dès Je mois d'Avril 1746 ^ un Congrès fit ouverc 
4 Breda ; & l'Europe auroit été pacifiée en peu de 
temps 9 û les Français étoient entrés dans les do* 
maines des Provinces-Unies > lorfqu'au commen* 
cernent de la caropaene , elles donnèrent retraite 
à rgrrnée.de l^rs ailté». U eil furprenanr que le 
l^inifteçe de Francf n'ait pas aldrs profité de 
Cexemplj^ utile que le Rc^ dePrufiè lui avoic 
4onn4 : eft entrant daa^ la Saxe« 
. Plufieufs caulès concoururent à la fois i faire" 
^ngiik ks conférenie«5 de Breda. La France tou«* 
jours entrajnjfe par fe$ premiers préjugés , perûf^ 
^it à prendre I efpérance de ménagements fitna- 
l(s que la Rjépqbli^^ç «voit à. foq égards pour 
^n rçil; ,4'fmiti^ SP'il ne fiillp^ cas négliger. Elle 
craignoit toujours de'felFaire, un nouvel foneaù» 
£ms fonger que les Hollandais en fe déckranc oui* 



vertement » n^auroient pas été pfus utiles à fearf 
alliés qu^Us ne rétoieot» On conipcoic encore fur 
leurs bons offices & leur, médication» & on ne 
voyoic pas qu'en les fuppoanc (încérement portés 
à la paix « leurs prières a Londres & à Vienne 
feroient infruâueuUs , tant que ces PuifTances ne 
les verroient pas prêts à fuccomber. Les Provin- 
Unies pénétreret^c ces motifs » & jugeant que le 
péril écoit encore éloigné , elles fongercnc bien 
moins à faire. la paix à Breda» qu'à lervir leurs 
alliés y & retarder les opérations militaires de \st 
France, 

. Louis XV qui ne pouvoit amener les Hollan* 
'dais à fon grand deffem d'une pacification gêné- 
raie » force de conouérir une partie de leurs pays 
pendant la tenue du Congrès inutile » fit rentrer 
(es troupes dans la Flandre Hollandaife. Le Roi 
faifoic cette quatrième campagne , & gagna en 
per(bnne » contre le Duc de Cum.berland , la ba-. 
taille de Lawfèld , moins dirputée» mais plus (an- 
glante que celle de Fontenoy, 

On ne s'arrêta jpoint-là : on mît le fîege devant 
Berg-op-zoom « lurnommé la puctlle , qui avoir 
bravé le génie de Spinola , une à^s places les plus' 




qu on croyoït, 
imprenable » défendue par fa fic^M^tioa » D^r une 
garnif^n nouibreufe & contipuc^lement ra^aicbie, 
par une armée qui campoît à fes portes » fut prife 
dWaut après loixànterqMÎnze jour& de trancjiéc 
ouverte y lorfque la br^cti« ^toit à peine pratl'' 
cabie. 

. Le Bue de'Pan^ 9(9m ^(hç^é devine cette 
place en 1588, & Spinola en ;6;l^ , & depuif 
ces fieges ,: elle avoi( été ^-tifiie par le fameux 
p)horn ^.le.yayban^des HolliAito t Si^i la regaç-%^ 



doit comme fon cbcf-d*€euvre. Mais la valeur des 
Français, fecondée par leur Général, fut plus for- 
te que fa ficuation^ Les vainqueurs trouvèrent dans 
te port dix-fept grandes barques chargées de-pro-' 
vifion!^, avec^ cette adrefle en gros caraâeres fur 
chaque barque : A l'Invincibli Garnison ds 

B£RG OP-ZOOM. 

G'eft a» Comte de Lo v^endhaï qu^oA^ dut cette 
conquête. Le lendemain de cette glorieule jour- 
née , il^ reçut' le bâton de Maréchal. Madame de 
lovend^hl i étant venue chez le Roi ^ il la reçue 
comme la femme d*un héros , & lui dit : Maéa^ 
me , tout ie monde gagnera par cette conauêtt. 
Je donné à votre mari le bâton de Maréchal '^ 
& fefpere délivrer mes fujetf du fléau de ù 
guerre. 

Le Ror ,' doAt le ceeur étoit vraiment Français^ 
itgarda, au moment otî û apprit la prife de Berg-<' 
Op-zom , comme humiliant pour la France que tes 
d'eux pluff grands capitaines fbffent étrangers 9 
qu'elle n*en produisit plus de' tels qu'autrefois :; 
èeft qu*au/ourd*àui i rq>ondit le Prince de Contî 
^réfent ,- nos femmes ont ajfiiire à leurs laquais» 

Le Coifite de Lcr^endhal avoit commencé à 
porter lef armes en Pologne en 171 3 comme fim-^ 
éle foldàt , & après avoir paCé par les grades de 
bas-OflicitrS , d'Enftfîgne'&^d* Aide-Major , il de* 
vint Capitaine en 17I4>. L'Empire alors n'étoit 
point en guerre; il fet ièrvir comme Volontaire 
dans les troupes de Danemark contre la Suéde f& 
s^y dilting\ia par fon aâivité & par fon couragei* 
La guerre étant furvenue en Hongrie, il y paffi^ 
en 1716, & felignala à la bataille de Peter vara* 
âtn , au iiegie de Temes>rar ,: à la bataîllt &ai> 
liège de Belgrade. 

La valeur du Comte de Loirendhal ne parue 
jpas avecmoitas d-éelat à Naples f en Sard^igne & 



m[ a4i J^ 
en Sicile , ou il fut ruccefTiveioent envoya. Il eue 
part à. routes les aâioDs de cette guerre « depuis 
1718, jufqu'en 172»! qu'elle finit. Toujours occu- 
pé de la fcience militaire , il employa le loifir c!i$* 
la paiit à approfondir les détails du gdnie & de 
Tareillerie. te Roi jiugufle de Pologne , au ler- 
vice duquel il entra bjenxôc , le fit Macecbal de 
Camp9& Infpeâeur-Géhéral de l'infanterie Saxou- 
ne. La mort de ce Monarque arrivée en 1731 » 
fui donna occafion defignaler fa valeur ^uficge de 
"Cracovie. Il fit les campagnes de 1734 & de 173 J 
fur le Rbin » & toujours avec la même didinâion^ 
I.a Czarine Tayant attiré à fon fervice , fut fi con- 
tente de la manière dont il f^ conduifit dans h 
Crimée & dans l'Ukraine , qu'elle le rpmma Gé- 
néral de fes armées. La grande répucatiojn que fa 
valeur lui avoit faite , engagea le IjLoi à fc le pro*> 
jcurer. Il obtint ea 1744 le grade de Lieutenant- 
Général y & dès Tannée fuivante il juftifia l'opi^ 
fùon que Louis XV avoit de lui. 

Lowendhal fervil avec autant de prudence que 
df valeur aux fiegcs de Mei^iin , d'Ypres ^ de l^ur- 
nes& à celui dp Fribourg en 1744. Quoique le 
Comte de Lowen^al De fut pas de tranchée , 
lor^u'on aUaoua le chemin couvert » il s^y port« 
p^r un excès de zèle , & y fut bleffé d'un coup 
dé ieu qui fit craindre pour fa v^e. Dans la cani- 
pagne de 1745 ', il commanda le corps de réferve 
a la bataille de Fontenoy» ôs, partagea lagloirç 
de la viâpire par lardeur avec laquelle il^ char- 
gea la Colonne «Anglaife qui fyoit pénétré dans i 
le centre dj: Tar^^^^ Franç^ife. jil eut le bonheur ^ 
de prendre, dans la même campagne, Gat^d , Out ' 
dènarde» Oftende, Nieuport. Ce fuç au rçtour de • 
cette brillante campagne gue Louis XV récon)»^ 
penfa fes talents &, lè$ fervices par le collier de if s 
ordres. L'année 1747 fut encore plus glorieuie, 
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f otir IuL II la commença psfr les (îeges de TEcIuSi^ 
&du Sas de Cand ; & pendant que les croupes ache- ' 
voknt de réduire ks autres maces de là Flandrç 
Holinndaife, M 6t défi heurcufes dîfpofitiofts pour 
ta défenfe de laviîle d'Anvers?, que ks ennemis re- 
noncèrent au projet de Tai^aquer.!! mU le cortibfe 
à fa gloire au ficge dé. Berg-op-zoom. 

Le Comte de Lowendal étoit un des hommes 
les plus inflruits de TEurope. iEn temps de paix , 
il partageoit foa loifir entre les plaifrrs de Téeudé 
& la fociéttf de quelques amis cnôiiis. I! les char* 
noit pair la bonté de Ton ame , par fa candeur ^ 
par fon elprit , par le don de s'exprimer avec au* 
tant de force que de jufteffe , & par une infinité 
d^ connoifTinces que fes ledures & fts voyages lui 
avoient acquifes. Oh dit qu'il parloir quatorze lan- 
gues. If pofîédoit à «ne d^ré éminent h TaflS- 
que y le Génie 9 Se h Géographie ^ans fes phii 
petits détails. SémblaBle par le coeur &par Feffrrît 
an* Maréchal de Saxe^ Ion ami intime , il ^ifoit » 
^ milieu des plàifîrs , l'étude là plus profonde ii 
la guerre. Il aVoit toujours lu beaucoup ; il écri- 
voit auffi ^ & il a dû faifler plufieur^ manufcrits 
dbnt on ne dtvroit pas priver le public. 

Nous n'avons pas cru déroger à nôtre tâche , 
en nous entretenant 1 un mftant , d'un étranger dont 
les talents éminents , les fervicej fignal^ Furent 6 
^iles à la France» Revenons. 

Louis XV , avant de fe dftfarer rentre îcs Pro^ 
vkces-Unies , avoit poulR encore les ménage- 
ments jufcju'à décSarer aux Etats-Généraux qu'il ne 
regarderoit les places oônquiféy que comme un dé- 
pôt , qu'il s'eng:ageoît à reftituér fitôt qu'ik cefîe* 
roienfde fomenter la gu«rre , en accordant des 
pàfTages & des fecours iHiommes & d'argent à fcys 
ennemis'. 

Les- Hollandais 1$ femirenc point cftte induit- 



^ence : ils ne virent quefirruption ; & la nïafdvc 
.des troupes Pratiçsiffes fit un Stadhouder . Il arriva ^ 
^récifénient c^e que TÀbbé de Ta Ville , dans le ' 
temps q.u*rt faifait les fondions d'EnVôyéàlaHaye, 
avoir dit à plufieors Seigneurs des Etats qui,refu- • 
fôicnt toute conciliation , & qui vouloient chan- ] 
gerla forme du gonvernetnenl : ce ne /ira pas voi^s, [ 
jct ftra nous qui vous donnerons un maicre, 

Ccft aux Français que Guiiraume Ul & Guil- 
laume IV ont dû'îeur élévation au Stadhouderat , .; 
,qoi n'aaroit point* été rétabli en 1671 (*) & ea 
1747 , fi les armées Françaires ne fuflent pas en- 
<trées fur les terres de la République, tes Hollan- ^ 
-dais épouvantés alors , fur-tout en 1747 f crurehf ' 
qoe leur fahn: dépendoit d'avoir un Stadhouder , 
.^U& depuis quarante * cinq ans* les Provinces de 
Hatlande , de Zéîande, d'Utrccht &*d'Ovériirel, , 
.rcfûioient de nonîmer. | 

Louis XfV > en 167a , & LoiiisXVrçn 1747» , 
iOnt créé deux Stadbooders par la terreur ; & le 
peuple a rétabli deux -fbis ce Stadhouderat qus la ! 
Magiffrature vouîoit détruire. 

La nation fe rappeiîoit encore , en 1747 , h , 

fuerre de 1671. Elte ctut fe trouver dans la même 
cuation; elle; crut devoir recourir au même re- 
nitde , *&: W Magiftrat^ doh^* la; potiti,que étoit * 
décriée ne p\3feht réfifter au vœu général du peu* . 
" pris. Les fioUtgeoiSdeTerverre furent les premiers 
a demander 'férétabjïlfejiientd'u. Stadhouderat. Le 
aj Avril 1747, le Confèil de cette ville arrête , 
quîonéltroitpour Stadhouder ie Frintc deNaffaa- ^ 

. r^ n'a^dii-ëvé fiipprîmé en 1^67, &' dans lés Etats i 
de-wHaniiftiïii fit promcucefoQS fermeûc'à tous ït» ineiii- 
br€^,4l«^ ne iamais rétablir )le. 3tadh<i^tleraE ^ &• ile o'é' 
coyfci; ni '^90cqncr jamai» la*frpp{)rufo»..de -Iç rétablir, 
ce ^•ffif.conlîjûe daÀyttfs'ïcgilt'.éi 4u Gicffc dfs £wis. 



Orange , & qqe fes ixpréfentants aax Etats de h 
Province propoferoieDi cçcte éleâion. La demaiicie 
da Confeil de Terverre fut reçue avec acdamatioa; 
Texemple de la glande fut Imvi par les trois Pro- 
vinces qui nVoient pas encore de Stadhouder, 4c 
le 4. Mai les £tats*Géoéraux déclarèrent le Prince 
d'Orange Stadhouder » Capitaine & finirai Gé* 
nérat des Provinces de fanion. On ne.s*en tin( 
pas là , le collège dts nobles de Hollande propofa , 
dans les Epts de cette Province, de rendre le Stad<> 
houderat héréditaire , non feulemeot en faveur de$ 
mSles, comme on Tavoit fait en 1674 , mais méroê 
en faveur de^PrincefliesIde la Maifon d*Orange; 
&: cette propoiition » adoptée par les Etats de là 
Province de Hollande, deyinjt une loi générale 
dans la Répu1)Ii(}ue. 

Cette révolution ne ('opéra pas (ans de grands 
mouvements , de grands excès même de la part de 
la populace. Tout le peuple enf oara ï la Haye le ' 
palais oii s'afTembtent les Député^ de la Province 
dé Hollande & de Weftfnfe. Il fallut dans Tinf- 
tant» {>our TappaUer , arl^orer Iç drapeau d*Orange 
au palais & à Hiôtel^de-vjlle^ On icait à quelle 
extrémité il fe porta contre le Penfionnaire Gillis, 
que les partifaos du Stadhouder repréfentoieni; 
comme Tami âts Français. 'Pans le mépie temps » 
le PènfrQncaire de Dordreçht, iprançoisTerefteia 
van Ha!ev^*n, qu*on foupçom^it de n'être pas du 

Sarti de Guillaume IV , auroit péri dans les rues 
e la Haye fous le couteau d'un bourgeois de cette 
ville , (i le Clerc Diderichs n'eût détourné le coup. 
Ce fut fur*tout à Âmf!erdam que la p'ojpubce lè 
porta aux i»fus grands excès. Elle fe jetta avec in^ 
pétuofité dans I hôtelrde-ville » entra a¥ec fîireor 
dans la chambre où s'aâèrobloient les Bourgmef^ 
tresjbrifa les meubles & ouvrant toutes les por« 
ces , y attacha un grand I^QÙftbJt 1 auqud gcndpit 
imiruban couleur d Orange. ' 



Daii^ cette guerre, dit Voltaire, il n*amva néa 
de ce qu'on dvoh d*abord imaginé , & tout le cour- 
traire de ce que les nations avoient attendu, arriva^ 
I/entreprife , les ibccès & les ifiallieurs ^u Préten- 
dant en* Angleterre , furent, peut-être, le plus 
tingulier de ces événements qui étonnèrent FEu- 
ropc. 

Le Prince Cbarle^^Edouard , conftn fous le nom 

de Prétendant , étoit fils de Jacques III, petit fils 

de Jacques II , Roi d'Angleterre , détrône par fon ~ 

gendre , Guiflaorne, Prince d'Orange, Stadbouder 

de Hollande. Son bifaîeut Charles I , ftit^ conmie 

- on fçait , condamné à mpurir iur un échafaud par 

ics propres fojets, & û qoadfifaieute livrée au 

même fupplice par le Parlement d'Angleterre. Cet 

illuâre rcjettôd de rillufii-e & iiKôrtunée race des 

>Stuarts , confiimcÂt ià jeanefiè auprès de fort père ; 

: retiré i Rome , il avoir marqué plus d'une fois, fe 

'defirdTexpcMêria viepottf remonter fur le tcône 

defesperesé 

S'entrecenane on four avec le Cardinal de Ten« 
cin à qui fon père avoir donné (a nomination au 
Cardinakr , celui-ci dit : « Que ne tentez-vous 
99 de paflèr fur un vaiffeau vers le Nord de l'Ecof^ 
'*» fc ? Votre feule préfence pourra- vous former 
n un parri & une armée ; alors il faudra bien qJe 
99 h France vous donne des iecours. >t 

Enhardi pat ce confeil , Charles-Edouard qiiî 
avoir été appelle en France dès ran/1741 , s'em- 
barque fur une firégate de dix-huit canons , avec 
ièpt Officiers , les uns Irlandais, les autres Ecof- 
fais , qui voulurent courir fa fortune* La frégate 
étoit efcortée d'un vaiifeau du Roi de foixante ca^ 
sions.I] n'avoir avec lui, pour une expédition dans 
JaqueUé si s'agiflbit de la couronne de la Gritude- 
Bretagne, que ces fept Officiers , environ dix* 
huit cents iâbres ^ douze cents fufil5| & quarante* 



.4e FrfBce & le Roi l^Haêm^ tgôoroknc rentre-* 

Le Prince abor4a 4'9bor^ ^ns une petite Ifle 

pref<)9e 4é&iu au delà de râ«ide.vers lecio- 

auaote4iMitieiBe degré. Il çh^e au çoncinme de 

1 £co(!è ; débarque dans un petit canton : quelles* 

fiabicasts ^ m^uef^ ifeii? dscbra, ft jetfierentà Tes 

, genoux. Mais qjue powoM-BOUS ûsne «.Ifd dkeôt* 

. lU T nous n*avQn;^ pwic d'arfttts ; flous fommes dans 

la pauvreté. V ^pMOW ne vivons q^e ik paio d'avoine y* 

, & iKHis calnvo96 iwe terre in^irace^ // cuUherai 

ccttf térr^ âv^ç tw^s « réponds le PrioGe ; f£ maa^ 

gér^ de 40 pain j fe partagerai itQtu pauvruà^ 

Jf^evQU&Ajkffir^^4fi$ArtnfSM 

^par 4% tf U ieotkoeondcpiir de firis difcours. Çlias- 
ies-Edoiiard fur )PÎnl^^ar Kjneifpies pfae& des Tnbi]9 
^dpr.Éfioffp, Trpb^.<^iyLlK!mnes.fej3a&iiifc^DCaa 

tour de fa perfonne ; on Tait un étettdsHt Royaf 
.4 un «Aorc^mi de t^itas^ La arovpe grofiît : le' 

Prince ie voii i ù t^re de quinze ceats conliar- 

tan; s qu'il arme de f ufils & de ûbres dont il étott' 

pourvu- 

7 11 renvoie en Prince la frég«e- fer îa quelle îf 
.^étoit vpîHji , & informe ks Rois de France fc 

d'Efpâgne de fon déharquefnent. \*^ deux Monar- 
ique^ liit écrivirent & b traitecent àtfrert ; non » 

dit Voltaire» qifiU le rej^Minuflènt fdemnellemeflt 

pour héritier des couronnes de ta Grande-Breta^ 

^ne;mgi$ ils nep^>uvatcnt,en toi^écrivaat, refii^ 
'1er Ç0 litre. à fa-n^iffance &.à.fon:a(Mirage. Ils iui^ 
.ei)voyer^nt à div^rfes reprt&s qoeiques (êcoiHS 

d'argleiH: .i de 0>unitkm9 & d'armes. 

. , QitelquescDmp»f^nié5 deitoupes At^ifesmati» 
xhent d^abord ,des envirpus d'Edimbosirg contre hi 
{SfitUe troupe du f rince; eiks fiai^c entiéremeat d^ 



faîéés. Trente montagnards prennent.quacre-vïrîgti 
Anglais prifonniers , avec leurs Officiers & haiSt 
bagages. . 

Ce prérniér fuccès augraentoic le courage , & 
attirqit de tous côcés de nouveaux Toldats. On 
tnarchc fans relâche. Le Prince Edouard , toujours 
à pied à la rêce de fes montagnards , vêtu' comme 
eux 9 fe nourriflânt comme eux^ traverfe fe pays , 
s^emparé de la ville de Perth , vîUe confide'rable 
d'EcofTej y e(t ^rodamè folemnellement Répent 
â* Angleterre, de France, d'EcoIFe , d'Irlande^ 
pour fori père Jacques III. 

Divers Seigneurs des plus confidérables de l'E- 
coflè avoient de'ja prêté Urmeiit au Prince, & arae-» 
té de nouvelles trompes. Une compagnie entière , 
d*un régiment Ecoflâis au fervice de rAnglçterre» 
fléferta pour fe ranger foui fes drapeaux. On tinC- 
un Confeil.de guerre : Tes avis fe paitagerent. Le 
Frioce dit qu'il fàlloit aller droit à Edimbourg. Il 
avoix peu de nionde & point de canons. l\ avoie 
des parti&ns dans la ville ; mais tous les citoyens 
iîVtoieric pas pour luî. Il faut me montrer , dit-il « 
pour les filtre déclarer tous ; Se fanS perdre de 
temps , il marche à la capitale ; iî arrive : il s'em- 
pare de la porte. t'alFarme eft dans li ville . led 
tnj veulent reconnoître Thi^ritier de leurs anciens 
Rois , les autres tiennent povtr le Gouvernement- 
Le Gouverneur Anglais fe retire avec quatre ccn;s^ 
foldats de garfiifoii d^ns U château. 

Le Prévôt .d'Edimbourg paroit en fa préfencç 
& demande d'un air éperdu ce qu'il faut faire» 
Tomber à fis genoux $ lui répondit un habitant , 
& le reconnnitrc* Le Prince Edouard cU aulîi-tûf 
proclamé dans la capitale.- 

Le Roi Georges étoit aîoi-shors du Royaume , 
il n'y avoir pas fix mille hommes de troupes ré- 
glées dans TÀngleterrc. Cependant on mettok.-à 



Londres la téce du Prétendant à prix. Les Lords 
delà Régence fiient proclamer qu*on donnerôic 
3'o,cxx) livres fterling à celui qui le livreroit. 

A cette proclamation fanguinaire , le Prince 
Edouard répondit par des manifeftes dans lefquels 
il défendoit à fes adhérents d*attenter à fa perfonnè 
du Roi régnant » & d!aucun Prince de la Maifon 
d^Hanovre. 

A peine étoit-xl maître d'Edimbourg qu*il donne 
une bataille. Il fort de la capitare de l^coHe , fans 
y^ laifler aucun foîdat » marche avec environ trois 
mille montagnards vers les Anglais , qui étoient 
au nombre de plus de quatre mille : ils avoient 
deux régiments de dragons : l'armée Britannique 
ctoit aux ordres du Général Cope. La cavalerie da 
Prince Edouard nVtoit compofée que de quelques 
chevaux de bagage. Il atteint Pennemi à fept milfe 
d'Edimbourg. Il étoit à peine arrivé qu'il range fa 
petite armée en bataille. Le combat s'engage. Le 
Pl-ihce Edouard étoit fi rempli de l'idée qu^l de- 
voir vaincre , qu'il tire fon épée , & je^tanç faa 
fourreau loin de lui : mes amis , dit-il 9 je ne la 
la rem ttrai dans le fourreau y que quand vous 
feroj^ libres fir heureux» 

*On marche rapidement aux Anglais » fans gar- 
der de rai^; on a des cornemufes au lieu de trom- 
pettes; on tire i vingt pas ; on jetre les fufils ; on 
fe précipite entre les hommes & les chevaux à coups 
de^oignard \ on attaque les hommes le fabre à fa 
main. Les Anglais plient de tous côtés fabs.réfif- 
tance ; on en tue huits cents ; te rede fuit: On fait 
quatorze cents prifonniers. Tout tombe au pou- 
voir du vainqueur ; il fe fait une cavalerîe avec les 
chevaux des dragons ennemis. Le Général Anglais 
eft obligé de fuir lui quinzième. 

Le Prétendant ne perdit pis,dans cette journée, 
(bixante hommes. Peu de jours après , un vaiflèau 



Français & un Èfpagnol abondent heureufcment 
fur les côtés, & y apportent de Ta'rgent & de noo^ 
vellcs efpérances. Le vaifTeau Français amené uà, 
envoyé f'ecret du Roi de France , qui débarque de 
l'argent & des armes. Les affaires aï loient au rtlicut 
pour le Prétendant ; mais ïi mranquoit de gros ca^ 
nons. 

La Gourde Londres crargnoit le Prince Edouard^ 
Elle cherchoit à le rendre odieux dans refprit dc& 
peuples : elle lut reprochoit d'être né Catholique 
Komain , & de vei^ir beuleverrer la Rdigiotl & 
lesloix du pays. Le Prince ne cefloit de proteftfl: 
. ^u'il refpefteroit la religion & les loix. 

Le Roi d'AngIttetrc étoit revenu en hâte pour 
s^oppofer aux progrès de la révolution. 11 exig^ 
Uft nouveau ferment des;^'milic(S de h viWt de Lon- 
dres. On ordonne à tous les prêtres Catholiques 
de fortîr de la Capitale. Georges fe croit obligé de 
faire* revenir (ix mille hommes des troupes àe 
Flandre , & d'en demander encore fix mille aux. 
Hollandais , fuivapc les traités faits avec la Ré- 
publique. 

Pour rendre la perfonne <ïu Prrnce GharicS- 

Edouard odieufe dans Londres, on fe fervit d'un , 

arti&ce affez finguHer. On fit imprimer un Journal 

-imaginaire , dans lequel on comparOit les événe^ 

-ments rapportés dans les Gazettes fous le gouver- 

^ nemenc du Roi Georges , à ceux qu'on fuppofoît 

' fous la domination d'un Prince Catholique. 

« A préfent , di^foit-on , nos Gazettes nous 
9? apprennent , tantôt tju^on af apporté à la banque 
» IdS tréfors enlevés aux vaiifeaux Français & Ef-^ 
2> pagnols; tantôt que nous avons raféPorto«BeHo; 
ji tantôt que nous avons pris Louisbourg , & que 
» nous femmes maîtres du commerce* • 

» Voicï ce que nos Gazettes diront fous la àO" 
» minatioo du Préce^idafic : aujourd'hui il a été 



^ proclamé dans les marchés de Londres p^r <fè^ 
èi montagnarde & piar àts moines : plufieurs mai- 
'» fons ont été brûlées >;& plufieiiri citoyens roaf-' . 
» C«rés 

» Le 4 , ta màtTcm du Sud & la maifon des In* 
yVdes ont été changées en coiiyénts. 

» Lexo, on a mis eo prt(bn fix menibres du 
» Padement. 

i> Lel6| on a cédé trots.pom stux Français. 
>i Lé 3.8 1 la loi hab0As corpus a été abolie $ fe 
' I* on a palK un nouvel aâe pour brûler les hér^* 
M tiques. , • 

» Le a9 f le pece Poignardini , T^ûte Italien » 
h a été nommé Garde du Sceau privé. » 

Les partifaos fecr|is du Prince Edoiuard fecoir* 
^entoiefk de faire UBprtmer des écrits , t^ tentent 
jÉneforés , que le parti pouvoit aifément lek entera- 
Are fans qpe le Gouverneirient pût les coodJInner. 
Of) en diihibua beaucoup de cette eipece ; unen-*' 
tr'aiifrçi « par. Ieqt»d on averûfibit rqt^ily avwg. 
un jeune homme de. grande efpérànce qui étoit 
prêtée faire une fotiuhà cvnjiiérahli ;qu^en\peti 
defem^sil s^ étoit fait plus di vingt mille livre s dé 
tente « mais qu'il avait hefiùn £amks p^ur sUté^ 
.. hlir à loiiétLS (*). 

La fermentation commença à fe inanifèfter dans 
Londres » quand on apprit que le Précendanf s.V 
tançQtf ; que fés âirccs augnsentoient ; quVnfin il 
ëtoit dans l'Angleterre nuine , a Derby ^ à trente 
lieues de h Capitale. Alors kr Prince Edouard eut 
pQur la première fois des Anglais nattonaui^dans 
les troupes» Trots cents hommes du Comté de 
. Lancafire vinrent fe ranger ious (es drapeaux. On 



{*) Voyez prias 4m fiêHt éitUuié Xy , f^tf^M 
VoUaiie» ;. 



diroît fen armée forte de trente miUe iowwjck* 
te bruit courolt que tout le Comté de Lanciftre 
s'étoit déclaf^. Lts boutique^ Se la i)aiK{uè furent 
fermées un jour à Londres. 

Le Prince Edouard & fes pàrtifani foUidtbiènt 
Vivement des fecourf de la France* Il fdfoieht eo*-^ 
vifager une révolution arotnpte & entière- Ih dc- 
nuandoient des troupes & du canon » & le Duc de 
'Richelieu pour chef de re«tr£Driije.''La Cour de' 
Verfain€S,défe^pé^a^t iç's ûiccè^futuf s. d'un héros» 
dont le courage &la iémérite étoient les feules ref*' 
fources , prit un parti "mijtoy en ,• qui fur de ne fa- 
vorifer J'enireprifc dsx Prétepdaat qu'autant que U* 
prudence le perroettoit': de le troropet lui-même* 
' afip de tromper f^$ £iineiiiis. 

On fit feire à CaJais tous ley pY^«warifs ifuiic' 
defcente fimuIé£.JLc Rue de B^cKelieu fer^dit: 
dans ce port, & s'y ^^^ pendant qi}ei.quereiBps}^ 
la tête de jOioœ lu)mwçs*pré|5 À.s'eaàarquer in-^ 
ceffamment. Lé Duc^'çjBbarcïaa en efffct , mais no^ 
fut p^s Joijif L'afiàiré étoit ha^ue ,6c déiicate*-' Qp 
fil alors cette ^haoroalur Tair dc^ P&Urinf^' 



Qi^'nd je vis pai'^ir re«fi^l}«nc» 

De Rrchclicu > 
Te prévis Ca mauvaife chance t ' 

Hélas \ mon Dieu { 
Ce pilote ignore les f«nM 

De l'ikngJetetre ; 
Il nf TçairA^ircmbaïciuf r le» gçn» 

Pour rifle de Cythère. 
fl fiitit pourtant payef la peine 
« • De ce 9uur« ; 
Il n^eft pa« >uAie qu'il reviemoe ^ 



Qu'il n^aycrîÇD. 
s lui don 



Mous lui donneron« ppur pen(!ofi 

Le (bin des iiUes. 
Va bQiitdon fera fon bltqn^ 

$«s lauricts d«s ca<}MÙl6S^ 



es*ra5ai«â ' 

On drelTa à touc événement le manirefi« que 
voici: 

iy Le Séréniflirte Prince Charles-Edouard ayanr 
x> débarqué dans la Graxfde- Bretagne , fans autre 
f» fecours que Ton courage , & toutes fes aâions 
» ayant acquis radniiratioti de l'Europe & les 
I» cteurs de tous lés véritables Angf ais » le Roi de 
t> France a pcnfé comrtieçux. Il a cru de fon dé- 
» voir de lecouôt à la foi^ uà Prince digne à^ 
n trône deTes ancêtre^ 9 & une nation génereufe , 
>» dont b plus faine partie rapelle enfin le Prince 
ff Chafles >tuart dans fa patrie. Il n^envoie le Dtfc 
sf de Richelieu à la tête de fes tft>upes , que parce 
i:^ que les Anglais les roieiïx intentionnés ont dé- 
>i mandé cet appui » & it ne donne précifémeilc 
a que le nombre de trdupes qu*ofn lui demande» 

'» prêt à les retïrer dès que la nation exigera leur 
># éloignement. 5* M* en donnant un fecours fi 
y> jtlile à fon parent , au fils de tant de Rois , â un 
w Prince fi digne de régner, ne fait cette démar- 

^) che auprès de la nation Anglaife que' dans le 
f» deffein & dans Ta^urance de pacifier ^par-fâ 
V TAngieterre âcTEurope, pleinement convaincue 
9t que le Séréniffime Pririce Edouard mtt fa con- 
$9 fiance dans leur bonne volonté , qu'il regarde 
I» leurs libertés , le maintien de leurs Idix & leur 
t9 bpnheur , comioe le but de toutes fes^^ entrepri- 
9f fes^ âc qu'enfin les plus grands Rois. d'Angle* 
3» terre font ceux, qui ékvis comme lui dansl'ad- 
2>verfité,ont mérité l'amour de la nation. 

>> C'eft dans ces fentimetits que 1» Roi fecourc 
$f le Prince qui eft venu fe jetter entre leurs bras , 
a le fils de celui qui nâqitit 1/heritier légitime des 
» trois Royaumes ; le guerrier , qui , malgré fa 
7» valeur , n^attend que d*eux & de î«urs loix » 
99 la confirmation de fes droits fes plus facrés; qui 
Il ne peut jamais avoir d'intérêts que les leurS| Se 



» ^ont les Vertus enfin ont attendri les âmes leJ . 
j} plus prévenues contre fa caufe. 

« irefpcre qu'une telle dccafipn réqnîra deux 
M nations cm doivent réciproqtiemcnt s'eftimer f 
» qui font liées naturellement par les bcfoinsfiia- 
» tuels de leur commerce & qui doivent rctreici 
» pour les intérêts d'un Prince qui mérite lesvaux 
i9 ' de toutes les nations. 

99 Le Duc de Richelieu, Commandant. les trou-» 
»pes de Sa Majefté le Roi de France^ adrefTç 
>rcette déclaration à tous lés fidèles des trois 
» Royaumes de la Grande-Bretagne , & les alTure 
»• de la^ proteâion coftftante du Roi fon maître. 
>*^ll vient fe joindre ï Théritier de leurs anciens 
9» Rois, & répandre , comme lui , fon fang pouf 
» leur fervice. 

Oa i^put faire 'paffer au Prince Edouard q«c 
quelques petits fecours d^hommes & d'argent. On . 
De pâuvoit fe metjtre en nder visrâi-visâes ^cadres 
Anglaifes , & cette tentative fut regardée à Parij. . 
il jabfurdc , qu'on fit ces v^rs : 

Le Préceodant , aSofi que Tes aïeuf , 

Ne régnera jamais en Angleterre ; 

De Rome il n*a qu^imliilgcnce plénicre , 

^onne pour acquérir le Royaume des Cicu^i . . 

}/Ui^ n9û-poOr celui de b Terrev » 

Xe Prétendant faifoîtcépandrjp dans r Angleterre * 
dé nouveaux manifedes : ils furent* brûlés par là 
main du bour^-eau. Le Prince Edouard avoir une 
armée d'environ huit mille hommes /^nais mal payée^ 
]1 difoit toujours c^^e s'il avoit eu fçu)pnient trois 
mille hommes de troupes réglées , il fe feroit rendu 
paître de toute rArigletcrre. Il livre deux batailjes 
«Q un même jour, & ride vaiuqueur. Les An* . 
^lais abandonnant tentes '& bagages^ $tnfuiefi( j^ 
jg^imbourg. * • - * 



Xc Duc de Cumberland marche en Ecofle. îf 
/fallut en v^nir à use bataille décifive. L'avantage 
du nombre écoic toujours du côté des Anglais : ils 
avbient de la cavalerie & une artillerie bien (er- 
vie. Le combat s^enga^e dans un lieu nomme 
Culloden. La bataille fut entièrement perdue ; & 
le Prétendant légèrement blellë , ftit entraîné dans 
la fuite la plus précipitée. Il (e jette dans une ri* 
viere , k la paae à la nage. 11 marche cinq jours 
& cinq nuits ', fans prefque prendre un momenc 
de repos , & manquant fouvent de nourriture. Ses 
ennemis le fûivoient à la pifte f fk tête étoit mife à 
prix. Nous aÔoQS voir les extrémité^ aSxafes q4 
ce Prince infortuné fe trouva réduiu 

4^«iUjMi i i "ij " i M, _ I ■i|i i ^'ky jiii" ,,i,i,.ji ij ge 

C H A PITKE XXVII. 

JL« Es horreurs du fore qtféprrcfavok le Prince 
;£douàrd , étoient en tout, femblables à celles ofa 
.fut réduit fon grand onde Charles IL .On fçaic 
^ue ce fils aine de Charles I qui pérk fur un écha* 
iaud 9 recoiinB c^abocd en- Irlande , Roi d* Angle- 
terre, battu & défait à Dufîfaar &àWorcefter, 
fe retira en France auprès de la Reine fa mère,, 
déîgurfé tantôt en buçhercn , tantôt en valet de 
chambre. . . 

Il n*j a pas , dît Voltaire^ dWém^pîefuf latçrre 
/d*une fuite de calamités aufïi fingulierw & aulfi 
^horribles que celles qui avôier.t afffïgéioute (à 
maifon* It étoit né dans Texifî, Se if n'en étoit 
forri que poxit traînef , après dès viftoirès , fes 
pariifani .fu« réchâfaud ^ ^ poijr errer fur des- 
motitngrïes. Soft père» diaffé ;au berceau ,4u palais • 
JKois S: de fa patrie , dont il avoit éc'érec^onnu 



l^éritier Wgicîme , avoit feit comme h\, des ttntâr 
tives qui n'avoèent abouti qu'au fuppîicc de fe$ 
partifiiiïs. Tout ce Jong amas d'infbrtimes fe pré- 
fentott bsïs ceife au cceur dii Prince Èdonard , & 
il ne perdoit pas rdpërancc. 11 marchoît à pied 
faas appaxeii a fa bkâure , iaos aucun fecoars^ à 
travers les ennemis. 

Pourfiiivi par un dëtacbement lâe ParméeduOnc 
de Cumbedand , le Prince eft obligé de pafTer la 
miit dan$ un marais av^c Us amis. II gagne une 
barque de pédieur. A peine a-t-iî vogué deux milr 
les qu!il l^voit entouré de yaifîeaiix emiemts. Il 
,C9ch«fa baitqijie deiriere un rocher , & attend dans \ 
ce défertque ces vaiSeaux Angtois foient éloignés ^ 
,ou que la mort vienne finir tant de défaftres. li ne 
ireftoît au Prince , à fes amis & aux matelots ^ . 
qu'us peu tfcaurde vie pour foutenir leur vie raalr 
lieareufe. On trouve , par iia(aF<}, quelques poifr 
fotts (ecs que des pêcheurs pouilës par fa remp,ête ^ 
avotcnt kifliés (ur le rivage. On rama d'île en île 
Iq^and les variTeatoc ennemis ne parurent plus. Xe 
ï^rince aborde dans l'île de Wift. Ocs milices anir 
' veBt au bout de trois jouï's dans ce nouvehafyle. 
Il fe. cache avec deux de fes compagnons^ troi$ 
joutis & trois puits dans une caverne. Il fut encore 
trop heureux de fe rembarquer & de fuir dans une 
antre île défcrtc, ou il refta huit jours avec quetr 
quesprorvifions 43'eaU'de»vie> de pain d'orge & de 
poi^ faléc Le Prince rifquoit à tour moment d'être 
ipris par l'eiinemi. K fe remet en mer, aborde penr 
dant la nuit en Ëcofle. Il ed obligé de s'enfoncer .^ 
encore, àansr utie caverne avec fes fidèles cûmpa* 

fnons. Un pa^yfan montagnard leur fournit un peu 
e farine d'orge détrempée dans de l'eau. Il paile 
^ux jours àzns ce fêfour affireux. II fuit encore 
(dens une petite^ d'où il eft bientôt fijrcé des'éva- 
jii6t&\Aumà^W>^ts de fervante. Us*â.oitté* 



"paré, en pleurant ^ des. fidèles compagnons de fa 
mifere & de Ton infortune. Abai^dpnnë feu! à fa 
dedinee , il erre de montagne en montagne preffé 
de la fiiim , jk toujours prêt à fuccomber. 

Peâdant qu'on dcelToit de tous côtés des ^cfaa* 
fauds pour les parrifans du Prince Edouard » on 
tâchoit de rendre fa perfonne me'prifable aux yeux 
du peuple. On fit porter publiquement dans Edim- 
b.ourg les drapeaux pris a la journée drCulloden; 
le bourreau portoit celui du Prince ; les autres 
Àoient entre les mains xies ramoneurs de cbemi* 
née , & le bourreau les brûla tous dans la place 
publique. Cette farce fut fuivie de tragédies fan- 
glantes. Un nombre confiddrablc d'Omciers , de 
T.ords, de Pairs» périt parla main du bourreau* 
On fit' tirer au fort des foldats & des bas-Officiers, 
dont le vingtième fubit la mort , & le rede fut 
tranfporté dans les Colonies. Un prêtre Anglican, 
qui avoit ep Vimprudencc de demander au Prince 
Edouard TÈvéche de . Car lifle, tandis que ce Prince 
^toit en pofiV irv>n ëe cette ville , y rut mené à la 
potence en habits pontificaux- ; il narangua forte» 
nient le peuple en faveur de la famille du Roi Jao- 
qnes , & il pria Dieu pour tous ceux qui périilbient 
.comme lui dans cei;te querelle. 

Les inquiétudes ovi Ton étoit en France fur fa 
dedinée du Prince JBdouard avoient déterminé à 
faire partir deux petites frégates qui abordèrent 
héureufement fur la /c6te occidentale d%co(Ië. On 
le chercha long-temps inutilement. On le décou- 
vre enfin. Le Prince arrive par dos chemins détour- 
nés , & au travers de mille périls nouveaux , au 
lieu oU il étoit attendu. Il paroit à la vue deBrett: 
niais il trouve vis-à-vis le port,une efcadre Anglais 
fc.On retourne en haute mer, ce ojj revient enfuite 
vers les côtesde Bretagne^ du côté dp Mpr]aix*Une 
^i^e flotte AngUifes*y trouve encore î on hafarde 

dç 



^Ât pajftr l tVAvtfS tes vaiflcaux emienris ; & enfin te 
l^rince , après tant de malheurs & de dangers , 
arrive an port de S: Paul-deLéoft , avec quelqucs- 
tins de fes partions , échappés comme lui à la re- 
cherche des vainqueurs. 

Voifà, dit Voltaire y ou aboutit une aventure 
^ui eût réuffî dans le temps de la Chevalerie, mais 
qui ne pouvoit avoir dé liiccës dans un temps oii 
la.difcipline militaire > Tartilleriey & fûr-cout rar*» 
gént , décident de tout à la longue. 
. Paris vit ret^enit avec attendrifiement ce béroi 
Infortuné. Il tiVcoit pas encore au terme de fe^ 
calamités. Le Prétendant fe vit forcé de (brtir de 
France pour fatisfàire Us Anglais qui l'exigèrent 
dans le traité de Paix. Son courage aigri par tant 
defécoufTes ne voulut pas plier fous la xiécelTité. Il 
réfiita aux remontrances , aux prières , aux ordres» 
prétendant qu*on devoit lui tenir la parole de ne 
le point abandonner. On fe crut obligé de fefaifir 
de (a perfonne. Il fut arrêté^* mis en prifon , con- 
duit hors de France. 

Ce fut^là, dit encore Fimmortel auteur de Thif- 
toire univerfelle, le dernier coup dont, la dedinée 
accabla une génération de Rois pendant trois 
cents années. Charles-Edouard ^ depuis ce temps y 
fe cacha au refte de la terre. Que les hommes pri« 
^és qui fe plalenent de leurs petites infortunes jet- 
tent lés yeux lur ce Prince & fur fes ancêtres ! 

Tout le Royaume fut indigné de la conduite 
qu'on tînt à Tégard du Prétendant , après l'avoir 
ébloui dWpérances brillantes , l'avoir en quelque 
forte fait fervir , au péril de fa vie , de jouet aux 
deffeins de la France. On ne manqua pas dé répan- 
dre à Toi^dinaire des- vers fatyriqucs fur l'outrage 
fait à ce Prince. Ces pièces étant rares & du der- 
nier pi(]uant, nous ne pouvons nous difpenfer d'eà 
tranlcrire ici les. principales» 

JOM£ L Y 



VERS fur le Pririte Edêuard^ arrêté 
à V0p4ra , a Paris. 

'Qùeî cft It trîfte fort àtt malheuretiz FrapçaU ! 
R^duiu à •*«61iger dans le feîÂ' de ia poix \ 
Fit» fccureiix & phis crands ^u m}Mo> de* altanne* r 
Ils r^paodoient leqr (ang , i»ai« ffiM vfrfer des Urmev 
Qu'on ne nous v^oie plus les charmes du repos : 
Kous aimonc m|euy coprir 4 des périls nouveaux ; 
Ec « vajiK)ueurf avec gloire , ou vaincus fans baficflc , 
N*avoir point à plearer <k lionseufe 6>îUeâc<. 
Edouard fugitif a laigé dans nos cœurs 
te défefpoic ^(rreux d'avoir été vaipqueur^* 
A quoi nous (ervoic-si d'enchafner la vidoîre ? 
Avec moins de Uurieri| nous aurions plus do gloifC^ 
£c • contraioa de cédfic à U ks du plus fort » 
Kous aurions pu du moins en «ccvfcr le Cort. 
Mais trahir Edouard j lorfque Ton peut combattre^ 
Immoler à Bninfji'ick'lc fang de Henri Quatre* 
l^t de Georges vaincu fubir les dures loix , 
O Français ! ô Xovist ! ô ptoK^eur 4m ^oip \ 
flft»ce poi}r lescu^hix (^'on ^te ce vain lître? . 
£fl-ce en les trahiiTant qu'on djevUnf leur 'a^biiK; ) 
Un Roi qui d'un héro9 fe déclare Tappui, 
Doit relever au trône, ou tombes avec lui. 
Aiiifi penfoicnt If s Roîf. qi^ c^lfb^ l*)ki^p}rf » 
Ainfi pen^oient tous ceux à qui pafloit la gMrc» 
£t qu''auroicnt dit de nous ces Monarques fangeux g 
S'ils avoient pu prévoir qu'un Roi plus puiflTanc qa'ciur^ 
Appellam un béros au fecours de la France t 
Contr<«dant avec loi I9 plus Cfinte ail^anc^, 
^/ex[>o£croit fans R>xce ^ux plus'a^i;eu)c h^-^C^rds, 
Aux furcius de la mer , des faii'àns &: de Mars ! 
Et quVnfuite , unilTar.t la f()lbIeiTb au parjure ^ 
11 oubîicroit (scments ^.gloire « raug ftsatuse^ 
Et , Trrv^ de fffunfwick le fyi|é(be çriirl , - -> 

Traîneroît enchaîné le héros à Vautel ! 
Brunfwick , te faut-iï donc Je fi grandes vjcnmes ? ^ 
O ciel , lance tes traits; terre, ouvre tes aMmçs! 
Quoi» Bîran , votr« Roi yous^ lVt*il ctdoimél 
Edowr^ . «ft-cc v^us , .d*^îuîffiçrs. envi^cjnné ^ 
Eft-ce du grand lîenrilc fils, di^oe de l'acre > 
Sans doute. A vos malheurs j[Vi pu vous reconncftfet 
]4m<:-^ vops reconrois bien mieux à vos'veru^S* 
U Louis /vos fujets^.de ^Uur abatsu«> 



Jtcrpeâeof Edouard , capcif ât fans coarftnnë: 
Il eft Roi ^anfi les fers , (}u'êce savons fur le trône j 
J*ai vu tomber le fceptre atix pkds de Pompsrdour ; 
Mais fofir relevé ^par les mains de l'acnour } 
Belle Agnès < ca i/es plus ! le ûet Anglais nous docnpte# 
Tandis <)ue Louis dor» dans le iein de la honte »^ 
£i d^ne femmtf^bfcure iTidî^nement éprie p 
Il oublie en Tes bras nos pleurs Se nos mépris» 
Belle Agnès, tu nVs plus; ton alûere cendrèiTe 
Dédaignexoit un Roi iiétrt pat fa foiblefle ;: 
Ta ponrruis. réparer les malheurs d'£douard ^ 
En offrant ton annoar à ce brave Stwirr. 
Kélas! pour t^in^ter-, H faut de la noblefié.< 
Tout cd vil en ces lieux, Mhilftres & MaicreiTcs 
Tous difent à Louis qu'il agît en vrai Roi ; 
Du bonheur des Français quli te fait une loi: 
'Voilà de leurs dikours la perfide infolence} 
Voilà là flatterie , & voici la prudence : 
Peut-on par trfamie arriver au bonheur ' 
Un peuple s'afToiblit par le feul déshonneur, 
ftodne ^ cent fbis vaincue ^ e« def enoit plus fîere t v 
Ef fee pfus' gra^nds malheurs la rendoient pkis alcicri^ 
Auffi Rome parvint à dtemptei l'univers. 
I^ais toi , Ucbe Miniitre • * ignorant & pervers « 
Tu trahis ta pateie , & tu la déshonores ; 
Ta pourfuis un héros que Vanîvcrs adore. 
On étroit que Brûnfwick t^a tranflhis fe9 fureurs t 
Que , Mihiilre inquiet de fes futtes terreurs , 
Le feifl nom d'Edouard t'épouvante & te gtne. 
Mais apprend/ que! fera le fruit de cette haine r 
Albion fent enfin qu'Edouard cft fon Roi ; • • »- ' 

Jîigrte ,' par les vcrtns y de kii donner Ta loi , J 

El le offre fut le. trône afyle à ce grwd homm:» 
TraU toQt i» U f<iis pas la France & par.Ronk:^ 
£t bientèr les Fr:^<)çais, tremblants , humiliés^ 
D*un nouvel E^vraaid Viejidroiit. tibifer lef: pied». 
Voilà les triftcs fruits d\in olivier ftincfte. 
Et de nos taîas laBriera le déplorable refte f 

FERS à Son Àlteffe Monfei^neur h 
. Prince de Xy allées. • 

•* TÎ&>Té r jadis (t fier , aujourdliuî fi fefvf]e , 

ihs Princes malhcoreni vtnj s n'êtes plus rafyle. *' 

• M^ é'Argtnfon, Ùimifttù de ta ff^trtu * 



Toi ennemis Ttiacus aux champs de Fontenol j 
A IdkTt |>roprcs ▼ainqueurs ont impofé la loi ; 
£c cciie indigne paix qu*Arragon * vous procure • 
£1 peur eus un triomphe « & pour, vous une i»] are» 
fiélà» ! auricz-vous donc couru tant de bafards 
Tour placer une femme f ^^ trôiie des Ccfars; 
i'our voir Tbeureux Anglais t dominaieie de ronde» 
Voitures dans fes ports coût Tor du nouveau nvonde ; 
£( le fils de Siuarc j par vous-même appelle , 
Aux frayeurs de Bruniwick lâchement immolé l 
£t toi, ^ que tes flatteurs ont paie d'un vain titre » 
De l'Europe en ce }our c^ dicas-tu Tarbitre^ 
Lorfquc dans ces Etats eu ne peux confcrver 
Un héros que l.e fort oXI pas las dVprouver ^ 
Mais qui dans les horreurs d*une vie agitée a 
Au feid de rAnglecerse à fà perte excitée» 
Abandonné des liens, fugitif» mis à prix» 
Se vit loniours du moins plus libre qu'à Paris ^ 
De l'amiiié Aes Rois exemple mémorable» 
£cde leurs inrérêts viéHme déplorable? , ~ 

Tu tiiomptîcs, cher Prince ».au milieu de M s fers/ " 
Sm col • dans ce moment , tous les yeux fonc ouvexU« 
Vn peuple généreux 8(. juge du mérite « 
Va révoquer r.ariét d'une race profcritc. 
'Tes malheurs ont changé les efprits prévenus; 
Dans le cœur des Anglais tous tes droits font conmili;. 
l'ius flatteurs &. pluf sûrs que ceux de ta naiCance » . 
Ces droits vont doublement. affermir xa puîfiaace. 
Mais fur le irftse alTis , cher Prince , fouviens*toâ 
Que le Peuple Tuperbe & {aloux de fa foi» 
M'a jamais honoré da titre de grand faomnoe 
Va lâche .compUifaut ècs Français & de Rome. 

STASCES au Prince Edouard. 
t 

'Pr$nc« adorable & m^lheateux 9 
Me regrette plus la Couronne 
Que portoient les Rois tes aïetis/ 
C'eft la fortune qui la donne» 

. On voit fur to^ aogufte front 
Briller des Rois l'illuilre marque ; 

» Voit du PUnipountiaîrt Saint' Siif tria £Arrag9nw 
^f^Lu Uftiiii di Hongrie^ .... 
^ Xmxs Xy t dis U Pacificattur de TEiuopç» 



Et les Roîs même ojnvicndront / 
Qu'uû héros vaut biea un Mocarqu^' 

Que tes parricides fujets , 
Obftinés à te méconnoicre , 
Confument leuts anciens forfaits , 
lodjgnos de t^avoir pour Maictc. 

Pourfuis , cher Prince, montie-toî 
, Digne duCang qui t^a fait naufe : 
Sans doute » il cft grand d'être Eol t 
Vins grand de mérlcer de rêtrc« 

Monarque au-defluS des revers t - n 

Quel que foit le fort de la guerre^ 
l/e(tiaie de tout Punivers 
Vaut le fcef tre d« UAriglcwrfie. 

I^e bien qu'on-, ne peut te. ravir 
Eft préférable au rang fuprême; 
La venu leute en &it jouir, 
£t tu ne kl dois qu^à toi*mêmetf 

JÊLÉGIEJîir h départ du Prince Edouard, 

^ C'en cft donc fah ; le foft c*on;raire» ♦ 
Prince, iVrache de nos bras! 
Tu pwrts ! une tête fi chère 
N'illuftrcra pkis ces climats ! 
Ceft en vain qu'un grand Roi qui Paimey 
Parmi nous Tcût voulu fixer : 
De fort devoir la loJfuprême 
Lui défêndoit de b»Ianccr# 
11 nous va y vainqueur' de l4l - mêxn»t ^ 

Immoler fcs tendres regrets î 
Loi trop durc^, mais nécefTalre» 
, O perte qui nous défcfpere ! 

Cher Edouard , fi nos douleurs « 

Kos plaintes , nos vœux » notre zel« ^ 

A ton Infarmne crUelle 

Peuvent mettre quelque douceut , 

Sois le témoin /de nos allarmes j ^ 

Sur nos fironts pâles» abattus , , 

Cueille le prix de tes vertus ; 

Vois nos yeux arrofés de larmes. 

Hall ce iL'cft qa'imd ^ssc comoMAÉ * 



^il6i]f3S^ 



. âu*ab»ttcat les cotipi dti drShi if 
£ir les faveurs de la fortune 
Tu portas uq retac d fiéreia : 
Vois «le même ion Inîuftice : 
Ifoatre^oi, par ua lier dédaiOf 
iKen au-deifus de (on caprice; 
Kon g non , rien ne manque à tagioire : 
Ton nom y au temple de mérfioiie » . 
Du lemps bniyera les fureurs. 
Si tu n*as pas une couronne , 
l'Njniirers entier tç la donne .' 
Ton ËRipir6 cft dlans tous les eœar»/ 



CHAPITRE XXVIIL 

jrik.Ù milieu de tous fes fuccès ^ Louis XV ire 
cefToit de proporisr un^ pacification néceflTaire à 
fous les parti*. A eba^ viâoJr« , 1= ch«fue coir- 
quéte, il faifoit toujours lesmémes offi-es, faos 
Won daignit t'ëcouter. L^a^imoficé contre la Cairr 
ce France alloic ft loin » les anciennes défiances 
ëtoient K invëiéréesy qD*un bépuftf de& Ecats-Géné-' 
raux,^ en préfentant k Stadhouher , le jour de Tinf-» 
tallation, avoit dit dans fon difcours, que U Ré^^ 
publique avoit bcfoin d^un chef contre un voifin 
ambitieux &' perfide qui fe fouon dt h foi puhli'' 
que. Cette aigr|UF étoit entretenue dans fous les 
efprits Car h Cour -Vienne', toujours indignée 
qju'on eût voulu dépouilfer Marie-Théreft de fhé- 
fitage de fes pères, malgré fa foi des traftés. La 
Cour de Londres , de fof! côte , reAfuoit PEurope 
pour àm de nouveaux ennemis à Louis XV. 

Dans le fond du Nord & préfentok un fecours 
formidable* t'Xmp^ratrice de Ruffie £ar(bit mar« 
cher cinquante mth bommes en Livonie^ & pro- 
wettoit d'équiper cinquante galères , moyennant 
no fubiidi .0» IQ0|QQ^ ihre». ii«rli9g. falemrftt» 



jfef aïs pendant qu'on foulevoic ^ixifi les extrémité 
dç la fçrr.e » li'Roi .cU France avanjoit fes coa-' 

3uétes : U Flandre flolUnd^Cç tue prile ajuiffi r^pir 
enienr qu€ les autres placés Fav^tleot. étjf. I> 
^bajtailte dt Lawfcld gagnée « Berg-op-Zooin em- 
porté , le' grand objet du MaréchJ cfc Saxe étoîc- 
. 4âe prendre Maftr ichc. iu» P^ix #/ </tf/i^ M^firiçhi^^ 
4ikMi^çe Giénéraf. 

L'invcllifremcni' etf réfok. ta canàpagnç s*oo- 
tre par rentreprife de ce fujgje inipoitaiiCf On 
Irdnipe Fenioemî par dei; marches Gmul^és : on te 
fàix craindre à la fois pour Maftrichc , Luxembourg 
jg: Breda; & par la ojus belle manisuvre de guern» 
qui eût ii£ imaginée dcpgis long-^eijij^s , la pr«i- 
miere de ces crois places ie trouve ioveÔie de deu;c 
côtés ifi U rivicre v nul fecours n\ pçut plus en- 
ner. Les ennemis » ag nombre de près de quatre* 
irin^c miJk hommes , ne peuvent pl^s qn'étre (^ 
Ojoins da la pirilè de Maltricht. 

Cependant les Alliés mettoienc tonte l'Europe' 
.en mouvement. La guerre aHoit recommencer vive- 
tnent ^n Italjlet & ^^ Anghisairoient d^jà HtdXff^ 
ks polFeiTioiis Françaises en Améncfxe & dans 
f Imje*, Ils avouant pri$: la ville i^ Louishourg dans 
l'ile Royale » apre^ un iiege de cinquante iours* 
Lie Cap BrjsAçn éu>i( encore tQojbé^ en leur puiW 

Ltîs Angfais avofent deux Cents foixante-itro/if 
.^aiiTçai^x de|;uçrte , indépjen4aauRen$ d^ cqrfaires 
& àes vaiflbaux de traniport». Cette marine avoic 
h fonds de quarante miiU m^elots. La Ffance 
iCavpit en Coût qu'enviro«^ tircntecin^] vâiiTeau^dc^ 
Jloi à oppoftr icetc« P>jifi&nc£ {Qttmm^i^ L'Aar 
jjkcerre ayoit à la foi? u^e fipt^e dans les mer» 
2'^q(& &. d'Irlande % une àSpithead i une auf 
Indes Orientales^ une vers la Jamaïque à Aniigo;^ 



Ion le fecfbîn. ta difficulté dçs tran(j)orti , U ril* 

Îuc tf être pris avec leurs cfcortes , laiiïbient Ici 
iolonies ÏFrançaifes à la merci des flottes Aiiglai;^ 
fes. Its Français avaient effuye' des pertes terri- 
bles ; & les Anglais avoient gagné environ trois 
tniflions de livres fterfingS. 

L^Efcadre d« Duc d'Anvillc écoît édhouéedanS 
une entreprife contre les colonies Anglaifes d' An»- 
lîapolls,dans la nouvel feEcofle. Deux combats rné; 
gaux que la marine du Roi avoir «u à foutcnir ', 
Payoiertt prodigîçufenïént âffoîblie. Dans le com^ 
bat naval de Finifterre, les Anglais avoient pris 
lîx gros vaiiTeaux de Roi » & fept de la Compa- 
gnie des Indes armés en guerre. La perte de ces 
VaifTeaux & des effets pris fur la flotte de France, 
avolt été cflimée plus de vingt millions* Il ne ref- 
toit aux Français en Afrique, que fept vaidèaut 
de guerre pour efcorter les flottes marchandes. Ifir 
furent rencontrés par quatorze vailTeaux Anglais. 
te nombre remporta>& l' Amiral Breton amena dans 
la Tamife fix vaiffeaux des fept qu'il avott .combalf- 
<Ctis. Madras étoit pafféé fous la domination Pran- 
calfe , & la belle défertfe de M. Dupîeix avoit feîc 
lever le fiege dé Pondichery aux Anglais. C'étoiC 
2i la vérité une foible Compenfation pour tant de dé* 
faftres , mais les (accès continus des arme^ da 
Roi ,■ dans les Pays-bas , en impofoient à ren> 
nemî. 

Les Alliéi avoient confl:amment fefufé fes pro^ 

Îofitiûns de paix que leur avoit- faites Louis XV ^ 
chaque Vfâoire qu'il avait remportée. Mzts 
quand ils vinrent queMaftricht alloit tomber après 
"Ber^^p-zoom ; qu'on fe difpofpit à marcher de-A 
a Nimegue ; qu'enfin la Hollande étoît en danger» 
les ennemis demandèrent eux-mêmes cette paix de- 
ifènue néceffaire à tout le monde. 
' On ouvrit un Congrès à Aii-Ia-Chapefle. tè 

Marquis 



"Marquis de Saint Séverin , Tun des :FMnipote«« 
tîaircs de France , commença par déclarer qu';l 
Benoit accomplir les paroles' de fon Maître q^i 
^otdoit faire la paix ^ nop, en i^archand ^ mais e(i 
Roi 

I! en réfuica bientôt ce traité fi étonnant , où (a 
France qui avoit épuifé fon fang & fcs .trëforsdans 
cette guerre ; viAorieufe depuis cinq ans » no(i 
feulement ne recueillit aucun avantage » n^exigea 
aucun dédommagement ^ mais reçut la loi qu'ellp 
auroît pu diâer. 

Louis XV ne voulut rien pour lui ; piais il fi;: 
tout pour fes alliés; Par cette paix» le Royaume 
desi!)eux Siçiles fut afluré à Don Carlos; Doa 
Philippe fut établi dans les Ducliéy de Parme ^ 
"Guaftalla ; le Duc de Modeae fut remis en pof&f* 
iion de fes Etats ; Gènes rentra dans tous fes 
droits. L'Angleterre qui n'avoit eu d'autre inté- 
rêt particulier -dans cette guerre univerfelfe , que 
celui d'un vaifTeau j y perdit beaucoup de tréfôrs 
& de fang ; & la querelle de ce vaifTeau réfta dans 
le même état où elle étoit auparavant. Le Roi de 
PrUlTe , dit Voltaire , 'fut celui qui retira les plu^ 
grands avantages. Il conferva la conquête de la 
Siléfie. Le Roi de Sardaigne , fut , après le Roi 
dePrufle» celui qui gagna le plus, la Reine de 
Hongrie ayant payé ion alliance d'unje partie |da 
Milanais,. ' « 

'Toutes les Puiffancesintéreffées & conjraâan- 
tès au traité général & définitif d'Aix-la-CKapeffe , 
c'cft'à-dire , la France , rEfpagpe , fAngieteire , 
la Cour de Turin, lés Provinces-Unies^ le Roi de 
Pologne^ Eledeur de Saxe , le Roi d^ PrulTè, 
l'Eleoteur de Bavière, le Duc deModene, la Kir 
publique de Gènes , garantirent la Pragmatique-^ 
Sanâion pour tout ^Tiéritage de l'Empereur Char- 
lés VI / en faveur de fa fille l'Impératrice Reins 

TitMEl. Z 



(Se Hongrie, &. de fes defcêndancs à perpétuité, 
fuivant Tordre établi par cette loi. Toutes ces 
Tuiflances renouvellerent leur garantie dans U 
meilleure forme qu^il eft poflible » à l'exception 
cependant des cernons déjà faites par r£tnpereur 
Charles VI , & par Tlropératrice fa fille , & df 
celles qui font dipulées par le pré&nt traité , arti« 
de XXI. 

Si jamais queflion fut terminée complettement » 
ce fut celle de la Pragmatiquç-Sanâion. Tous 1ç$ 
Princes qui avoient fait naître des droits ou des 

{^rétentions fur l'héritage de Charles VI , non feur 
ement y reaoncerent , mais même garantirent U 
nouvel ordre de fuccelTion* Ou la roi des traité$ 
n'eft qu'un jeu , ou cette afiàire ne peut déformai^ 
occafionner de nouvelles difputes en Europe* Tou^ 
droit qui n*a point été reclamé pendant la guerr» 
de 1741 1 doit être cenfé prefcrit. Quand unrrinc(| 
auroit un jufte fujet de s'oppofer a la pragmati-^ 
que-Sandion , aucune des ruiflànces contraâantct 
i la Paix d'Aix-la-Chapelle , ne pourroit Taider 
de fes forces i parce que leur garantie eit faite fo- 
lemnellement r authentiquefnent » &, en un mot , 
a toutes les marques , qui rendent ua aâe oblir 
gatoire. 

L'Auteur de la VU privée ^de Louis XV rap^ 
porte, au fujet de cette paix J'anecdote fuivant«« 
Le Comte d« Sandwich, Plénipotentiaire An- 
glais , éionné des facilités qu'il trouvoit de la parc 
des Plénipotentiaires du Roi de France, qui ne vou- 
loitVien, qui accédoit à tout »^ui accordoit tout» 
& craignant up deflbus de cartes t avoir écrite fes 
efpions à Verfailles, qui lui avoient répondu cju'il 
ppuvoit aller en avant avec fécurité ; i^u'ils étoienc 
iSirs des Miniftres, trop jaloux de l'alcendant qu« 
le Maréchal de Saxe prenoit fur le Monarque , Se . 
iç laMaicr^Se^ qui étoitlaflè de courir les cUo^fs^ 



Qu'ils Croient tous ligués à finir la guerre à quelque . 
' prix que ce fut. 

' ^ Quand le traité d*Âix-]a-ChapelIe fut rendu pu- 
blic , les perfonnes qui defiroient que la paix fût 
diTermie fur de folides fondements» ne purent s'em- 
pêcher de remarquer que les Plénipotentiaires , 
jpar une précipitation dont on ignore encore les mo- 
tifs 9 avoient négligé de régler plufieurS affaires qui 
pou voient devenir une fource de nouvelles querelles. 
I On ne fe trompoit pas. La Cour de France fit 

^ des plaintes à celle d'Angleterre dès le mois de 

i Juin 1749 ; 8c pour arrêter des hoftilités journa-" 

lieres qui pouvoient enfin allumer une nouvelle 
!( guerre , on propofa de nommer des Commiilàires 

si qui régleroient à Tamiable les limites de Colo-" 

■â ti^s Anglaifes & Françaifes« 

lat t)u nombre des protéfiations qui eurent lieu au 

lit traité d'Aix-la-Chapelle* diaprés le protocole d'ufa* 

ICI ge ^ on ajoutera ici que les Corfes préfenterent un 

(i- Mémoire aux Plénipotentiaires du Congrès, pour 

tes lès inviter à prendre connoilfance de leurs démê- 

ler lis avec la République de Gene^ ; mais cette dé*- 

(o- iBarche fut inutile » malgré la proteâion que fa 

}(, Cour de Vienne & la Cour de Turin leur avoienc 

ii" promife* On ne daigna pas niéme faire attention 

aux plaintes des Corles. La guerpe opiniâtre qu'ils 
If ont foutenue depuis, & qui eft une efpece dephé- 

ire. iiomene en Europe, fera peut-être lire avec plaîfir 

^g- quelques morceaux du Mémoire , dans lequel i!s 

,irt expofent le nwtif de leur révolte Ôc leurs pré- 

Dii' tentions. 

if 99 Nous avions parmi nous , difoîent les Cor- 

fes « fes , nombre de Seigneurs qui jugeoicrtt fans 

lil w appel les caufes Je leurs fu)ets ; qui levoient 

ei4 w leurs bannières , & fe confîdéroient avec la Ré- 

ûne » publique ; qui exerçoienc les charges & le di- 

^Îl n gnités dans leur patrie^â:, qui enfin , étoient^ à 



fi iom ^g^rds , fur le même pied qae les auti-eSr 
>» nobles d'Italie. Aujourd'hui les nobles & plé-' 
99 béyensCorfes font confondus en tout par la po- 
il Imque des Génois'. Les uDs Comme les autres , 
>> depuis près de 170 ans , font' exclus folemnelle- 
1» ment , comme ihcaf^ables d*exercer aucùnesr 
»» charges dans leur patrie , & même d*y fervii' 
»> dans les troupes. Nos'Evêchés font tous pour 
» les Génois , & il s*en efl peu fallu qu*on ne nous' 
>» enlevât de même nos Cures. 

« Un mal pibs affreux ericore , c'efM'iniquité* 
M des Magiftrats que Gçnes nous cnvoyoit tous 
^ les deux ans. Ces Magiftrats pauvres , ignorants 
9* au dernier point » fcaVoient uniquement qu'if 
» leur étoit permis detrommettie toutes fortes' 
n d'injuflices contre tes Corfes , pour amaffer de^ 
n richeiïès. Ils vendoient d*availce aux habitants 
9» Tabfolution des meurtres qu'ils méditoient. Tout* 
»> au plus fa peine du Corfe homicide étoit d'être 
n envoyé à Gènes pour y fervir dans les troupes » 
f » & au bout de que^que temps il étoit .renvoyé' 
n dans fon pays *, les parents de celui au' il avoic 
ff tué , voyant que la République navoit pas 
9t vengé le crime , fe ven^eoient eux-mêmes. IT' 
u n'eft point de nation qui ne fût fameufe par loF 
1» même crime , fi elle le punidoit de même par 
M une promenade ordinairement peu fâcheufe 8c 
j> fouvent utile. 

-t» Des Loix également pemicieufes , font celles 
w par lefquilles , .Gènes nous a ravi toutes fortes 
9' de Commerce au-dehorS9.& Fa contraint & 
»> borné en mille manières dans l'intérieur de notre 
« île. Il en eft arrivé ce qui étoit la fuite naturelle 
« des règlements de cette efpece. En un root , les* 
n Corfes fe font dégoûtés du travail , puifqu'ils 
>; ne pouvoient vendre leurs denrées , & il en' 
» feroit de même à^s peuples les plus labo* 



^* rîeux , s'ils étoient dans la même gêne... J 
» Les Génois n'honorent & ne récompenfene 
» aucune vertu ; ils Ht châtient aucun crtnae ; ils 
7> ne reconnoifTent aucun fervice ; tout- au plus ils 
>5 le pàyenl d'honneurs oKfcurs , ou mértie flétrif- 
i> rants-& injurieux : & le but condant de la Ké^ 
3# publique, eftd'affoibIir& d'appauvrir notre île, 
99 pirce qu'elle eft trop riche & trop puiffame,' 
» pour la plier paifiblement- fous- li». joug dès G^-^ 
» nois. . . Enfin , eft-il certain que , fi les Génois 
y> veulent fe foumettre les Corles, rien ne por«^ 
>> tera , ni ne forcera les Corfes à accepter le juug 
1» des Génois? Il feroit donc à fouhaiter pour la 
» République de Gènes , qu'-on pût la faire entrer 
» en raifon , & la déterminer à f e dépure de l'ile 
>^deCor/çr.» . / .. * ,/ .'. 

Lorfoue les Corfes faifofent ces remontrance^ 
aux Plénipotentiaires du Congrès en 1748 9 ils 
itoient bien loin de croire qu'une Puiflance d'un; 
autre ordre que celle de Gènes leur diâeroit desr 
foix, vingt ans après. Ce peuple ii fier qui , de- 
puis près aun demi fiecle, sétoit affi-anchi du joug^^ 
tyrannique àds Génois , étoit bien loin de penfer 
que le Roi Très-Chrétien , après l'avoir fpéciale-- 
Unent reconnu pour libre & indépendant, après 
avoir traité fur ce pied d'un acconunodemenc efi« 
tre la nation & la République dé Gènes , vien* 
droit fe fubClituer lui-mtémeàde prétendus droits, 
de cet Etat dont il avoir avoué Timpuiflance. Ils 
étoient' bien éloignés alors de s'attendre à voir la 
domination Françaife s'établir dans leurs foyers , à 
l^aide des roues , des potences & des bourreaux^ 
L'invafion de la Corfe fans réclamation de la part 
des Puiflances. intérelTées à l'empêcher ou la pré- 
venir , n'a pas paru moins étrange , moins illégi- 
rime , que n'a du le paroître enfuite le partage 
de la- Pologne»- Envahir les Etats y traiter unena*- 



(ioû conquife comme un troupeau de ffiouCof&V6ft« 
dus au iiiarché ; fe rendre Defpote d*un peuple 
fans le confenteoienc fecret ou tacite de la nation « 
eft quelque chofe d'aflez moyi. 

Nous allons voir les événements qui fuivirenC 
la paix d^Aix-la-Chapelle ; les intrigues qui parta* 
ge/enc la Cour de Louis XV t les querelles & 
aventures qui occupftreût l'intérieur du Royaume ^ 
!• refit du rigne iê cft IttktCÊ^ 



Pin & la première Partie^ 



^ 

s^ 
py^ 
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